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1. L paroit régulièrement chaque m mois un Vo- 
lume de cette Collection. 


Le prix de la Souſeription pour 12 Volumes, 


à Paris, eſt de 48 I. Les Souſcripteurs de 


Province payeront de plus 7 1. 4 l. a cauſe 


des frais de poſte, 


It faut S adreſſer à M. CuchRr, Libraire, 
rue & Hotel Serpente, a Paris; & avoir ſoin 
afſranchir le port de Pargent & des lettres. 
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ME MOI RES 
D E MESSIRE 
BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL D E FRANCE. 
LIVRE SIXIEME, 
Commenzant en 1564, & flaiſſane + en 2569. 


[ 1564. ] 


La France jouiſt (1) cinq ans de ce pe 
avec les deux Religions, toutesfois je me 


j 


doutois tousjours qu'il y avoit quelque an- 


guille ſous che; mais pour la Guyenne, 
je ne craignois pas beaucoup. Payois tous- 
jours Foil au guet, donnant advis a la Reyne 
de tout ce que jentendois, avec toute Ia 
fidélité dont je me pouvois adviſer. 

[1565] Pendant ce temps (2) le Roi viſita 
ſon Royaume. Eſtant arrive a Toulouſe, je 
fus baiſer les mains a Sa Majeſté, laquelle 
me fit plus honorable recueil que je ne me- 
ritois. Les Huguenots (a) ne faillirent à faire 


(a) Charles IX arriva 4 Toulouſe le 31 Janvier 
1565. On a vu dans la Notice la maniere dont Montluc 


fe juſtilla. 15 | 
Tome XX. A 
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"YL  MEmoOnrRnEs S 
leurs. praticques & menées, & me faiſojent 
faux-feu ſous main: car a deſcouyert ils n'o- 
ſoient le faire; mais je ne m'en donnois pas 
grande peine. La Reyne me fit cet honneur 
de me dire tout ce qui ſe paſſoit, & me monſ- 
tra la fiance qu'elle avoit en moi : & cognus 
bien lors qu'elle n'aimoit pas les Huguenots. 
Un jour eſtant en ſa chambre avec MM. les 
Cardinaux de Bourbon & de Guyſe, elle me 
raconta ſes fortunes, & la peine on elle Seſ- 
toit trouvèe. Et entre autres choſes me dit, 
que le ſoir que la nouvelle lui vint que la 
bataille de Dreux eſtoit perdue ( car none 
hardie lance lui donna ceſte alarme, n'ayant 
pas eu loiſir d'attendre ce que M. de Guyſe 
feroit, apres que M. le Conneſtable fut rompu 
& prins ), elle fut toute la nui@ en conſeil, 
ou eſtoient meſdits Seigneurs les Cardinaux, 
pour adviſer quel parti elle prendroit pour 
ſauver le Roi. Enfin fa reſolution fut, que fi 
Je matin la nouvelle ſe fuſt trouvee veritable, 
elle taſcheron le retirer en Guyenne, encore 
que le chemin fuſt bien long, ou elle ſe tenoit 
plus aſſeuree qu'en tout autre pays de France. 
Je prie à Dieu qu'il ne m'aide jamais, ſi les 
larmes ne m'en vindrent aux yeux, lui oyant 
raconter ſa deſolation. Et lui dis ces meſmes 
mots: He ! mon Dieu, Madame, vous «ftes- 
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| . trouvee en telle neceſſi te ? Elle me Paſs 
ſura & jura ſur ſon ame, comme firent auſſi 
MM. les Cardinaux. II faut dire la verite 


que ſi cette bataille euſt eſte perduè, Sa 


Majeſte euſt bien eu a ſouffrir: & crois que 
c'eſtoit fait de la France; car PEftat euſt 


change & la e Car à un 1 Roi, | 


on fait faire ce qu'on veut. 15 

Or Leurs Majeſtez avant tr averſe la Gugen 
ne, trouverent les choſes en meilleur eſtat 
qu'on ne leur avoit dit: car les Huguenots; 
mes bons amis, avoient fait courir le bruit, 
que tout eſtoit ruinè & perdu; mais ils trou- 
verent qu'elle eſtoit en meilleur eſtat que le 
Languedoc. Leurs Majeſtez ſejournerent au 
Mont de Marſan quelque tems (3), attendant 
que la Reyne d' Eſpagne vinſt a Bayonne. Je 
veux eſcrire ici une choſe que je deſcouvris- 
la, pour monſtrer que Pai tousjours tenu a la 


Home la promeſſe que je lui fis à Orleans, 


apres la mort du Roi Francois: (a) que je 


ne deſpendroia jamais que du Roi & e 


14 0 


(a Dans la derniere Fdition Is Mane, on a 
place mal 3 propos ſous la date de Panndge 1564, ces 
recits de Montluc. Tout ce qu il decrit, juſqu'au mo- 
ment ou la Reine le congedia , ſe paſla en 1565. Le 


fait eſt clair, puiſque la Cour narriva en Languedos 
Qua la fin de Janvier 1565. 8 
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ö Mori 

comme bai tousjours fait. Encore que je men 
aye pas apporte grand fruit, fi eſt - ce que 
j'aime mieux que la faute foit venue d'ail- 
leurs, que ſi j'avois mon à ma promeſſe. 
Je ſentis donc le vent que une ligue s'eſtoit 
dreſſee en la France, là ow il y avoit de 
grands perſonnages, Princes & autres, leſ- 
quels je n'ai affaire de nommer, bien engagez 
de promeſſe. Je ne {cat au vrai a quelle fin 
cette ligue fe faiſoit: toutesfois un Gentil- 


homme me les nomma preſque tous; & fus 


perſuade par ledit Gentilhomme de m'y met- 
tre, m'aſſeurant que ce ne feroit que pour 
bon effet; mais il cogneuſt à mon viſage que 
ce n' eſtoit pas viande,de. mon (4) gouſt. Pen 
advertis ſecrettement la Reyne tout auſſi-toſt: 
car je ne le pouvois porter ſur le cœur. Elle 
le trouva bien eſtrange, & me dit que c'eſ- 
toient les premieres nouvelles, me comman- 
dant de m'enquerir encore mieux du tout; 
- que {Je fis, & men trouyal rien d'advan- 
age que ce que je lui en avois dit: car ce 
homme ſe tint fur ſes gardes. 

Sa Majeſte me demanda advis comme elle 
gen deyoit gouverner: je lui dis & la con- 
ſeillai qu'elle devoit mettre en avant & moyen- 
ner que le Roi propoſaſt lui-meſme, qu'il avoit 
entendu qu'une ligue ſe dreſſoit en ſon Royau- 
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me, & que cela ne pouvoit eſtre ſans le met- 
tre en crainte & ſoupcon; qu'il devoit prier 
tous gencralement de rompre cette ligue; & 
qu'il vouloit faire une aflociation en ſon 
Royaume, de laquelle il ſeroit le chef. Elle 


fut ainſi appellee quelque tems; mais apres 
on changea de nom, & Pappella on la con- 


federation du Roi. La Reyne, lorſque je lui 
donnai ce conſeil , ne le trouva pas bon, 
& me dit, que fi le Rot en faiſoit une, il 
ſeroit a craindre que les autres en fiſſent une 
autre. Mais je lui repliquai , qu'il falloit que 
le Roi y obligeaſt ceux 'qui en pourroient 
faire au contraire; & que c'eſtoit une choſe 
qui ne fe pourroit céler, & à laquelle on 
pouvoit pourveoir. Deux jours après, Sa 
Majeſte ſouppant, elle m'appella, & me dit, 
qu'elle avoit mieux penſe en Paffaire que je 
lui avois parle, & qu'elle trouvoit que mon 
conſeil eſtoit fort bon; & me dit que le len- 
demain, fans plus tarder, elle vouloit faire 
propoſer au Roi cette aifaire; comme elle 
fiſt, Et nvenvoya querir à mon logis, pour 
m'y trouver; mais je n'y eſtois point. Le ſoir 
elle me dit pourquoi je n'y eſtois venu, & 
me commanda de m'y trouver le lendemain; 


parce qu'au Conſeil y avoit eu nem gran- 


des difticultez, leſquelles on n'avoit peu re- 
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2 . 
+ Bf a 


6 Mimornmssg 
foudre. Je m'y trouvai felon le commande- 


ment qu'elle m'en avoit fait. Tl y eut encore 


pluſieurs diſputes. M. de Nemours parla fort 
ſagement, & remonſtra qu'il ſeroit bon de 
faire une ligue & aſſociation pour le bien 
du Roi & de ſon Eſtat, afin que tous d'une 
meſme volonte, fi les affaires ſe préèſentoient, 
ſe rendiſfent aupres de Sa Majeſté, pour ex- 


_ poſer leurs biens & leurs vies pour ſon ſer- 


vice. Et d' autre part, que ſi quelques- uns de 
quelque religion que ce fuſt, leur vouloient 
courir ſus, ou remuer quelque choſe, que 
tous d'un accord & union expoſaſſent leurs 
vies pour ſe deffendre. M. le Duc de Mont- 
penſier fut de ceſto meſme opinion, & plu- 
feurs autres, diſant tous que cela ne pouvoit 
que d' autant plus tenir le Royaume en paix, 
veu qu'on ſcauroit les plus grands ainſi liguer 
pour la deffence de la Couronne. 

La Reyne me fit cet honneur de me com- 
inander que Fen diſe mon advis. Alors je 
propoſai que ceſte ligue ne pouvoit porter 
prejudice au Roi; car tout tendoit a une 
Honne fin pour le ſervice de Sa Majefte, bien 
& repos de ſon Eſtat & de ſes ſubjets; mais 
que celle qui ſe faiſoit en cachette, ne pou- 
voit porter que malheur. Car comme Fon 
ntendroit qu'il s'eſtoit fait une ligue, dau, 
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tres en youdrotent faire une autre, & non- 
ſeulement une, mais pluſieurs: & qu'il n'y 
auroit rien qui nous menaſt ſi-toſt aux armes 
que cela. Et que fi les uns tendoient a bonne 
fin, on n'eſtoit pas aſſeurez que d'autres ne 

tendiſſent à la mauvaiſe: car les bons ne pou- 
voient reſpondre pour les mauvais. Que ſi | 
les cartes ſe meſloient une fois de ligue à | 
ligne, il y auroit bien affaire d'en tirer un 
bon jeu: car ceſtoit une vraie porte ouverie 
pour faire entrer les eſtrangers dans le Royau- | 
me, & mettre tout en proie : mais que tous 
generalement , Princes & autres, devions 
faire une ligue ou aſſociation , qui s'appelle- 
roit la ligue , ou bien confederation du Roi: 
& faire les ſermens grands & ſolemnels , de 
n'y contrevenir, à peine d'eſtre declarez tels 
que le ſerment porteroit : & que Sa Majeſté 
ayant fait les concluſions, devoit deſpeſcher 
mellagers par tout le Royaume de France, 
avec procurations pour receyoir le ſerment 
de ceux qui weſtoient la preſens : & que par- 
a Pon cognoiſtroit. qui voudroit vivre & 
mourir au ſervice du Roi & de FEtat. Que fr 
guelqu'un eſs ſe fol d'ozer lever les armes, 
zurons tous, Sire, de lui rompre la teſte. Je 
vous reſpons que j mettrat fe bon ordre en 
ce pays, que rien ne. branſlera que vous ne 
| ks 
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ſoyex recogneu pour noſtre Mai ſtre. Et par 
„ me ſine mayen promettons par la foi que nous 
| devons a Dieu, que ſe quelqu'autre contre- 
5 ligue ſe trouve, nous vous en advertirons - 
1 faites ſigner la voſtre aux plus grands de 
vo ſtre Royaume. La feſte ne ſe pourroit jouer 
ſans eux ; ain ſi on pourra les obliger & pour- 
veorr aux inconveniens. Voild ma propoſition. 
La il y euſt pluſieurs diſputes : mais enfin fut 
conclue Paſſociation du Roi, & arreſte que 
5 tous les Princes, grands Seigneurs, Gouver- 
31 neurs de Provinces & Capitaines de gehs- 
d' armes renonceroient à toute ligue & con- 
3 ; federations, tant dehors que dedans le Royau- 
l me, & que tous ſeroient de celle du Roi, & 
feroient le ferment, a peine deſtre declarez 
rebelles à la Couronne. Et y a encore au- 
tres obligations, deſquelles il ne me reſſou- 
vient. Il y euſt pluſieurs diflicultez pour cou- 
cher les articles. Les uns diſoient qu'ils de- 
voient eſtre couchez d'une ſorte & les autres 
d'une autre: car à ces conſeils, auſſi bien 
qu'aux noſtres, il y a du blanc & du noir, 
& de Popiniaſtrete & de la diſſimulation. Et 
tel peut eſtre faiſoit bonne mine, qui eſtoit 
empruntè ailleurs. Ainſi va du monde. O que 
cꝰeſt une choſe miſerable quand un Royaume 
tombe en la jeuneſſe d'un Roi! Si euſt eu 
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lors la connoiſſance qu'il a eu depuis, je croi 
qu'il euſt bien fait parler des gens bon Fran- 
cois. Enfin tout fut paſſe & accorde , & com- 
mencerent les Princes à faire le ſerment & 
ſigner, puis les Seigneurs. Et encore que je 
ne ſois qu'un pauvre Gentilhomme , le Roi 
voulut que je m'y ſignaſſe pour la charge que 
je tenois de lui, & fut enyoye a M. le Con- 
neſtable, qui eſtoit a Bayonne, lequel $y ſi- 
gna. D'autre part ils deſpeſcherent vers M. le 
Prince de Conde, M. PAdmiral, M. Dande- 
lot, & autres Seigneurs & Gouverneurs de la 
France. Et les Meſſagers de retour, le Roi en 
fiſt faire un e , comme Pon me dit, 
lequel fut mis dans ſes coffres. Et croi bien 
qu'il n'eſt pas perdu, & qu'on y peut voir 
des gens en blanc & en noir, qui ont eſte 
parjurez a bon eſcient. Or je ne ſcai qui fut 
cauſe de commencer la guerre à la S. Michel; 
car celui qui la commenca , a contrevenu à 
ſon ſerment. Et juſtement, ſi le Roi le vou- 


de tort, puiſqu'il s'y efl ſoubmis. Et encore 
que cela ne conſiſle pas en combats, fi penſe- 
je avoir fait un grand ſervice au Roi & a la 
Reyne, de leur avoir deſcouyert cette mence z 


loit, le feroit declares tel: car Jui-meſme s'y 
eſt oblige par ſon ſeing. On ne lui feroit pas 


=_ Minx0:8 ns 


| eee que les affaires fuſſent allez en- 
f core pis qu'ils n' ont fait. 
I | Or le Roi print ſon chemin au retour de 

| Bayonne, vers Xaintonge & la Rochelle, ou 
| je les accompagnai; & 1a me commanderent 
| men retourner , & faire bien obſerver les 
5 Edits de la paix: ce que Jai tousjours fait. 
| | | Et ne faut point qu'on diſe que la guerre ait 

| | 


jamais commence par mon Gouvernement. 
Auſſi n'y euſſent-ils jamais rien gaignéè, & 
ne m' euſſent peu prendre au deſpourveu; 
mais leur deſſein eſtoit à la | teſte. La Reyne, 


qui eft en vie, ſe reſſouviendra de ce que je 
In dis ſur le fait de la Rochelle: car fi cette 
plume euſt eſte enleyce aux Huguenots , & 
aſſeurèe comme je lui dis qu'elle devoit faire, 
la France n'euſt pas veu tant de malheurs. 
Mais elle craignoit tant de mettre les choſes 
en trouble, qu'elle n'ozoit rien remuer. Et 
ſcai bien qu'un ſoir elle m'entretint plus 
de deux heures, ne me parlant que des 
| choſes qui avoient paſſe, vivant le Roi 

ſon mari , mon bon Maiſtre. Et toutesfois 

un, qui reſtoit pas des plus petits, alla dire 

que je dre ſſois quelque choſe au prejudice de 
. la paix. Pleuſt a Dieu qu'elle m'euſt creu, la 
ll _ Rochelle n'euſt jamais ozé gronder. Or come 
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me le Roi commenca à ſortir de Bretagne 
pour prendre ſon chemin a Blois, Peus adver- 
tiſſement de Rouergue, Quercy , Perigord, 
Bourdelois & Agenois , comment les Hu- 
guenots s'acheminoient avec grands chevaux 
a petites troupes, & portoient des coffres: 
& diſoit-on que leurs armes & piſtolets eſ- 
toient dedans, Pen advertis trois ou quatre 
fois la Reyne : mais elle n'y voulut jamais 


neau, Controlleur a preſent des guerres, le- 
quel ne fut gueres bien venu d'apporter telles 
nouvelles. Et trois jours après ſon arrivee , 
y arriva Boery, un mien Secretaire , qui ap- 
porta de ma part nouvelles à la Reyne, que 
tous marchoient à la deſcouverte le jour & 


ſi ne fuſt eſte qu'en meſme temps que Boery 
arriva, Sa Majeſte en ſut advertie de tous les 
autres Gouvernemens de la France; qui fut 
cauſe que le Roi print ſon chemin bien hati- 
vement droit a Moulins. | 


pourquoi on gen alloit ainſi par troupes. Ils le 
devoient ſcayoir. Cela n'eſtoit pas ſigne de 
vouloir rien faire de bon: car fans le ſceu du 
Roi ou de ſon Lieutenant, on ne doit entre- 
prendre telles choſes. Et fi je n'euſſe eu peut 
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adjouſter foi. A la fin je lui envoyai Marti- 


la nuit: & croi qu'ils wen euſfent rien creu, 


[i566] Je ne ſcai à quelle fin cela tendoit ni 
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1 d' eſtre accuſe d'avoir rompu la paix, je les 
|; euſſe bien-toſt reſſerrez en leurs maiſons : car 
1 je ne dormois pas. Je m'en allai bien accom- 
= | pagne de Nobleſſe & de ma compagnie en 
| Rouergue , Quercy & au long de la liziere 
de Perigord, veoir ſi perſonne ne s'eſleveroit 
1 à deſcouvert. Et mandai au Roi , que s'il 
ws vouloit qua leur retour je parlaſſe a eux, 
| Jeſperots de lui en rendre bon compte. Le 
Roi me manda qu'il ne le vouloit point: mais 
5 que je les laiſſaſſe retourner chacun en leur 
| * maiſon. La je cogneus que le ſerment du 
1 Mont -de - Marſan ne dureroit gueres. Ceci 
ai-je voulu eſcrire, afin de faire cognoiſtre 
combien j'ai tousjours eſte vigilant en ma 
charge, puiſque jeſtois le plus loin du Roi, 
& le premier a Vadyertir. A preſent je veux 
commencer Ja guerre de la Saint- Michel (a), 
qui ſont les ſeconds troubles. 
[1567] Encore que Fon aye dit, & je le 
-{cai bien auſſi, que les Huguenots me veu- 
lent mal, ſi eſt- ce que je n'eſtois pas ft peu 
ſoigneux de ma charge, que je n'euſſe acquis 
des amis en leur troupe, & tels qui eſtoient 
du Confiſtoire. Ce n'eſtoit pas comme aux = 
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(a) Montluc appelle ainſi la ſeconde guerre civile, 
parce quelle commenga vers Ia St. Michel de Tannee 
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premiers troubles. Nos cartes eſtoient ſi meſ- 
Ites , qu'il n'eſtoit poſſible de plus: & ces 
gens reſtoient plus fi eſchaufſez en leur re- 
ligion, comme ils ſouloient; pluſieurs, ou de 


TFrainte ou de bonne yolonte, venoient a nous: 


de ſorte que nous commencions à eſtre com- 
pagnons. La crainte auſſi qu'ils avoient de 
moi, m'en rendit quelqu'un ami; au moins 
ils en faiſoient la mine. Environ deux mois & 
demi devant la Saint-Michel, Pens advis d'un 
Gentilhomme & d'un autre riche homme, 
ne ſcachant nouvelles Pun de l'autre, que M. 
le Prince de Conde & M. PAdmiral leur 
avoient mande a tous de ſe tenir preſts, ar- 
mez & montez ceux qui en avoient le pouvoir: 
& que ceux qui ne Pavoient , s'armaſſent 
dbarmes ſelon leur moyen. Et que Fon fiſt 
grandes proviſions de bleds & autres mu- 
nitions de vivres a Montauban. J e jugeai que 
cet advis avoit grande apparence; car ils ne 
laiſſoient cheval a acheter, & en y avoit qui 
envoyoient fur les paſſages d' Eſpagne: & 
rien ne leur eſtoit cher, vieux ni jeunes. Je 
deſpeſchai le Sieur de Luſſan en poſte vers la 
Reyne „lui donnant advis du tout; mais Sa 
Majeſte n'en creut rien: ains me manda que 
je n'adjoutaſſe foi aux advertiſſemens que 
Pon me donnoit , & que je fille ſeulement 
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garder les Edits. Cependant de jour à autre 
jeltois adverti que leur trame continuoit , & 
que l'on avoit fait une aſſemblée ſecrette a 
Montauban , & une autre a Toulouſe a la 
maiſon de Dacezat. Je mandai encore à la 
Reyne tout ce que Jentendois : mais Sa Ma- 
jeſté n'y voulut oncques adjouter foi. Et ce 
fut par trois ou quatre hommes Pun apres 
Pautre. A la fin elle ſe faſcha tant de mes ad- 
vertiſſemens, qu'elle dit à Araignes, Sindic 
du Condommois, que je ne lui donnaſſe plus 
d'advis: car elle ſcavoit bien tout le con- 
traire de ce que je lui mandois, & qu'il ſem- 
bloit que j'euſſe peur. Et me fut mande par 
d'autres, que Pon ſe mocquoit de moi au 
conſeil, & qu'on m'appelloit Corneguerre (a). 
IIs pouvoient dire pis, puiſque je n'en en- 
tendois rien. Si j'euſſe eſte a une picque 
Ceux, Jen euſſe peut - eſtre fait taire quel- 
qu'un que parloit bien haut. J*excepte ce 
que je dois. Mais ces MM. les Courtiſans , 
qui ne manierent jamais autre fer que leurs 
horloges & monſtres, parlent comme bon leur 
femble. Ils font des demi-dieux , & font des 
empreſſez, comme ſi rien n'eſtoit bien fait, 
Sil ne paſloit pas leur teſte. Je m'eſtonnois 
fort comment la Reyne., qui ayoit {i bon en- 
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(a) Ceſt-a-dire, n'annongant que la guerre. 
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tendement » fe reſſouvenant de ce qu'elle 
m'avoit dit, me traitoit ainſi. Il n'y avoit 
ordre : car j'eſtois {i eſloigne „que je ne 
pouvois replicquer. | 
Environ quinze ou vingt jours avant la 
Saint-Michel, je m'en allai a la maiſon d'un 
Gentilhomme mien ami: & la ſe rendiſt un 
de ceux qui m'advertiſſoient, lequel me dit 
qu'il n'y avoit que deux jours qu'un Gentil- 
homme de M. Admiral eſtoit paſſe a Mon- 
tauban: & gen alloit en poſte d'Egliſe en 
Egliſe, pour les advertir de ſe tenir preſts à 
s' eſſever 3 l heure qu'un autre Gentilhomme 
dudit Sieur Admiral ou bien de M. le Prince 
de Conde, arriveroit, qui ſeroit dans quinze 
ou vingt jours au plus tard. Je priai celui-là, 
que s'il eſtoit dans Montauban a l' heure que 
ce Gentilhomme arriveroit, qu'il fiſt ſauver 
tous les Catholiques qui eftoient dedans. Et 
ainſi me deſpartis, & m'en vins à Caſſaigne, 
ou je trouvai une lettre d'un Gentilhomme , 
qui pour lors ſe tenoit à Toulouſe, me don- 
nant pareil advertiſſement. Et pource que la 
lettre neſtoit pas ſignèe, je ne la voulus en- 
voyer à la Reyne, craignant qu'elle n'y ad- 
jouſtaſt point de foi. Le lendemain arriva 
audit Caſſaigne le Baron de Gondrin, lequel 
a preſent nous appellons M. de Monteſpan, 
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qui Sen alloit en poſte à la Cour, pour ob- 
tenir de Sa Majeſtè quelques lettres pour un 
procez que ſon pere & lui avoient au Parle- 
ment de Toulouſe. Padjoutai ſoi à ceux qui 
m'advertiſſoient: & me ſervit bien, pource 
que de trois qu'ils eſtoient, les deux ayoient 
affaire de moi pour des biens qu'ils plai- 


doient: & cognoiſſois bien a leur com- 


plexion , qu'ils n'eſtotent pas fi dèvotieux 
en leur religion, qu'ils ne fuſſent plus affec- 
tionnez a gaigner leur bien qu'ils plaidoient , 
& quitter Miniſtres & tout; (je croi que cette 
religion reſt qu'une pipperie ) & ſans moi ils 
ne pouvoient pas y faire ce qu'ils youloient : 
& je les aidois de ce que je pouvois , pour 
tousjours eſtre par eux adverti: car Pavois 
credit, & eſtois aimè aux Parlemens de Bour- 
deaux & de Toulouſe, & de tous les Officiers 
du Roi. Ils avoient raiſon , & moi de leur 
rendre la pareille : car je les ai tousjours 
cogneus fort affectionnez au Roi. Je dis au 
Baron de Gondrin, qu'il me recommandaſt 
tres - humblement a la bonne grace de la 
Reyne, & qu'elle ſe ſouvinſi qu'elle nꝰavoit 
jamais voulu adjouter foi aux advertiſſemens 
que je lui donnois, & qu'elle en pleureroit 
de ſes yeux pour ne m'avoir point creu: que 
Sa Majeſte m'avoit mande qu'il ſembloit que 
peuſſe 


& 
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j'euſſe peur, & qu'au Conſeil du Roi on di- 
ſoit que j eſtois un Corneguerre. Que je la ſup- 
pliois tres-humblement de croire que je na- 
vois point peur de moi: car, Dieu merci, 
j'eſtois ne ſans peur, & ne ſgayois que Ceſt 


d' autre peur, que celle qu*un homme de bien 


doit avoir : mais que j'avois peur du Roi & 
d' elle; car il ne touchoit pas moins que de 
la mort ou de la priſon: & qu'elle ſe gardaſt 
pour quelques jours, & empeſchaſt que le 


Roi n'allaſt pas ft ſouvent a la chaſſe, ni a 


Paſſemblèe, comme il faiſoit, ſur - tout tant 


qu'il deſireroit conſerver ſa vie & ſon Eſtat. 


Le Baron de Gondrin s'en acquita: & me 
dit que Sa Majeſte lui avoit feſpondu qu'elle 
ne vouloit plus eſcouter nul adyertifſement 
que je lui donnaſſe, & qu'elle ſcavoit mieux 
la volonte des Huguenots que moi, & leurs 
forces, juſques ou elles ſe pouvoient eſten- 
dre, & quils ne demandoient que la paix. 
Ces gens faiſoient leurs pratiques de loin , & 
elle eſtoit, a mon advis, charmee par je ne 
ſcai quelles gens. Ledit Sieur de Monteſpan 
fit ſi grande diligence , qu'il fut de retour 
dans dix ou douze jours avant la S. Michel , 
& me dit ce que la Reyne lui avoit reſpondu. 
Il reſt pas poſſible que Sa Majeſté (5) ne 
fuſt, comme Pai dit, pippèe & abrenvee de 
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quelques gens qu'elle avoit auprès delle, qui 
procedoient par malice ou bien par ignorance. 
Mais c'eſt grand cas; car par-deca , les Pages 
& laquais ſcavoient les appareils que les Hu- 
guenots faiſoient pour s'eſſever. Et avant 
que ledit Sieur Baron de Gondrin arrivaſt, 
je fus advertis que huict jours avant la Saint- 
Michel, ou,-huict jours après, le Gentil- 
homme de M. Admiral devoit arriver. Et 
ſur les reſponſes que me ſaiſoit la Reyne, 


je cuidois faire une grande erreur d'oſter 


tout ſoupcon , & penſer qu'elle eſtoit mieux 
advertie que moi: & qu'il ne me falloit ad- 
jouſter foi a ceux qui me donnoient ces advis. 
Sur cela je fis une entreprinſe avec le feu 
Eveſque de Condom, les Sieurs de Saincto- 
rens & de Tilladet, freres, pour aller aux 
bains a Barbottan, comme les Medecins 
nravoient ordonne , pour une douleur de 
cuſle que Jai, laquelle je prins a la prinſe 
de Quiers : de quoi M. d'Aumalle eſt bien 
ſouvenant. Je croi que je ne la perdrai que 
je ne fois mort. 

Nous partiſmes de Caſſaigne le ſamedi , 
pour aller coucher a la maiſon de M. de 
Panjas (a), faiſant apporter deux tiercelets 
c' autour pour paſler noſtre temps aux bains. 

(a) Ogier de Pardaillan, Seigneur de Panjas. 
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Et la nuit propre que nous arrivaſmes, à mon 
premier ſommeil je fis un ſonge (a) qui me 
travailla plus que ſi j euſſe eu quatre jours la 
fievre continue, lequel je veux eſcrire ici : 
(pluſieurs ſont en vie à qui je le dis deſſors) 
ce ne ſont pas des contes faits à plaiſir. Je 
ſongeai que tout le Royaume de France eſtoit 
en rebellion > & qu'un Prince eſtranger Sen 
eſtoit ſaiſt, & avoit tue le Roi, Meſſeigneurs 5 
ſes freres & la Reyne, & que p' eſtois fuyant 
nuict & jour, de tous coſtez pour me ſauver: 
car j'avois, comme il me ſembloit , tout le 
monde en teſte pour me prendre. Ores je me 
ſauvois en un endroit, puis je me ſauvois en 
un autre. Enfin je fus ſurprins en un logis: & 
m'amenaſt-on devant le Roi nouveau, qui ſe 
promenoit dans une Egliſe au milieu de deux 
grands hommes. II eſtoit de ſtature petite, 
mais gros & fort d'eſpaules: & portoit un 
bonnet de velours carrè, comme l'on les por- 
toit le temps paſle. Ses archers de la garde 
portoient jaune, rouge & noir: m'amenant 
priſonnier le long des rues, tout le monde 
couroit après moi. L'un diſoit: Tuez-le, le 
meſchant. L'autre me preſentoit Peſpee nue 


(b) La tète ardente de Montluc ne rend pas ce 
ſonge impoſſible : mais pour y croire, il faut sen 
rapporter aveuriement a fa parole. 
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à la gorge ; Pautre la piſtole a Peſtomach. Et 
ceux qui me menoient crioient: Ne le tuex 
pas, car le Roi le veut faire pendre devant lui. 
Et de cette ſorte me menerent devant le Roi 
nouveau, qui ſe promenoit , comme j'ai dft. 
Il n'y avoit image ni autel: & de prime face me 
dit en Italien: (a) Veni qua forfante, tu ma 
Jatto la guerra & a quelli i quali ſuono mei ſer- 
vitort , io ti faroapiecuar, adeſſo, ade ſſo. 
Alors je lui reſpondis en meſme langage, 
m' eſtant advis que je parlois le Tuſcan auſſi 
bien que quand j'eſtois dans Sienne. (b) Sacra 
Mae fla io ho ſervito al mio Re ſiccome ſdono 
obligati fare uti gli huomini da bene, ſu 
Maeſta non deve pigliar queſto d male. S'en- 
flambant lors de colere, il dit aux archers 
de ſa garde: (c) Andate, andate , menate lo 


apiecar quel fuorfunte, que mi farebbe encor 
la guerra. Sur quoi ceux qui me tenoient, me 


voulurent amener: mais je tins ferme, & lui 


(a) Approche, coquin, tu mas fait la guerre, 4 
moi & a mes ſerviteurs; je vais te faire pendre a Theure 
meme. 

(b) Sacree Majeſté, j'ai fait mon devoir en ſervant 
mon Roi, comme tout bon ſujet eſt oblige de le faire, 
cela ne doit point vous irriter contre moi. 

(c) Allez, ſans plus tarder, & faites pendre ce miſe- 
cable „ qui me feroit encore la guerre. 
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dis: (d) Io ſupplio ſu Maefla voler mz ſalvar 
la vita poique el Re mio Signore e morgo, en ſieme 
gli Segnori ſui fratellt - 10 vi prometto che vi 
ſerviro con medeſima fedeltacolla quale io ſer- 
vito i Re mentre viveva. Sur cela les Sei- 
gneurs qui fe promenoient avec lui, le ſup- 
plierent me vouloir ſauver la vie. A lors il me 
regarda au viſage, & me dit: (b) Prometti tu 
queſto dal cuore? Or ſu io ti do la vita per le 
pregiere de quelli che mi pregano, ſua mi fidele. 

Ces Seigneur GW en Francois : mais nous 
deux parlions Italien. Sur quoi il commanda 
qu'on me menaſt un peu a part, & qu'il vou- 
loit encore parler a moi. Ils me mirent contre 
un coffre pres la porte de PEgliſe : & ceux 
qui me tenoient ſe mirent a parler avec les 
archers de la garde. Et eſtant contre ce cof- 


fre, je commengai a penſer au Roi, & avoir 


regret du ſerment que j'avois fait: & que par 
adventure le Roi n' eſtoit point encore mort: 
& que ſi je me pouvois ſauver, je m' en irois 


(a) Je ſupplie Votre Majeſté de me laiſſer la vie. 
Mon Roi & les Princes, ſes freres, font morts : Je 
vous promets de vous ſervizavec la meme fidelite que 
j ai ſervi le Roi, tant qu'il : 

(b) Puis-je me fier a t 


/ 
ecu. 


dent pour toi. Sois-moi fidele, 


| B 3 


promeſles 2 Eh bien je te 
fais grace de la vie, à la priere de ceux qui interce=. 
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pluſtoſt . & tout a pied par le monde, 
trouver le : Roi, Sil eſtoit en vie; & prins 
opinion de me ſauver. Je ſortis de PEgliſe: 
eſtant dans la rue, je commenqcai a courir, 
ne me ſouvenant point alors que j'euſſe mal 
a la cuiſſe ; car il me ſembloit que je courois 
plus viſte que je ne voulois. Tout a un coup 
Joms derriere moi crier : Prenez-· le, le meſ<. 
chant. Les uns ſortoient des maiſons pour me 
prendre, les autres ſe mettoient devant moi. 
Mais jeſchappois tousjours & de Pun. & de 
Pautre , & gaignai un degré de pierre par ou, 
Pon montoit ſur la muraille de la ville. Et 
comme je fus au haut, je regardai contre 
f bas: & me ſembla que c'eſtoit un precipice 
= [| i grand, qu'a peine pouvois-je voir le fond. 
Li Ils montoient les degrez : je n'avois rien: 
[i | pour me deffendre , que trois ou quatre pier- 
? | res, que je jettai. Et youlois me faire tuer ; 
- cCar il me ſembloit que Pon me feroit mourir 
(|! de mort cruelle : comme je weus plus rien 
ö pour me deffendre, je me jettai en bas par- 
1 daeſſus la muraille. Et en tombant , je m'eſ- 
1 veillai, & me trouvai tout en eau, comme ſi 
i je fuſſe ſorti d'une riviere. Ma chemiſe, les 
„ draps, la couverte du lict toutes trempees. II 
me ſembloit que j avois ma teſte plus grande 
qu'un tambour. Pappellai mes valets de 
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chambre, leſquels firent du feu incontinent : 
& m'oſterent ma chemiſe, & m'en baillerent 
une autre. Mes gens allerent à Madame de 
Panjas, laquelle commanda qu'on leur bail- 
laſt des draps. Elle-meſine ſe leva, & vint 
en ma chambre, & vit que les draps & la 
couverte eſtoient en eau, & ne partiſt de la 
que tout ne fuſt ſeche. Je lui comptai mon 
ſonge & la peine que Payois eu dont m'eſtoit 
venue cette ſueur. Il lui en ſouvient auſſi 
bien qu'à moi. Le ſonye que je fis de la 
mort du Roi Henri, mon bon maiſtre, & ceſ- 
tui - ci, m'ont donne plus de peine & de 
travail, que ſi jeuſſe eu toute une ſepmaine 
la fievre continue. Les Médecins me diſoient 
que c' eſtoit a force de imagination pour 
eſtre mon eſprit occupe tousjours a cela: & 
croi (a) qu'il eſt vrai. Car ſouvent me ſuis- je 
trouvè la nuict en combats avec les ennemis, 
{ongeant des malheurs que je voyois apres 
arriver, & des bonnes fortunes auſſi. J'ai eu 
ce malheur- là toute ma vie, que dormant & 
veillant, je n'ai jamais eſtè en repos. Peſtois 
aſſeurè qu' ayant quelque choſe a faire & en 
ma teſte, je ne faillois jamais d'y eſtre toute 
la nuict. Geſt une grande peine. | | 

Le lendemain, qui fut le Dimanche, Fon 

(a) Cette explication eſt la plus vraiſemblable. 
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me vouloit amener aux bains, je n'y vou- 
lus oncques aller, m'eſtant imprime a ma 
fantaiſie, que le Roi devoit tomber en quel- 
que malheur, me ſouvenant tousjours du 
ſonge du Roi Henri, quoi qu'on me ſceuſt dire 


nous nous en revinſmes le lundi. Le Jeudi 


vint un Conſul de Lectoure, qui me dit que 
le Sieur de Fonterailles, Seneſchal d' Arma- 
gnac, demeuroit enferme dans le chaſteau, 
& ne ſortoit point dehors, & que toute la 


nuict ils oyoient là dedans frapper contre 


quelque muraille, ou bien contre du bois, 


& que les Huguenots de la ville preparoient 


ſecrettement des armes. Je Pen fis retourner, 
Paſſeurant que le Sieur de Fonterailles ne 
feroit jamais choſe qui portaſt prejudice au 


ſervice du Roi, me fiant ſur une promeſſe 


qu'il m'avoit fait a Agen en ma maiſon. Le- 
cit Conſul ne prenoit pas cela pour bon 
payement. Je lui dis qu'il regardaſt de bien 
pres ce que ledit Seneſchal feroit. Le ven- 
dredi arriverent deux Conſuls de Moiſſac, 
qui me vindrent dire que deux ou trois Of- 
ficiers du Roi qui eſtoient de Montauban, 
& pluſieurs autres s' eſtoient rendus a Moiſſac, 
pour des apparences qu'ils avoient veues 


dans ledit Montauban de la prinſe des armes. 


Je les fis retourner, & leur dis que ſans faire 
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DE Mrss. BrarsE DE Moxrruc. 25 
aucune eſmotion ni levee d'armes, ils fuſ- 


ſent ſoigneux de la garde de leur ville, & 


ils entendoient que les autres prinflent les 
armes, qu'ils les prinſſent auſſi , & que du 
tout ils m'advertiſſent. Le Dimanche M. de 


Sainctorens vint diſner avec moi, & arreſ- 


talmes d' aller le lundi voir voller nos oiſeaux, 
& qu'il ſe rendroit a la ee du jour à Caſ= 
ſaigne. Sur la minui& m'arriva un meſſager 


du Sieur de la Lande, Chanoine d Agen, qui 


m'apporta une lettre, & une que M. de Lau- 
zun lui ayoit envoyée. La ſienne diſoit : Je 
vous envoye une lettre que M. de Lauxun m'a 
envoyee en fe e diligence que Lhomme 
qui Va portee, 'n'a peu aller plus avant. En 
celle de M. de Lauzun y avoit : Monfeeur 
de la Lande, advertiſſez promptement & en 
diligence M. de Montluc, comme les Hugue- 


nots ont pris les armes & Bregerac (a), & ſont 


alle incontinent prendre les chevaux de M. le 
Marquis de Trans (b) qu'il tenoit & Eymet & 
gue tous ceux de ce pays les prengent. Et 


pource que M. le Marquis de Trans avoit 


une querelle contre ſon beau- frere, nommé 


(a) Bergerac. | I. 
(b) Gaſton de Foix, Marquis de Trans, de la 


Malſon de Foix, & parent de r de Foir, Comte 


de Candale. 
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de Saint Laurens, pour quelques procez, 


je penſai promptement que Ceſtoient les 
gens dudit Saint Laurens qui ſeroient allez 


pour exploiter quelque executoire de depens 


contre ledit Sieur Marquis , & wen fis autre 
compte. Sur la pointe du jour je me levai, 
& me faiſant (a) attacher, regardant a la fe- 


neſtre, attendant M. de Sainctorens, arriva un 


homme à cheval qui venoit d'un lieu qui 
eſt au long de la riviere de Garonne, lequel 
je ne veux nommer, pour crainte qu'il ne ſoit 
rue : car homme qui me l'envoya eſt encore 
en vie. Et comme p; ouvrois la lettre, mon 
valet de chambre vid tomber un brevet à 
terre. Je me mis à lire ladite lettre, & y 


avoit dedans : : Qu*il me prioit de lui laiſſer 


vendre d un Portugals un quintal de poivre, 


& de colere je rompis la lettre maudiſſant 


le Portugais, car il me reſſouvint lors de la 


mort de mon fils, mort à Madere. Cette 
lettre eſtoit faite en feinte pour meitre le 


brevet dedans. Mon valet de chambre com- 
mence a, recueillir le brevet, & me dit qu'il 
eſtoit tombè, ainſi que j'ouvrois ladite lettre. 
Je me mis a lire le brevet, & y avoit ainſi : 

Du vingt-huidtieſme Juſques au trentieme de 
ce mois de Septembre, le Roi prins la Mayne 


(c) Me faiſant habiller. 


pz Mass. BLAISE DE MenTLuc.' 27. 
morte a) „ la Rochelle prinſe A Pawn prins, 


BED, 


tuc mort. Voila les propres mots qui cen 
dans ledit brevet. Alors je ne commencaia 


penſer à autre choſe qu'à la chaſſe, & laiſſe 
ma colere du Portugais „& fis partir tout in- 


continent le Capitaine Mauries, qui avoit eſté 
Lieutenant en Piedmont du feu Capitaine 


Montlue, le Capitaine Jean d' Agen & Tibau- 


ville, Commiſſaires de Partillerie, leur comman- 
dant Faller droit a la maiſon de M. de Sainc- 
torens, lequel ils trouverent par les chemins,, 
& quiils lui diſent qu'il tournaſt viſage à ſa 
maiſon „ & qu'il adyertiſt M. de Tilladet ſon 
frere, & les Gentilshommes ſes voiſins, pour 
| ſe rendre a dix heures au Sampoy; une ville 
qui eſt au Roi, ou ſai ma maiſon, ayec che- 
vaux & armes , fans faire aucun bruit, Nous, 
ſommes à une lieue les uns; des autres. Leur 
dis auſſi qu'après avoir parle audit Sieur de, 
Sainctorens, ils gen, allaſſent £QUIJQUES au 
galop. droit? a Ledoure, qui eſt. à trois Mauss 


6 * 


: (a) NR avis ſecret, 1 a | Montluc, ttoit ca- 
15mnieux , ou au moins exagg ger en ce qui concernoit 
la Reine. II ne faut pas plus Len rapporter à ces 
anecdotes particulières, qu aux pamphlets & aux li- 
belles qui, dans des tems de troubles, ſont enfantcs 
par la baiae & Peſprit de parti: 
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1 du lieu de Caffaigne, car cela que le Conſul 

m'avoit dit, me vint en memoire: auſſi y 

wt - avoit: il apparence que pour remuer beſongne 

* en Gaſcogne on commenceroit ſur cette 

int 2 forte place. Je leur mandai que comme ils 

18 arriveroient a la yeve du chaſteau, ils allaſ- 

fent le pas, feignans eſtre marchands, & 
qu'ils allaſſent entrer à la porte du boulevart, 

. me doutant que le Seneſchal auroit mis desja 
1 | des gens dans le chaſteau par la fauſſe porte, 
leſquels, s'ils appercevoient que l'on ſe douſ- 

1 taſt, promptement fe ſaiſiroient de la ville 
5 | avec Paide des Huguenots qui eſtoient de- 
78 dans. Mais que comme ils ſeroĩent dedans 
. icelle, qu'ils parlaſſent ſecretement aux Con- 
| ſuls, ſe ſaiſiſſant de la porte dudit boulevart, 
Fat & que je les trouvaſſe morts ou en vie dedans; 
47 car je ſerois bientoſt à eux, ce qu'ils firent : 


y KX depeſchai a M. de Verduzan, Seneſchal 
17 de Bizandois, & A pluſieurs autres Gentits- 
| C hommes ſes voiſins, les aſſignant tous à dix 
i heures au Sampoy, où je me rendis, & n'y 
i trouval NN M. de Sainctorens, lequel par 
i malheur n'avoit trouvè Gentilhomme ſien 
i voilin, qui fuſt à ſa maiſon, & M. de Tilladet 
1 meſme 8eftoit fait ſaigner ce matin; de ſorte 
5 qu'il ne vint qu'un archer de ma compagnie, 
w nommé Seridos, & deux enfans de M. de 


px Mzss. BLALIsE DE MonTLUc. 29 


Beraud, qui eſloient auſſi de ma compagnie, 
(leur pere s' eſtoiĩt trouve malade) & un mien 
parent, nommé M. de la Vit. Fattendis Ia 
M. de Verduzan juſques à midi: & ne voyant 
venir perſonne, je deliberai m' en aller a Lec- 
toure ſans phe rien attendre, me doutant bien 


encore que j'y arriverois bien tard. L'on me 


diſoit que ſi le Seneſchal eſtoit bien accort, 
& qu'il euſt des gens dans le chaſteau, que 
facilement il me defferoit dans la ville. Je 
reſpondois auſſi que fi j attendois davantage, 
il ſeroit adverti de Parrivee des trois qui ſe 

ſaiſiroient des portes, & je ne pourrois entrer 
dedans: & qu'il yalloit mieux mettre à Pad- 
venture nos vies dedans la ville, que de de- 
meurer dehors, & la ville perdue. Nous 


montaſmes a cheval n'eſtans que ſix maiſtres: 


& pouvions eſtre en tout, compris. les valets, 


trente chevaux. Je ſis venir après moi qua- 


torze arquebuziers conduits par un Preſtre , 
nomme Malaubere: & leur commandai venir 
tousjours le trot après nous: & ainſi nous en 
allaſmes avec ces grandes forces. Et comme 
nous fuſmes près de Taraube, une petite 
lieue de Lectoure, arriva un homme à che- 
val, deſpeſche par les Conſuls & par le Ca- 
pitaine Mauries , qui me mandoient qu'ils 
$'eſtoient ſaiſis des portes, & que la ville 
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eſtoit toute en armes: & me mandoient aut =—_ 


les advertir par quelle porte je voulois en- 
| trer. Je lui dis, par la porte du chaſleau ? & 
— Sen retourna courant comme il eſtoit venu. 
| La, par fortune, ſe trouva le Sieur de Luſ- 


| Ul. ſan & le Capitaine ſon frere , qui vindrent 
* au devant de moi, ne ſcachant rien de ceci; 
car ils y eſtoient pour quelque appointement 
ll de procez , & ainſi entraſmes dans la ville. 
1 Et comme nous fuſmes au logis de M. de 
I. | Poiſegur (a), je priai ledit Sieur de Luſſan I 
|, ö Caller dire a M. de Fonterailles, qu'il vinſt 
1 parler a moi; car je lui voulois dire choſe qui 
"F : erb 8 a 
1 concernoit le ſervice du Roi. Il me manda 
13 qu'il n'en feroit rien, & qu'il eſtoit dans le 
114 chaſteau de la part de la Reyne de Navarre, 
if Dame & maiſtreſſe deſdits chaſteau & ville. 
yt Te lui contremandai que sil ne venoit, jaſe 
5 ſaillirois ledit chaſteau au ſon de la eloche, 
j 11 & aſſemblerois toutes les villes voiſines: je 
1 3 _ crois qu'il s'eſtonna. Alors il vint. Je lui dis 
4 . que je voulois avoir le chaſteau pour y met- 
iy | tre des gens qui fuſſent de la Religion du 
F Roi, & un Gentilhomme pour y comman- 
i" \Þ der, juſques à ce que j'aurois veu ce com- 
| mencement d'cmotion à quelle fin il tendoit. 
| 138 (a) Chaſtenet de Puyſegur ſclon la dernicre edition 
| 1 de Montluc. 
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Il me fit reſponſe qu'il eſtoit bon ſerviteur du 
Roi, & qu'il aimeroit mieux eſtre mort, que 
faire choſe contre ſa. yolonte. Je lui dis que 
je Pen croyois bien, mais que cependant je 
me voulois aſſeurer du chaſteau , & que je 


me fiois plus de moi-meſme que de lui. Et 


après quelques conteſtations , M. de Sainc= 
torens dit quelque choſe , & gattaqua à lui. 


Il ne gen alla pas ſans reſponſe. Sil ne ſe 
fuſt reſolu je Pallois faire prendre priſon- 


nier. M. de Luſſan le tira a part, & lui re- 
monſtra qu'il ſe faiſoit un grand tort de n'o- 


beir, & qu'il ne lui alloit que de ſa vie; car 


je mourrois pluſtoſt la que je ne Peuſſe: qu'il 


ſcavoit bien quel homme Jeſtois. Alors il 


vint a moi, & me dit qu'il eſtoit preſt de me 
remettre le chaſteau, mais qu'il me prioit 
bien fort que je le laiſſaſſe rentrer dedans 
icelui, & y dormir cette nuit, afin de faire 
ppreſter tous les meubles qu'il y avoit de- 
dans, pour s'en aller le matin. Je le priai de 
ne bouger de la ville, & que je baillerois en 
garde ledit chaſteau à un Gentilhomme Ca- 
tholique , que lui-meſme nommeroit. Il en 
nomma pluſieurs; mais je n'y voulus enten- 
dre; & comme il vit que je n'y voulois pas 
mettre, ceux qu'il defiroit,, il nomma M. de 
la Caſſaigne, voiſin de la ville, qui depuis 
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eſte Lieutenant de la compagnie de M. 


d' Arne, lequel me contenta, & l'envoyai 


incontinent querir. Je fis un pas de clerc ; 


je laiſſai rentrer ledit Sieur de 1 
ſur ſa foi dans le chaſteau. II faut tousjours 


prendre tout au Pis. 
Cependant arriva M. de Verduzan avec 


quatre ou cinq Gentilshommes, & M. de 


Maignas; & d'heure a autre en arrivoient. 
Apres ſouper nous ſortiſmes hors du chaſ- 


teau, & me mis a regarder la fauſſe porte 
de la fauſſe braye, & commencai a diſputer 


avec eux , que ſi le Seneſchal avoit baille 
aſſgnauon de ſe rendre cette nuict-là a la 
fauſſe porte, que les gardes & ſentinelles de 


Ii ville ne l'euſſent ſceu garder qu'il ne miſt 


des gens dedans. Et reſolus de faire coucher 
Beauville (a), Commiſſaire de Partillerie , & 
le Pretre avec les quatorze arquebuziers dans 
la fauſſe braye entre les deux fauſſes portes, 
qui fut bon pour moi; car autrement ils nous 
avoient attrapez, & coupe la gorge a tous 
cette nuid-la. Voyez comment un homme 


peut tomber en peri] pour fa faute ? car je 
penſois eſtre bien ſage & adyiſe , 


& tou- 
tesfois je mis une place de telle importance 
en danger d'eſtre perdue, & de tout le 900 

(a) Sans doute Thibauville. : 
Je ne 
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bs Mxss: BLAISsE DR MonTLuc: 33 
Je ne m'arreſtai encore en cette garde; cat 
Pordonnai que tous les Gentilshommes & 
ſerviteurs coucheroient veſtus : & mandai 
que tous ceux de la ville en fiſſent de meſs 
me. Le matin, au ſoleil leyant ; ledi& Sieur 
Seneſchal vint a moi me prier encote de lui 
laiſſer le chaſteau , & qu'il me bailleroit ple- 
ges, & beaucoup de promeſſes qu'il me fai- 
ſoit. Je lui reſpondis qu'il perdoit temps; & 
que je voulois mettre des gens dedans. Et 
comme il vit qu'il n y avoit plus de remede; 
il receut le Sieur de la Caſſaigne avec vingt 
ſoldats dedans; puis me vint dire adieu. Je 
lui perſuadois de demeurer dans la ville: 
mais il me reſpondit qu'il ne ſe fieroit point 
aux habitans: & me commenca a dire que je 
lui faiſois ſouffrir un grand affront: de ne me 
ſier point de lui; & qu'il eſtoit de race trop 
remarquèe d' eſtre bons ſerviteurs & loyaux 
ſujets de la couronne de France: & que les 
ſiens avoient ſauvé le Royaume. Je lui reſ- 
pondis que ſon grand-pere, de qui il vouloit 
parler, ne ſauva jamais le Roy aume & que 
de ſon temps regna le Roi Louis XII. En ce 
temps d le Royaume avoir jamdis eſtè en 
peril d'eſire perdu + & que c eſtoit du temps du 
Roi Charles, retire d Bourges, Jil Vouloit 
parler; que cet honneur-la devoit eſtre attri 
Tome XX. A 


— 


r e erer 
2 og . 
2 3 n r 


—— 
244 


. — — 
2 e 
— — 2 
e =, 82 "Tf 


arr .cer RD AE A Bs a, — - — ns 
NT nes es LY. e =. AC) ? 


11 
* 
8 
5 
= 
* 
bx 
: 
0 
W 
v4 
W 2 
* 
145 
14 
1 
* 
3 
. 
9 
4 
1 
3 
8 
+ 
45 
1 
; $5 
2. 
WE. 
7 1 
7 
© 


7 an herons * 


6 54 8 
TR. r 2 — 
4 I I or OTIS. wa 


po CIs. SHE, - 
„ 5 * . . * — 
r ̃ g ITE 
— 5 " 


1 
"Te HY 
* of 


1 Mimorings 
bus d Potton & d la Hire. Toutes les Chroni- 
ques ſont pleines de leur valeur; car la Hire & 
3 Potton, deux Gentilshommes Gaſcons (a) fu- 
rent cauſe du recouvrement du Royaume de 
France & que je ne niois pas que ſon grand- 
pere ne fuſft un grand & vaillant Capitaine, 
ayant cinguante hommes d'armes des ordon= 
nances, & eftant General des douze cens che- 
vaux-legers, dont la pluſpart eſtoient Alba- 
. 7202S , & qu'ils avolent falt de grands ſervices 
au Roi; & qu'auſſe le Roi lui avoit fait eſ- 
pouſer Iheritiere de Caſtillon, qui avoit ſept 
wh \ oll huid mille livres de rente; que la maiſo”! 
Fi | dont jon pere (b) eft ſorti, qui eſt celle de 
1 Fonterullles, efloit auſſi pauvre que la miese. 
4 Alors tout a coup il ſe miſt comme en co- 
14 lere, diſant : Pleuſt a Dieu, pleuſt d Dieu 
que je mouruſſe tout d cette heure , pourveu 
14 que M. le Prince de Navarre friſt d auge pour 
commander, Et quoi, lui dis- je, ſouhattez- 
vous voſtre mort pour M. le Prince de Na- 
1 varre? vous , ni homme de voſire race ne re- 
'F 5 ceu ſtes jamais bien ni honneur de la ma:ſon de 
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TR | (a) Ils y contribucrent par leur valeur: mais ce 
15 } | ſeroit une gaſconnade de leurs attribuer exclufivement 
1 | cet honneur. = | : | 
TY (b) Son pere sappelloit J. Jacques d Aſtarac, Baron 
1 de Fontrallles. 


n 5 Ke * we? 8 ” ” 3 2 85 L RR .. — 8 8 3 ö 15 8 2 8 2 1 9 SOS ED ES) : L Sy . , : 
+ 1 WAP Rx r one DR a RR IR eG as a — 8 r — 2 * IE ed . Dr . I 8 2. 7 2 75 PL pi SF not 2 2 | 5. 2 
7 TVT . l F OD 5 838 2528 8 ö 5 „% As 5 . n 93 py 3 7 3654 
GAR oY K A 2 * wy; 2 * eu 4 K 5. I 8 <4 ** Nr. p 1 N N e 4 * EO» 5% ha Bath ty he RRR D * = AS non, a ed, a * wed Be 7 * 7 8 . I 
S . V r / c Io ES EO oe TOI OR LIPID 22 PINES C/ c . . ⁰ —q—tf!!]!!U! 7e ̃ ̃—— OI SN Bos: 


1 
i 


Lg oy => RY oy ” ON . ey 2 8 bes 
8 on 3 ak ER as ac by es 
IEEE ei heh ol oe 
4 adn - 


{a 
er 
* 


DE Mxss. BTAISE DE MonTLuc. 35 
Navarre, ni d autre que du Roi. Alors il me 
dit qu'il efloit vrai, mats -qu'tl amor tart 
M. te Prince de Navarre, qu'il voudroit efire 
mort, pourveu qu'il fuſt ainſi qu'il diſoit: 
Alors je commencai a me douter qu'il y avoit 
quelque choſe ſous corde : & ainſi me dit 
adieu. M. de la Caſſaigne, qui eſtoit-la , Pac= 
compagna juſques au deyant du chaſteau: & 
comme il voulut monter à cheval, il. dit en 
maniere d'un homme deéſeſperè : O malheu- 
reuæ que je ſuis , je ne m'oſerai plus trouver 
devant les gens de bien ! Alors M. de la Caſ- 

ſaigne dit qu'il avoit tort de le plaindre de 
moi; car Je lui avois uſe de toutes les hon= 


ne ſtetex qu'il pouvoit deſirer, & que par ad- 


venture un autre ne Peuſt pas tant reſpectèé 


comme ſ'avois fait. Et il lui reſpondit ces 
mots : Mais vous nentendez pas le tout. Au- 
jourd' hui le Royaume de France eſt en prote , 
& adieu vous dis. Et monta a cheval, $en 
allant droit a la Garde , maiſon de M. de 
Fimarcon , ſon oncle. 

Avant que le Sieur de la Caſſaigne fuſt re= 
yenu a moi, arriverent quinze ou ſeize payſans 
chargez d'arquebuſes, hallebardes; & arba- 
leſtes: & à la porte de la ville en avoient 
arreſte autant, leſquels menoient un garcon 
priſonnier, & Pamenerent dans ma chambre 
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26 Mi non 
en preſence de tous les Gentils- hommes qui 
là eſtoient, & me dirent qu'ils eſtoient de la 
Maſquere-, a un quart de lieue de Ledtoure, 


qui ſont ſept ou huict meſtairies qui ſe tou- 
chent, & qua la minuict eſtoient arrivez la 


une grande troupe de gens armez à pied & 
a cheval, & qu'ils s' eſtoient mis dans un pre 
tout joignant des maiſons, & que la ils s'eſ- 
toient couchez en terre. Les pauvres gens 
les voyoient & n'oſoient ſortir hors des mai- 


ſons. Ils envoyerent ſix chevaux juſques au 
fauxbourg de Lectoure, & Ia prindrent langue 


que Jeſtois dans la ville avec grand nombre 
des Gentils-hommes , ayant envoye recog- 
noiſtre ceux que Javois mis dehors pour 
empeſcher le ſecours. Par-la ils virent que 
leur entreprinſe eſtoit rompue, & penſerent 


que le Seneſchal ſeroit priſonnier, ce qui 


fiſt qu'ils s en retournerent courant vers leurs 
troupes. Et à leur arrivee dirent que jeſtois 
entre dedans la ville, & que j'avois prins 
le Seneſchal priſonnier, & qu'avant qu'il 
fuſt jour, il ſe falloit retirer, pour n'eſtre 
cogneus. Et comme la nuit n'a point de honte, 


Veflroi les pris fi grand, quils commencerent 


à jetter les armes en fuyant, & paſſerent à 
la pointe du jour aupres de Plieux, la ou la 
commune fe miſt apres ; & eux fuyans 
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abandonnerent les armes. La commune de 
Plieux, les eurent preſque tous, & une partie 


de ceux de Maſquere. Les gens de cheyal 
courrurent droit a l'autre troupe qui avoit 
fait alte a Saincte-Roſe, attendant qu'ils euſe 
ſent mandement de marcher, & prindrent Fef- 


froi, ſe retirant, courant droit a leurs maiſons 


d'où ils eſtojent partis, Les deux principaux 


Chefs de ces deux troupes eſtoient le Sieur 


de Montamat (a), frere du Seneſchal, les 
Sieurs de Caſtelnau, ' Audaus, de Popas 
& de Peyrecave. Je ne ſcus encore rien 

la troupe de Saincte- Rofe, car le garcon 
ni les payſans de la Maſquere n'avoient᷑ rien 
entendu que de celle qui eſtoit-la, Tous 
les Gentils- hommes me conſeilloient de faire 
aller prendre le Seneſchal, & le retenir pri- 
ſonnier, ce que je ne voulus faire, reſpectant 
la Maiſon de Fimarcon de laquelle il eſt 
nepveu, & remontrai que ſi je. le tenois 
priſonnier, la Cour de Parlement de Tou- 


(a). Montamat, appelle Montamar dans la traduc- 
tion de M. de Thou, Liv. XLV, & Montaumar dans. 
Hiſtoire univerſelle du Sieur d'Aubigne , Tome 1 
p. 264, Etoit le frere de Fontrailles; on le connoilfoit. 
ſous le nom du Vicomte de Montamat : il &toit Gon 
verneur de Béarn pour la Reine de Navarre. Ce fut 
ane des victimes de la St. Barthelemy. 
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Minen 

louſe le m'envoyeroit incontinent demander, 
& juſtement je ne leur pourrois pas refuſer; 
& s'ils le. tenoient, il ne vivroit pas deux 
heures. Or je ng voulois pas _ cauſe 


dle ſa ruine. 


Eſtant en ces Wipes „M. de la Caſſaigne 
me raconta les propos qu'il lui avoit tenus 
a leur depart, ſans que perſonne Penſt en- 
tendu. Je le priai d'aller par la ville recog- 
noiſtre quelque Huguenot, ami du Seneſchal, 


& quiil lui donnaſt toute aſſeurance, que 


deſplaiſir ne lui ſeroit fait, pourveu qu'il 
revelaſt Pentreprinſe. H s'en alla parler avec 
un, qui eſtoit fort ſon ami, & lui dit ce que 
te Seneſchal lui avoit dit a ſon depart, & qu'il 


'y allon de fa vie, il ne reveloit ce qu'il 


en ſcavoit. Et apres lui avoir baille Paſſeu- 
rance qu'il lui demanda, il lui dit: & qu'avoit 
que faire M, le Seneſchal d'entrer en tant 
de diſputes avec M. de Montluc ? j'eſtois 


derriere lui quand il conteſtoit avec ledit 


Sieur, & me ſuis emerveilléè de ce qu'il ne 
Pa pris priſonnier; car s'il Peuſt fait, nous 
autres de la religion eſtions tous morts. Je 
vous prie , faites que nous n'ayions point 
de déplaiſir; car il n'y a perſonne de la re- 
ligion qui ſcache l'entreprinſe de France 
vi de cette ville, qui ne ſoit ſorti avec lui, 
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reſerv6 moi qui n'ai oſè. Aujourd'hui ou de- 
main le Roi ou la Reyne ſont prins ou morts, 
& tout le Royaume de France révolté. Voyez 
un pen comment ces gens ſceurent cacher 
une telle entreprinſe : on me dit que dans 
leur Conſiſtoire on les faiſoit jurer & renier 
Paradis, s'ils reveloient jamais rien. M. de 
la Caſſaigne revint promptement à moi, & 
me tirant a part me compta ce que Pautre 
lai. avoit dit. Alors je me vas ſouvenir des 
advertiſſemens du brevet, & du malheureux 
ſonge que j'avois fait , & commencai les 
larmes aux yeux de declarer le tout a Mrs. 
le Seneſchal de Bazadois, de Sainctoréns, 
& a toute la Nobleſſe qui eſtoit-la, Leſquels 
tous commencerent a Crier que nous devions 
monter a cheval, & courir apres le Seneſchal. 
Ce que je ne voulus faire, pour les raiſons 
ſuſdites, & leur remonſtrai que quand bien 


11 ſeroit prins, fa prinſe ne guerriroit pas le 


mal, & que le malheur eſtoit aſſez deſcouvert 
aux paroles qu'il avoit dites a M. de la Caſ- 
ſaigne, ce que cet autre lui avoit confirmé. 
Et incontinent j'envoyai a tous les Gentils- 


hommes les prier d'advertir toute la Nobleſſe 


& leurs voiſins, bien joyeux pourtant de leur 
avoir ofle une fit belle plume de Paiſle. 
Jenyoyai promptement en poſte à Toulouſe 
| | 4 
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advertir la Cour & les Capitouls, qu'il falloit 
prendre les armes, & y mettre le vert & le 
ſec, ou pour ſecourir noſtre Roi, vil eſtoit en 
vie, ou pour venger ſa mort. Je ſis mettre 
quelques vivres incontinent dans le chaſteau 
& laiſſai les quatorze arquebuſiers a M. de 
la Caſſaigne, mandant aux ſoldats de Florence 
& de Pancillac, qu'ils ſe vinſſent jetter dans 
la ville & qu'ils obéiſſent a M. de la Caſ- 
ſaigne. Faiſant ces depeſches arriva M. de la 
Chapelle, Viſſenechal (a), & M. de Rome- 
gas (b), qui s'eſt tant fait remarquer contre 
les Turcs a Malthe, leſquels avoient demeure. 
toute la nuit a cheval, pource qu'un Hu- 
guenot a qui M. de la Chapelle avoit ſauye 
la vie, les vint advertir à la minuit qu'ils 
marchoient droit a Lectoure, & que le Seneſ- 
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(a) Ces Vice-Senechaux venoient d'tre crees pour 
remplacer les Prévöts des Maréchaux. (La Popeliniere h 
Tome I. Liv. X. fol. 374.) | 

(b) Mathurin de Leſcaut, & non pas Leſcure, 
comme le diſent les Traducteurs de M. de Thou. On 
trouve dans un Recueil Mamiſcrit des Preuyes des 
Cheyaliers de Malthe , Mathurin de Leſcout-Romegas, ; 
Chevalier de Malthe, regu en 1566, qui pouvoit etre 
le neveu du Commandeur de Romegas, & qui ctoit 
fils de Bernard de Leſcout, Seigneur de Romegas , au 
Dioceſe de Leitoure. (Tome I du Recueil des Pieces fugit, 
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chal les mettroit dedans par la fauſſe porte. 
Ils monterent incontinent à cheval, car ils 
ſont voiſins, & ſe jetterent dans un petit bois, 
& decouvrirent ces gens qui s'en alloient en 
effroi , & n'oſoient partir du bois; car ils 
n'eſtoient que ſept ou huit chevaux. Et 
comme il fut jour, ils prindrent leur che- 
min vers Lectoure, encore qu'ils penſaſſent 
qu'elle fuſt prinſe. Et comme ils furent auprès 
de la ville, ils eurent advis que j eſtois de- 
dans, & me dirent le déſordre qu'ils avoient 
veu de la troupe de Sainte - Role : & alors 
cogneuſmes qu'ils eſtotent en deux troupes. 
M. de la Chapelle commenca à informer de 
fon coſte. La Cour de Parlement y en- 
voya en diligence pour informer du leur. 
Le procez en eſt tout fait, & cent teſmoins 
ou plus d'ouis, la pluſpart deſquels ſont de 
la nouvelle religion , & qui eſtoient en 
ces troupes, tous ont depoſe d'une ſorte de 
la conſpiration faite contre le Roi & ſon 
Eſtat. heh | 
Or par la procedure, les teſmoins ont de- 
poſe l'entreprinſe, & que cette nuit-là, qui 
eſtoit la nuit de Saint-Michel, le Seneſchal 
devoit mettre ſes deux troupes de gens de 
pied dans la ville, par la fauſſe porte de la 
lauſſe braye, & puis dans le chaſteau par la 
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42 MEM OTA S 
fauſſe porte d'icelui. Les Conſuls de la ville 


tenoient une clef de cette porte, & le Seneſ- 
chal une autre; & comme il gen fut alle, Pen- 


treprinſe ayant eſtè deſcouverte, viſiterent les 


deux ſerrures, & trouverent que celle des 
Conſuls eſtoit levèe & remiſe en ſon lieu avec 
des clous ſans eſtre rives. Tout cela eſt cou- 
che dans le procez, & apres que les troupes 


ſeroient maiſtreſſes de la ville, les gens de 


cheval deyoient venir au grand trot devant 
la Caſſaigne, ou Feſtois, qui n'eſtoit qua 
trois lieues de LeQoure, & me devoient en- 


fermer dans le chaſteau, & en meſme temps 


toutes leurs Egliſes de Nerac, Caſtelgeloux, 
Tonheins, Cleirac, Mourejau , Condom , 
Moncrabeau , & autres lieux es environs 
devoient venir courant autour du chaſteau. 
Voila les bonnes prieres de leurs Miniſtres. 
Et pource qu'il n'y a point de flancs, ils 
fe tenoiEnt aſſcurez de m' avoir en deux fois 


vingt- quatre heures avec Ja ſappe. Rapin 


ſe rendiſt avec quatre cens hommes ce meſme 
jour à Grenade, eſtant parti de Montauban, 
& devoit incontineut qu'il ſeroit adverti, 
marcher jour & nuit devant ledit lieu de la 
Caſſaigne. Et ſaiſoient eſtat, que je ne pou- 
vois eſtre ſecouru de huit jours, pource qu'il 


n'y ayoit point de ville forte, ou Pon fe 
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peuſt aſſembler, ayant eux prins Lectoure. 
L'entreprinſe eſtoit ſeure, ſi je me fuſſe en- 
dormi, ou que j'euſſe voulu marcher en 
Lieutenant de Roi, & attendre juſques au 
matin, que ceux que Javois advertis fuſſent 
arrivez. „ 
En ceci les Lieutenans de Roi peuvent 
prendre un bon exemple aux advertiſſemens 
que ſayois, a l'intelligence & prompte reſo- 
lution, & a ne regarder ſi peſtois foible ou 
fort, quand je marchai pour m' aller jetter 
dans la ville; car toutes ces choſes ſauverent 
la ville au Roi, & a moi la vie, & par- 
conſequent tout le pays qui eſtoit enderement 
perdu, fi j'euſſe eſte tue, & que Lectoure 
euſt eſte prinſe, car Pon ne ſe pouvoit ſauver 
que dans les portes de Toulouſe & de Bour- 
deaux. Et comme toute la France euſt en- 
tendu que la Guyenne eſtoit perduè, je laiſſe 
a diſcourir aux gens de bon jugement com- 
bien les affaires du Roi ſe fuſſent refroidies: 
je crois que la plus grande part euſſent cher- 
chè parti. Ne vous mettez donc cela devant 
les yeux, Meſfieurs les Lieutenans du Roi: 
faut que j'attende la Nobleſſe, il faut que 
Paille accompagne. Si vous eſtes tel que vous 
de vez eſtre, c' eſt-à-dire craint & aimè, vous 
tout ſeul en yandrez cent. Chacun qui vous, 
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verra marcher ira au ſecours & prendra cœur, 
& vos ennemis pour un homme que vous 
aurez, ils diront que vous en aurez cent. 
I reſt pas temps de marchander en tels 
affaires, ni faire le long: car cependant que 
vous ales marcher en grand Seigneur, VOUS 


perdez voſtre place. Prenez garde a Ferreur 
que je cuidai faire, ayant laifſe rentrer le 


Seneſchal dans le chaſteau ſur ſa foi, Nous 
ſommes en un temps qu'il faut ſe deffier de 
tout le monde; car on fait bon marche de 
ſe Giipenſer de ce qu'on a promis. On s excuſe 
qu'on a donnè ſa foi par force, & cependant 
vous voilà dehors, Ne remettez jamais a de- 
main, ce que vous pourrez faire aujourd'hui; 


car il ne tint à rien que je ne fuſſe perdu; 
& ſt p' euſſe mis ces gens dehors, le ſecours 


entroit, & le Seneſchal euſt eu raiſon avec 
fa foi de ſe mocquer de moi. Voila l'entre- 
prinſe qui eſtoit ſur la Guyenne. Poſerai 
dire que Bourdeaux n'eſtoit gueres alſeure 
fi pᷣeuſſe eſte tu6; car un pays ſans Chef eſt 
fort hazarde, & les Huguenots avoient beau» 


coup d'intelligence ſur cette villecla. 


Apres Pordre laifſe à M. de la Caſlaigne 


pour Lectoure, ce meſme Mardi, qu'eſtoit 


le jour de Saint - Michel, ou bien Lundi, 
je m'acheminai en extreme diligence dans 
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Agen, & tout incontinent mandai venir à midi 
le Sieur de Nort, Conſeiller, & Delas Advocat 


du Roi. Leſquels me ſervirent tousjours en 


toutes mes depeſches, & eſtojient de mon 
Conſeil en toutes choſes. Nous fiſmes venir 
deux Clercs du Greſſe & deux Secretaires 
que Jayois. De toute la nuit ne filmes queſ- 
crire letires a tous les Seigneurs & Gentils- 
hommes du pays, & croi que cette nuit nous 
en fiſmes plus de deux cens. Le frere aiſnẽ 
dudit Conſeiller, nommè de Naux, qui eſtoit 
Conſul, ne fit toute la nuit que chercher 


meſſagers pour envoyer de tous coſlez. Je 


donnois avis a tous, tant de Pentreprinſe 
de Lectoure, que de ce que le Seneſchal 
ayoit dit, & l'autre qui ayoit confirme le dire 
dudit Seneſchal. Je les advertiſſois qu'a pre- 
ſent ſe cognoiſtroient les bons & fideles ſujets 
du Roi, & qui ſeroit bon Francois, & que 
depuis qu'il y avoit un Roi en France, ne 
s' eſtoĩit preſents une ſi belle occaſion pour 
faire cognoiſtre la fidelite & loyaute que nous 
devons porter à la Couronne de France, & 
qu'à ce coup il y alloit de la vie du Roi, 
ou de la vengeance de ſa mort, ou priſon, 


EX que ceux qui demeureroient en leurs mai- 
ſons, on les pourroient prendre pour deſſoyaux 


au Roi & à ſa Couronne : que les Gaſcons 
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point a ceux qui nous avoient engendrez , 


que depeſches de tous coſtez, & ne croi point 
_ queen vingt=quatre heures nul de nous euſt 


= Msn 
n'avoient jamais eſte marquez de telle mar- 
que, que je les prieis que nous ne la laiſſions 


n'a ceux que nous lairrions après nous. Bref 
je n'oubliai toutes les choſes dont je me pou- 
vois adviſer, qui pouvoit affectionner les hom- 
mes à prendre les armes, & ſecourir le Roi. 
Et aſſignai tout le monde à Agen, au dixieſme 
du mois Octobre, Les ſuſdits & moi de- 
meuraſmes cinq jours & cinꝗ nuits, ne faiſans 


une bonne heure pour dormir, de ſorte que 
tous trois cuidames tomber malades. Jai toute 
ma vie hai ces ccritures , aimant mieux paſſer 
toute une nuit la cuiraſſe ſur le dos, que non 
pas à faire écrire; car Pai eſte mal propre 
a ce meſtier. Il y peut avoir du deflaut de 
mon coſtè, comme Pai remarquè aux autres, 
qui gen ſoucient trop, aimans mieux eſtre 
dans leurs cabinets qu'aux tranchées. De tous 
coltez me venoient nouvelles que tout le 
monde ſe preparoit pour marcher. Je depeſ- 
chai 40 Capitaines de gens de pied, quatre 
compagmes de gens d' armes, qui furent les 
Sieurs de Gondrin, de Maſſes, d' Arne & de 
Bazordan, & huit ou dix cornettes darque- 
buziers à cheval. Je baillai les gens de pied 
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i M. de Sainctorens, qui eſtoit Colonel des 


Legionnaires , quinze Enſeignes pour lui, & 
quinze pour mon fils le Chevalier de Malte (a), 
qui eſtoit en Piedmont, auquel Pecrivis de 
ſe rendre au camp. Je Penvoyai vers Sa Ma- 
jelte, apres avoir ſceu ce qui le paſſa a cette 
belle journce de Meaux, la ſuppliant de lui 
donner la charge des quinze Enſeignes, ce 
qu'il fiſt de fort bonne yolonte. 

Le neuviewe jour. après la S. Michel, 
comme je me promenois {ur le gravier d' Agen, 
regardant arriver gens de pied & de cheval 
de toutes parts, leſquels je faiſois loger deca 
& 'dela la riviere de Garonne, arriva a moi 
le Capitaine Buree , qui avoit demeure huit 
jours à venir, car il ayoit failli quatre ou 


cin fois d' eſtre prins, ayant fait la pluſpart 


du chemin à pied, ne s'oſant monſtrer aux 
poſtes, car la pluſpart eſtoient Huguenots. II 
m'apporta une lettre du Roi, & une autre 
de la Reyne, par leſquelles Leurs Majeſtez 
me diſcouroient leurs fortunes , & comme on 


(a) Jean de Montluc, Chevalier de Malte, puis 


Commandeur , embraſſa par la ſuite Etat Ecciehaſti- 


que, & fut pourvu de PEveche de Condom en 1571; 
mais il ne fut point ſacré, à cauſe de ſes infirmités, & 
s'en demit en 158 1. ( Hiſtoire Genealogique des Grands 
Officiers, ) ? 
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les avoit failli de prendre. Et nvadmoneſtoit 
Sa Majeſte de lui conſerver encore une autre 
fois la Guyenne , comme p; avois fait aux pre- 
miers troubles. Par ces lettres Sa Majeſte ne 
me mandoit point que je lui envoyaſſe ſe- 
cours, craignant que j'aurois aſſez a faire à 
conſerver le pays avec les gens qui y eſtoient. 
Ledit Capitaine Buree ne demeura que deux 
heures avec moi. Je Ven fis retourner en 
extrème diligence, (car ainſi en faut-il faire, 
& Pai tous jours fait) pour aſſeurer Leurs Ma- 
jeſtez du ſecours que j envoyois en France; 
& que j'eſperois lui garder la Guyenne avec 
les Gentils-hommes Caſanniers ſeulement; 
& avec le peuple. Mais je ne faillis d'eſcrire 
a la Reyne, qu'elle ne fuſt plus fi incrédule, 
ni ſourde à mes advertiſſemens, & que ſi elle 
euſt voulu commencer la feſte & gaigner le 
devant, qu'elle euſt mis le jeu bien loin à 
ſes ennemis. Incontinent je depeſchai meſ- 
ſagers nouveaux à Toulouſe & à Bourdeaux, 
& & tous les Sieurs du pays, & leur envoyai 
les copies des lettres du Roi & de la Reyne, 
les ſuppliant à tous de marcher en diligence, 
pour ſecourir le Roi qu'on tenoit affiege de- 
dans Paris. Je puis aſſeurer une choſe yeri- 
table, qu*oncques en ma vie je n'avois veu 
ni leu en livre une $i grande diligence, que 
tout 
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tout le monde faiſoit pour. ceſt effect, tant 
les yams de pied que les gens de cheval. 
Il n'y a point au monde un fi bon peuple 
ni Nobleſſe qui aime plus ſon Roi, fi ceſte 
nouvelle religion ne Peuſt corrompu; car 
certes elle a tout gaſte; Je ne ſcai pas qui 
le racouſtrera. Je fus dans Limoges en vin gts 
neuf jours , comptant du trentieſme de Sep- 
tembre , que ſeſcriyois les lettres, avec mille 
ou douze cens chevaux, & trente Enſeignes 
de gens de pied; auxquels je ſis faire monſtre; 
& aux gens d' armes quelque preſt; ayant pour 
ceſt effect amenè avec moi le Sieur de Gours 
gues, General des Finances 3 car je n'avois 
pas accouſtumè toucher aux deniers du Roi. 
Eſtant à Limoges, j'aſſemblai tous les Sei- 
gneurs & Capitaines de gens d'armes à ma 
chambre; & la je leur parlai en ceſte orte. 


» Meſſieurs mes compagnons, de toutes 


les bonnes fortunes que Jai eues depuis 


que je ſuis en ce monde, & ſi en ai-je eu 


autant que Capitaine de France, ni de 
tous les ſervices que j'ai faicts à la couronne, 
qui ne ſont pas petits; comme vous meſmes 


ſcavez, auſſi y avez vous eu tous bonne 
part, & y avez employé vos vies & vos 
biens, je n'en ai jamais eu qui m'ait donné 


tant de contentement que celui ci. Vous 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 


en devez faire le meſme & ſentir pareil 
aiſe dans voſtre cœur que je fais au mien. 
Car quel plus grand bien vous peut eſtre 
enyoye de Dieu, que vous voir en fi belle 
troupe, en ſi peu de temps a cheyal, pour al- 
ler au ſecours de voſtre Prince & de voſtre 
Roi, pour la deffence duquel Dieu vous a 
donnè la vie & à moi auſſi, pour le ſecours, 
dis- je, de ſa perſonne? Car, comme vous 


ſcavez, le maſque eſt ofte. Il n'eſt plus 
queſtion de Meſſe ou preſche, c'eſt a ſa 


perſonne que cela s'adreſſe: ceux qui 


» ont fait la meſchante entreprinſe de Meaux, 


comme vous ſcavez, Pon faite contre lui. 


Quel bonheur vous eſt-ce de voir que Dieu 


vous a reſerve pour venger une telle injure, 
& aſſiſter voſtre Roi & Prince naturel en 
une telle neceſſite ? O mes compagnons! 
que vous vous devez eſtimer heureux: que 
vous devez eſtre contens! Quelle joie pen- 
ſez· vous que ce ſera av Roi de voir une telle 
nobleſſe du dernier bout de ſon Royaume , 
en fi peu de temps & en tel 6quipage , le 
venir ſecourir ? Jamais il n'oubliera un tel 
ſervice , & le recognoiſtra a vous & aux 

voſtres. Croyez , Meſſieurs, que fi Pai de 
la joie de voir que Pai part en ce ſervice, 


que j'ai bien de Pennui que je ne peux 
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avoir part au bon du fait, que je ne vous 
puis ſervir de conducteur; & aller tous en- 
ſemble offrir nos vies a Sa Majeſtéè. Je veux 


que Dieu ne m'aide jamais, ſi je ne le 


defire plus, que je ne fis jamais choſe en 
ce monde. Mais vous voyez que c'eſt choſe 
qui ne ſe peut faire ſans mettre en hazard 
tout le pays, lequel ; eſpere conſerver en 
deſpit de toutes les pratiques des ennemis; 
avec les forces qui me reſtent. Il ne reſte 
donc, Meſſieurs; ft ce n'eſt que vous faſ- 
ſiez la diligence requiſe. Souvenez. vous de 
ce que vous m' avez veu faire & dire 
que C'eſt la meilleure piece qu'un Capi- 
taine ſcauroit avoir. Vous ne ſcavez les 
affaires du Roi, ni sil eſt preſſe du ſe- 


cours. Par ce ne ſéjournez pas, je vous 


prie. Je ſcai bien qu'il y en a parmi vous 


pluſieurs dignes, non pas de mener une 


troupe , mais de conduire une armice : 
ainſi le vous ſupplie trouver bonne Pelecs 

tion que je fais pour conduire celle-ci ; 
de la perſonne de M. de Terride, lequel 
M. de Gondrin aſſiſtera. Il eſt le plus ans 
cien & le plus experiments : je m'aſſeurs 
qu'il s'en een en dignement; auſſi aſ- 
ſeurez = vous qu'en voſtre abſence il me 
reſſouviendra de conſeryer vos maiſons; 
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» Et faites-moi ce plaiſir de vous reſſouvenir 
» de moi. Et fi vous vous trouvez en meſine, 
» faites paro'ſtre que vous eſtes Gentilshom- 
» mes & Gaſcons , & qu'il n'y a nation pour 

» les armes, pareille a la noſtre. Pai pra- 

» ticque toutes celles du monde: mais je 

» renal point yeu de pareille. Et en tous les 
v faits d'armes, petits & grands, que j'ai 4 
» veu faire, tousjours les Gaſcons y ont eu la 1 
» meilleure part. Corfervez, je vous ſupplie, 1 

» cette reputation. Jamais pareille commo- 

» dite els pour faire paroiſtre ce que 
v vous ſcavez faire „& le zele & affedion 
» que vous portez a voſtre Roi & naturel 
» Seigneur v. | | 4 
Tous me remercierent & me donnerent 3 
aſſeurance qu'ils ne ſejourneroient que pour 4 
repailtre, qu'ils ne fuſſent aupres du Roi. M. 

de Terride me remercia de Phonneur que je 

lui faiſois. Il fut diſpute du chemin, & cha- 
cun en opina-: car en matiere de conſeils, 
ai tousjours eu ceſte couſtume de faire opiner 
tout le monde, & mien ſuis bien trouve. Et 
apres pluſieurs diſputes, il ſut rèſolu que Pon 
prendroit le chemin droit à Moulins. M. de 
Monſalles (a) me cuida un peu mettre en 


(a) Jacques de Balaguier, Seigneur de Monſalés, 
tue à la bataille de Jarnac en 1568. (De Thou, T. V. 
page 354. 
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colere; car il vouloit Sen aller devant, com- 
me s'il euſt eu plus de deſir & d'aſſection que 


les autres. Je lui dis que cela r' eſtoit pas bon 
9 Pas C 


d'abandonner la troupe, & cogneut bien qu'il 
m'avoit faſche. Je lui donnai la charge de 
conduire Payant-garde, & a M. de SainQo- 


rens les gens de pied. Avant noſtre départ 


de Limoges, je les vis tous partir. Je ne veux 
rien eſcrire 
Miche! (a) Felle eſt trop vilaine & indigne 
d'un Francois, & pire que celle d' Amboiſe: 
& vis bien que c' eſtoit des effets de la ligue 


Mont de Marſan. Je ne ſcais comme Pon 
Saida du ſecours que j'envoyai; mais j'oſe- 
rois bien dire que jamais Lieutenant de Roi 


Jacques de Balaguier, Baron de Monſalés, avoit 
epouſe en 1565, Suzanne d'Eſtiſſac. ( Genealegie de la 
Maiſon d' Ambres, P. F. Tome III. Il etoit d'une illuſtre 
& ancienne famille du Querci. II ſervit ſons Henri II 
Frangois II & Charles IX. (G. Lurbaus de Iiluſtribus“ 
Aquitaniæ Viris.) Le P. Daniel, Tome X, p. 403, dit 
que d' Andelot le tua d'un coup de piſtolet. 

(a) C'eſt Tentrepriſe des Huguenots, qui ayant 
a leur téte le Prince de Conde & PAmiral, tentèrent 
de s emparer de la perſonne du Roi a Meaux; mais la 
Reine avertie, ſe retira a Meaux, d'od les Suiſſes, 
commandeès par Louis Sfiffer de Lucerne, ramenèrent 

le Roi 4 Paris. | | 


de ceſte entreprinſe de Sainct- 


ou contre-ligue dont Payois ſenti le vent au 
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ne tira hors du pays tant de nobleſſe, ni gens 
de pied tout à un coup, comme je fis, ni fi 
grande quantitéè d'hommes ſignalez. Pavois 
telle opinion d'icelles, que $i peuſſe rencontre 
M. le Prince de Conde fans les Reiſtres, je 
n'euſſe pas quitte noſtre victoire pour la 
ſienne. Et encore m'en retournant, je ren- 
£ontrai pluſieurs troupes qui venoient pour 
eſtre de la partie. Je ne yeux point me meſler 
d'eſcrire comme ce ſecours ſe porta aux af- 
faires qui ſe preſenterent; car Monſieur y 
eſtoit, & tous les Princes & grands Capitaines 
de France, qui ſe rendirent bientoſt aupres 
de mondit Seigneur. 

Or comme je penſois que pon me ſentiſt 
bon gre de la diligence que j'avois fait, & 
que ſelperois en recevoir un bon remercie- 
ment de Leurs Majeſtez, en contre-eſchange 
de ce, on me preſenta la patente qu'un Dra- 
gon (a), Commis du Recevenr de Guyenne, 


in) Ce Dragon, Commis du 8 eur de Guyenne, offre 
une difficulte, Eſt- ce un nom propre, ou eſt- ce la 
qualité du perſonnage ? La premiere explication eſt 
vraiſemblable, vi qu'un peu plus loin, dans fon ex- 
pẽdition en Saiptonge, Montluc parle de Dragon qu'il 
en voic au Roi, pour avoir de Pargent, & qu'il ajoute 
enſuite. que Dragon , au lieu n lui rapporta 
aue la paix Ait ſe faire, 
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apporta, laquelle le Roi envoyoit a M. de 


Candalle (6), par ou Sa Majeſte faiſoit ledit 
Sieur de Candalle ſon Lieutenant - General 
dans la ville de Bourdeaux & au Bourdelois , 
y commandant comme ſi ſy eltois. Je us jolt 
esbahi de cela, & cognus bien que Pon m'a- 
voit donné une trayerſe a la Cour; & que 
le Roi & la Reyne ne m'euſſent jamais fait 
ce tour-la, ſans quelques preſteurs de cha- 
ritez : car, grace a Dieu, aupres des Rois 
de France, il y a tousjours de telles gens a 
revendre, & qui ne gattaquent jamais qu'aux 
meilleurs & plus affectionnez ſerviteurs que 
les Rois ont; qui eſt cauſe que je nav pas 
trouve eſtrange celle que Pon nva preſte ceſte 
derniere fois; car ce weſt pas la premiere, 
M. de Malaſſiſe (7), qui eſt aujourd'hui, 
m' en preſta une en la Romanie, à l'endroit 
de M. de Guyſe; & me vouloit, par ce moyen, 


faire oſter le Gouvernement de la Toſcane, 


pour y mettre M. de la Molle; & lui fit ac- 
eroire que j'avois dit beaucoup de mal de 
lui; & ledit Sieur Pen creut & m'en voulut 
e mal un temps. Depuis, en preſence de 
M. d'Aumalle, M. de Montpeſat, Meſſieurs 


de Cipierre & de Randan ( les deux ſont _ 


morts, 6 les autres deux en vie ), a Mache- 
rate je m' en deſmeſlai; mais fi ne ſceus-je 
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56 MEM OI RES | 
encore ſi bien lui oſter opinion qu'il en avoir 
conceue, qu'il ne m'en gardaſt quelque ra- 
cine; de ſorte que juſques à Thiomville il 
ne changea d' opinion. A mon retour a Mon- 
talſin, il tint à peu que je ne coupaſſe la gorge 


à celui qui en eſtoit cauſe. Il ne faut trouver 


eftrange s'il m'en veut tant comme il fait. Je 
ne veut point dire ici les raiſons, pour beau- 


coup de conſiderations. Je le laifferai faire 


tousjours comme il a fait juſques ici, maniant 


la Reyne. J'eſpere qu' avec le temps, Sa Ma- 


jeſte changera d'opinion, comme fit M. de 
Guyſle. | 

On nvren preſta une autre, quand le Roi 
Henry m'envoya en Picmont apres le retour 
de Sienne, a Ja prinſe de Vulpian, pource 
que je me tenois pres de M. d'Aumalle, n'y 
eſpargnant ma vie, non plus que le moindre 
foldat du camp. Et crois qu'on n'euſt pas 
voulu que le Sieur d'Aumalle euſt eu cet 
honneur de prendre Vulpian, ne autres pla- 
ces qu'il print. Et fut apportẽe une lettre de 
M. le Conneſtable, par laquelle ledit Sieur 
me mandoit, que le Roi lui avoit commande 
nvécrire que je me retiraſſe a ma maiſon juſ. 


ques a ce qu'il me manderoit, me chargeant 


que Favois dit que je n'obcirois pas a M. de 
Termes, comme ſi je wayois jamais accouſ- 


N 
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tame de lui obeir : car toute ma vie je Pai 
prefere en toutes choſes a moi: auſſi il le 
meritoit. Auparavant Pon en avoit bien preſte 
une autre audit Sieur de Termes, lui mettant 

* ſus, que pour Palhance qu'il avoit faicte par 
ſon mariage en Picmont, & pour Pamitie que 
les Biragues & lui avoient enſemble, il ſe 
pourroit bien emparer du Piemont, comme 
{i les uns ou les autres y avoient jamais penſe, 
Quoi que ce ſoit, on le tira du Piemont; il 
eſtoit trop homme de bien; ce n'eſtoit pas 
le recompenſer de tant de ſervices. L'on le 
preſta bien auſſi a M. d'Aumalle, diſant que 
les Princes ne lui youloient pas obcir, & qu'il 
falloit envoyer M. de Termes pour les com- 
mander, comme fi M. d' Aumalle n'eſtoit de 
meilleure maiſon que M. de Termes, & que 
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les Princes devoient plutoſt obeir a un pau- "fl 
vre Gentilhomme , qu'à un qui eſt Prince; if 
encore que ce ne ſoit pas du Sang Royal. Je i 


puis dire pour Payoir veu, & n'y a homme 
qui en puiſſe\ mieux teſmoigner que moi, 
que leſdits Sieurs Princes ne s'épargnerent 
non plus que les moindres Gentilschommes de 
Farmée, & firent acte digne du lieu d'où ils 
ſortoient; car ils furent a Paſſaut, & monte- 
rent ſur la breſche à Vulpian, grimpans avec 
des picques, & quelques eſchelles de cordes: 
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car elle n'eſtoit pas raiſonnable, comme Pai 
eſcrit ci-deſſus. 1 . N 
Puiſque je me ſuis mis a eſcrire des cha- 
ritez que Pon preſte aux gens a la Cour, jen 
veux encore eſcrire d'autres que ati veues en 
mon temps, & de celles que ai leu aux Hiſ- 
toires Romaines. Premierement je vis donner 
celle qui penſa couſter {i cher a M. de Lau- 
trec. L'on lui retint cent mille eſcus que le 
Roi avoit commande à Saind-Blanzay de lui 
envoyer pour le payement des Suiſſes; que 
fi cet argent fuſt venu, les Suiſſes ne Sen fuſ- 
ſent retournez en leur pays: car il ne Sen 
retournerent que par faute de payement : & 
la Duche de Milan s'en perdit. Ce pauvre 
Seigneur de Lautrec ne fut bon a grande peine 
Pour les chiens tout un temps, & ne pouvoit 
avoir audience pour dire ſes raiſons. A la fin 
le Roi Peſcouta, & en fit pendre (a) Sainct- 
Blanzay , encore que le tort ne vinſt de lui. 
Mais le pauvre homme en porta la peine; je 
ſcai bien qui en fut cauſe, mais je Tai af- 
faire de Peſcrire. O qu'il y a de peine a ſervir 
les grands, & de danger quant & quant ! mais 
il faut paſſer par-la, Dieu les a faits naiſtre 
(a) Voyez TObſervation, n®. 9, ſur les Memoires 
de Martin du Bellay, Tome XVII de la Collection, 
p.481. | 5 | 
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pour commander, & nous pour obeir : d' au- 
tres nous obèiſſent à nous: & toutesfois nous 
ſommes tous d'un pere & d'une mere; mais 
il y a trop long - temps pour alleguer nos 
tiltres. | | 

Je vis le trait qu'on fit à M. de Bourbon (a). 


On le miſt en tel deſeſpoir, qu'il fut con- 


traint de faire beaucoup de choſes indignes 
d'un Prince; car on lui vouloit ofter fon bien » 
& le remettre a la légitime du bien qu'il 


avoit eu de la Maiſon de Bourbon, de la- 


quelle il eſtoit puiſne. Au camp de Meſieres 


& au voyage de Valenciennes, on lui en fit 


avaller deux. Si M. de Bonivet, qui eſtoit 
Admiral, en eſtoit cauſe, je wen ſcat rien; 
mais on le diſoit: quelqu'un tousjours porte 
la marote. Je penſe que ſi le Roi n'euſt voulu, 
ni lui, ni Madame fa mere, weuſfent mis ce 


brave Prince au deſeſpoir, Ceſte traverſe fut 


cauſe d'un grand malheur en la France: & le 
Roi Sen repentit plus de trois fois depuis. 
Le Prince Orange, qui commanda le camp 
de PEmpereur a Rome, apres la mort dudit 
Seigneur de Bourbon, avoit auſſi peu aupa- 


ravant quitté/ je ſervice du Roi, pour avoir 


(a) Liſez les Obſervations 13 & 14 ſur les Me- 


moires de du Bellay, Tome ibid. de la Collefion , 
P- 486 & ſuiv. 
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60 MRM OIRARE S 
Sa Majeſte commande au Mareſchal- des. logis 
de le deſloger, pour loger un Ambaſſadeur 
du Roi de Pologne. Ceſte occafion eſt bien 
legere, mais fi eſt- elle véritable. Un bon 
cceur ſe faſche quand on le mepriſe. 

L'on en preſla une autre auſſi à Andre (a) 
d'Orie, qui commandoit les galleres du Roi 
au temps que nous tenions le Royaume de 
Naples tout aſſeuré; & ce fut pour faire 
bailler les galleres a M. de Barbezieux : car 


par fante qu'il euſt fait, il ne ſe peut dire; 


car le Comte Philippin d'Orie, fon nepveu, 
avoit gaigne la bataille auprès de Naples, 
comme Pai eſcrit, contre le Vice-Roi Dom 
Hugues de Moncade, on il mourut, & le 
Marquis de, Guaſt, & pluſieurs grands Sei- 
gneurs priſonniers. Ledit Gomte eſtoit fi vi- 
gilant & ſoigneux, qu'il ne pouvoit entrer 
un chat dans la ville de Naples. Ceux de 
dedans eſtoient a Pextremite. Le Vice - Roi 
mort, les grands Seigneurs priſonniers, & 
les autres revoltez du coſte du Roi; il faut 
donc confeſſer que le Royaume eſtoit au Roi, 
en deſpit de tout le monde: & le juſte deſpit 
dudit Andre d'Orie le lui fit perdre. Quand 


(a) Le Lecteur peut comparer cet article avec le 
Livre troifieme des Memoires de du Bellay, T. XVIII 
de la Collection, p. 55 & ſuiv. 
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le Roi fut prins priſonnier à la bataille de 
Pavie, & que Pon le menoit par mer en 
Eſpagne, Andre d'Orie s'en alla au- devant 
des galleres qui le portoient, pour les com- 
battre & leur oſter le Roi. Ce qu'il euſt fait, 


& euſt mis tout en hazard; mais le Roi l'en- 


yoya (a) prier de ne le faire point; car s'il 

. * * hs © * = * 
le faiſoit, il eſtoit mort. Et desja on lui avoit 
annonce de le faire mourir, ſi Andre d'Orie 
ſe preſentoit pour les combattre : ce qui fut 


cauſe que ledit Andre d'Orie tourna a Gen- 


nes, laquelle pour lors eſtoit au Roi. Voila 
un autre grand malheur, & une malheureuſe 
traverſe, qui porta autant de dommage que 
celle de M. de Bourbon: car non- ſeulement 
pour ceſte occaſion ſe perdit tout ce que 
nous avions gaigne du Royaume de Naples, 
mais encore ſe perdit Gennes: car toutes les 


pertes, tant du Royaume de Naples que de 
Gennes, vindrent pour la revolte dudit Andre 


d'Orie, laquelle il fit, offerice du tort & 


(a) Cette anecdote n'eſt pas exacte. On ne menaca 
point Frangois I de la mort, parce que Doria & la 
Fayette ne ſe preſenterent pas au paſſage de ce Mo- 
narque en Eſpagne : il avoient en ordre de reſter dans 
T'inaction; & ſans cet ordre qui E&nana de Frangois I 
meme, Lannoy nauroit jamais oſè le tranſporter en 


Eſpagne. 
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deshonneur que l'on lui avoit fait, de lui 
avoir ofte la charge de commander les gal- 
leres, pour la bailler à un autre, ſans avoir 
aucunement malfait, ni avoir receu une ſeule 
eſcorne en ſa charge: & auſſi lui vouloir faire 
rendre les priſonniers de guerre ſans aucune 
recompenſe. Or tenoit ledit Andre d'Orie en 
ſi grande crainte la mer, que le Roi roſa ja- 
mais paſſer en Italie, juſques a ce que ledit 
Andre d'Orie fuſt a fon ſervice. L'Empereur 
ayant entendu le trait qu'on lui avoit fait, 
lui envoya la carte blanche, & qu'il couchaſt 
Ia-dedans tout ce qu'il voudroit de lui, & 
qu'il vinſt a fon ſervice. Et manda apres 
ledit Andre d'Orie au Comte Philippin, ſon 
nepveu, ſe retirer de devant Naples, & qu'il 
abandonnaſt le ſervice du Roi, le venant 
trouver à Gayette; ce qu'il fit. Et avant par- 
tir, il fit mettre tant de vivres qu'il peut 
promptement dans Naples, afin qu'elle ne 
ſe perdiſt. Et ainſi celui qui leur avoit fait 
le mal, leur fit le bien: car autrement dans 
huict jours, il falloit qu'ils entraſſent en ca- 
pitulation. O que ceſt homme devoit eſtre 
recherche! Je crois que lui ſeul a ruine les 
affaires du Roi Frangois. Les Rois ni les 
Princes ne doivent ainſi traiter les eſtrangers, 
ni leurs ſubjets auſſi, quand ils les cognoiſ- 
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ſent gens de ſervice. Et ſi noſtre maiſtre fuſt 
mal conſeille, PEmpereur fut tres-aviſe de ſe 
haſter de bonne heure pour tirer ledit d'Qrie 
a ſon parti, afin que le Roi n'euſt le loiſir 
de faire ſon appointement, & ſe rendre ceſt 
homme ſon ſerviteur. Les Princes doivent 
ici prendre un bon exemple. Et pour ſe faire 


ſages aux deſpens des autres, ils ſe doivent 


garder d'offencer un grand cœur & un homme 
de ſervice, meſmement quand yous ne le 
tenez pas oblige, comme celui qui a ſa fem- 
me, ſes enfans, & ſon bien a voſtre merci. 
Le Roi n'avoit rien de tout cela ſur Andre 
d'Orie. Ce fut une des plus grandes incon- 
gruitez que Jaye veu faire en mon age, plus 
importante encore que celle de Monſieur de 
Bourbon. 
Puis Jen ai veu donner un autre au Prieur 
de Capue, qui eſtoit un des vaillans hommes 
qui depuis cent ans aye monte ſur mer , & 


autant craint des Turcs & des Chreſliens , 


& lui voulut - on faire accroire qu'il avoit 
mange le lard, Il fut contraint gen aller 
avec ſes deux palleres ſe rendre a Malte a 
ſa Religion. O le grand tort que le Roi ſe 
fiſt-1a , de croire & legerement ! le dommage 
en fut a lui, & la perte a la France; car 
ce Seigneur eſtoit homme de ſervice , & qui 


— 


— 


5 # — 
— ——ä— — — 
— E by — — was md 


— — 
- 4 2 - ” — 
•D—DU—d—— ͤ ˖:] —ũ—ä—14 — 


* » 4 a7; 
D PT,” r a WA" Fa — 
2 3 2223 F 

—U— — . — —— — . OC SEND 

— — — 

. 4 
” - 
— 1 1 — ** 

4 2 * = - + od — — — — — * 


= MEitmonrnes 
| ſeavoit bien le meſtier duquel il ſe meſſoit: 


Jen ai veu donner une autre auſſi à M. 
Je Mareſchal du Bies. Poſerai gager mon 
ame que ce Seigneur-la ne penſa jamais Aa 
faire acte meſchant contre le Roi; toutesfois 
on le calomnia fort, un peu apres la mort 
du Roi Francois, le Grand, qui mettant ſus 
qu'il eſtoit cauſe que M. de Vervin ſon gendre 
avoit rendu Bologne , & lui bailla-ton pour 
ſon proces un Cortel (a), le plus renomme 
mauvais Juge qui fuſt jamais en France. 
Qui vid jamais ni ouit dire qu'on puniſt quel- 
qu'un pour la laſchetè d'un autre? Quand on 
lui faiſoit ſon proces, on lui mit à front trois 
grands pendars (b), leſquels lui ſouſtindrent 
que le jour du grand rencontre qu'il eut avec 


(a) Nous preſumons que ce Corte! fut un des Juges 
de la Commiſſion, qui fit les fonctions de Rapporteur. 
Cette Commiſſion, mi- partie de membres du Parle- 
ment de Paris, & de Maitres , des Requetes , toit 
prefidee par Raymond, Premier-Prefident du Parlement 
de Normandie. (Voyez le Recueil des Proces criminels, 
par Dupuy.) 
Nota. Nous ajouterons que, parmi les Juges de la 
Commiſſion qui inſtruifirent le Procès du Chancelier 
Poyet, on trouve un Cortel, Maitre des Requetes. Ne 
{croit-ce point le meme dont Montluc veut parler? 
(b) Six ans apres fa, mort, ces trois pendards, 
nondnés Meédard Pedin, Becquet & Jean de Bourionne; 
| 5 les 
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les Anglois, il monta ſur un grand cheyal 
portant un panache blanc pour ſe faire remar- 
quer, afin que les Anglois ne donnaſſent à 


lui, comme ſi c'eſtoit choſe bien aiſèe a fai- 
re. Quand on eſt meſſe en une bataille, la 
pouſſiere, la fumee & les cris empeſchent ' 
bien ce jugement. Ceſt auſſi Pordinaire des 
braves hommes de ſe remarquer pour ſe faire 
cognoiſtre un jour de combat, meſmement 
aux guerres eſtrangeres qui ſe font comme 
pour honneur, & non pour haine; car | 
aux civiles M. de Guyſe s'en fuſt mal trouye 
à la bataille de Dreux. Voila comme on ca- 
lomnioit ce pauvre Seigneur, lequel ce jour-la 
defit huict cens Anglois. Je crois que fi le 
Roi euſt envoyè un tel Commiſſaire, & qu'il 


euſt voulu ouir les Huguenots, il euſt trouye 


prou de teſmoins que jayois promis la Guyen- 
ne au Roi d' Eſpagne Je n'aimai jamais ceſle 
nation, ni ne les aimerai; car je ſuis trop bon 
Francois. Et pour retourner audit Sieur Ma- 
reſchal, comme ceux-la qui lui avoient baillè 
ceſte traverſe, virent qu'ils ne le pouvoient at- 


traper par nul moyen, & qu'il gen alloit relaxe 
au grand deshonneur de ceux qui Payoient 
mis en ceſte peine, Pon lui miſt ſus qu'il avoit 


furent pendus comme faux témoins dans une autre af- 
faire. 
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fait paſſer des paſſe- volans en ſa compagnie 
d'hommes d' armes, pour gaigner les payes, 
ce qui ſe trouva veritable, comme Pon m'a 


dit; mais c'eitoit pour donner a des gens qu'il 


tenoit en Flandre, pour le tenir adverti de 
ce qui ſe paſſoit au pays de l' ennemi; car quel- 
quefois nous ſommes contraints de nous aider 
du noſtre meſme pour ſervir le Roi. Je laiſſe 
penſer à un chacun ſi cela meritoit de le faire 
venir ſur un eſchaffaut, & eſtre degrade de 
Nobleſle , des armes & de la Mareſchauſlce , 
condamne d'avoir Ja teſte tranchee 3 mais 
comme on le youloit executer , le Roi Henry 
ſe reſſouvenant qu'il Payoit fait Chevalier, lui 
envoya ſa grace, & mourut tant de vieilleſſe 


que de regret qu'il eut (a), cinq ou ſix mois 
après; car qui euſt voulu vivre apres une 


telle injure & honte ? La Juſtice de France 
n'eſt pas ſans Cortels; car il en y a prou 


que ſi le Roi leur bailloit entre les mains le 
plus homme de bien de ſon Royaume, ils 


y trouveroient aſſez de prinſe, comme Cortel 
diſoit que fe on lui bailloit le plus juſte Lieu- 
tenant de Roi du Royaume de France, pourveu 
qu'il euſt exerce la charge un an ou deux, 
qu'il ne craignoit pas qu'il ne trouwaſt ma- 


(a) Il mourut dans fa maiſon du fauxbourg Saint” 
Victor. 
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tiere pour le faire mourir. Ce pauvre Seigneur 
avoit fait un ade belliqueux, {i jamais homme 
en fit, auprès du fort de Montreau. Quand 
les Anglois ſortirent de Bologne pour lui 
venir donner la bataille, il ayoit avec lui 


le regiment du Comte Ringrave; & crois que 


Jui-meſme y eſtoit, celui des Francois que 
M. de Tais commandoit, & ſept Enſeignes 
d'Italiens. Et comme les ennemis chargerent 
noſtre cavallerie elle ſe miſt en route, & 
voyant ledit Sieur le deſordre des gens de 
cheval, il s'en courut au bataillon des gens 
de pied, & leur dit: O mes amis ce 'nefl 
pas avec la cavalerie que: J eſperois gaigner 
la bataille , car c'eſt avec vous, & mit pied 
A terre, & prenant une picque dun ſoldat, 
auquel il bailla ſon cheyal , ſe fir ofter les 


eſperons 9 commenga "fa retraicte, „ tirant 


a Ardellot. Les ennemis apres avoir chaſle 
long-temps noſtre cayallerie, retournerent à 
lui, lequel demeura quatre heures ou plus 
en ſa retraicte, ayant les gens de cheval Pune 
fois devant, une autre au coſte, & leurs gens 
de pied ſur la queue; mais ils ne P'oſerent 
jamais enfoncer. Et m'a eſte dit par des Ca- 
pitaines qui y eſtoient, que jamais il ne 
fiſt cinquante pas, qu'il ne fiſt teſte aux en- 
nemis, Ceſte retraicte ſe peut dire une des 
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raine qui eſtoit celui-là qui lui bailla ceſte 
traverſe (b), car a Poiſſi lors de Paſſemblee 
que le Roi fit des Chevaliers de FOrdre, de- 
vant le Roi Francois ſecondd il le lui reprocha, 
& vinrent fort avant en paroles. Je ſuis trop 
petit compagnon; pour le nommer encore que 
jy fuſſe. Auſſi il y a des Dames meſlces. 

Un an apres je vis auſſi faire une autre ef- 
corne à M. de Tais, le chargeant, qu'il avoit 
dit mal d'une Dame (c) de la Cour. Ce malheur 
eſt en France qu'elles ſe meſlent de trop de 
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all braves retraictes qui ſe ſoit faictes il y a cent 
11 ans. Je ſerois bien aiſe qu'on men nommaſt 
| py | une pareille, ayant gens de pied & de cheval 
ER. deſſus, & ſa cavallerie en fuite. Voila ce 
70 0 que ce Seigneur fiſt pour ſa derniere main, 
nal eſtant en Page de plus de ſoixante & dix ans, 
1 ; & neantmoins il fut (a) traictè de ceſte ſorte. 
Hi 1 Que Pon demande a M. le Cardinal de Lor- 


(a ) II etoit oftogenaire,, quand ſes Juges le con- 
damnerent a perdre la tete. 

(b) Nous croyons qu ils agit ici de la ſcene 5 vive 
qui ſe paſſa la veille de la St. Michel 1560, au Cha- 
pitre des Chevaliers de l'Ordre, a Poiſſy, entre le Car- 
dinal de Lorraine & le Connétable de Montmorency. 
Le ſujet de leur querelle fut Ila detention du Vidame 
de Chartres a la Baſtiftle. -4 1 


i | () Il sctoit permis quelques plaiſanteries ſur Tage 
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choſe, & ont trop de credit. Et lui fut ofte la 
charge de P'artillerie, & depuis ne rentra en 
credit. Le Roi de Nayarre pria le Roi ne trou- 
ver mauvais s'il ſe ſervoit de lui a la prinſe de 
He din, ce qu'il lui accorda, & fut tuè aux tran- 
ches dudit Hedin, faiſant ſervice a celii qui ne 
| Favoit agreable, qui eſt un grand creve-cœur 
& un grand regret de mourir , faiſant ſervice 
a ſon Prince, auquel on weſt agreeable. En 
quoi noſtre condition eſt miſerable ; tontesfois 
je crois que le Roi s'en fuſt enfin ſervi; car 
à la verite il eſtoit homme de ſervice. Et crois 
que le Roi euſt le regret de Payoir chaſſe 
de la Cour; mais bien ſouvent ceux ou. celles 
qui gouvèrnent les Rois, leur font faire des 
choſes contre leur naturel & yolonte, & apres 
"a en {ont marris. Mais il weſt pas temps de 
e repentir, quand les traverſes ont porte tel 


dommage au Prince, qu'il eſt irreparable. Et 


ceux qui les veulent apres excuſer taſchent 
Ae fe couvrir envers le Roi d'un ſac mowlle, 
mettant des nouveaux faits en avant. Je ne 


de la Ducheſſe de Valentinois, & ſur les liaiſons de 
cette Dame avec le Comte de Briſſac: Taix fut diſ- 
gracic; & Briſſac qui, ſelon Mezeray , etoir le Cavalier 
le plus aimable de la Cour, & auſſi le plus aime de la mai- 
treſſe de ſon Roi, obtint. la place de Grand-Maitre de 
Vartillerie, dont on dépouilla le malheureux Taix. 


E 3 


70 MEM OIRE S 


veux parler de celle de M. le en blen 
qui le fiſt eſloigner de la Cour; & tout, dit-on, 
pour les femmes, ni auſſi de feu M. de Guyſe. 


On les a veu tantoſt dehors, tantoſt dedans. 


Le Roi devroit clorre la bouche aux Dames, 
qui ſegmneſlent de parler en ſa Cour. De-lz 
viennent tous les rapports, toutes les calom- 
nies. Une babillarde cauſa la mort de M. de la 
Chaſteigneraye (a). S'il m'euſt voulu croire, 
& cinq ou fix de ſes amis, il euſt demeſle 
ſa fuſèe contre M. de Jarnac d'autre ſorte; 
car il combattit contre ſa conſcience (b), 
& perdit Phonneur & la vie. Le Roi leur 
devroit commander de ſe meſſer de leurs affai- 
res. Pexcepte celles que je dois. Leur langue 
a couſtè beaucoup, & apres, il n'eſt pas temps, 
comme Pai dit. Ce ſont les traverſes & cha- 


(a) Ceft probablement de la Ducheſſe de Valen- 
tinois dont il veut parler. 

(b] Les expreſſions que contient cette phraſe de 
Montluc, ont fortement choque Brantome, neveu de 
la Chaſtcigneraye. Auſſi les relève-t- il dans ſes anec- 
dotes touchant les duels, p. 46. Mon oncle, dit- il, y 
perdift la vie, & non pas Phenneur. Apres cela il reproche 
2 Montluc les fervices que ſon oncle lui avoit rendus a. 
Ja Cour. Mais tout cela ne prouve point que la Cha- 


teiſgneraye, s il a combattu contre fa confcience, nait 


pas perdu Thonneur & la vie. On vera ailleurs quit 
reclama contre ſa propre indiſcretion, 
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ritez, qu'en mon temps Tai veues preſter à des 
grands perſonnages, & à des pauvres Gen- 


til hommes comme moi. Auſſi tout cela pro- 


vient des envies que les uns & les autres ſe 
portent, & qui ſont près des Rois. Cepen- 
dant que Pai eſte à la Cour, Jen ai veu 
pluſieurs qui ſe faifoient faux feu, & ſe fuſſent 
entre-mangez $'ils euſſent peu, qui toutesfois 
ſe faiſoient bonne mine, s'embraſſant & ca- 
reſſant, comme s'ils eſtoient les meilleurs 
amis du monde. Je wai ſceu jamais faire ce 
meſtier. Jai porte au front ce que p; ai eu 
dans le cœur. | 
Par- là on peut juger que le malheur au- 
quel ce Royaume eſt tombe, weſt pas arrive 
par faute de hardieſſe ni de ſcavoir qui ait 
eſte en nos Rois, ni a faute d'avoir des vail- 
lans Capitaines & ſoldats, car jamais Rois de 
France n'en eurent tant à pied & à cheval 
que les Rois Francois, Henri & Charles. Que 
ſi on les eut voulu employer aux conquetes 
eſtrangeres, ils euſſent mis la gloire lom 
deux. G'a eſte un grand malheur pour eux 
& pour toute la France: & ſi ne faut pas 
dire qu'il tint a PEgliſe, ni au tiers Eſtat; 
car tout ce que les Rois leur ont demands 
leur a été accorde. Les enfans pourront done 
juger a qui il a tenu & quelle, a eſte la ſource 
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des guerres civiles, jentends des Grands, car 


ils n'ont pas de coutume de fe faire bruſler 


pour la parole de Dieu. Si la Reyne & M. 
PAdmiral eſtojent en un cabinet, & que feu 


M. le Prince de Conde & M. de Guyle y 


fuſſent auſſi, je leur ferois confeſſer qu' autre 
choſe que la Religion les a meus à faire en- 
tretuer trois cent mille hommes, & je ne fcai 


pas ſi nous ſommes au bout; car j'ai oui 


dire qu'il y a une Prophcetie, je ne ſcat pas fi 
c'eſt dans Noſtradamus, qui dit que les enſans 


monſtreront à leurs meres par merveilles, 


quand ils verront un homme, tant peu qu'il 


yen aura, s'eſtant tous entretuez; mais n'en 


parlons plus, le cœur m'en creve a mo- 


meſme, qui y ai le moindre intereſt, & qui 
m'en irai. bientoſt en l'autre monde. 


Je n'aurois jamais fait, ſi je voulois eſcrire 


toutes les traverſes & charitez que 5 ai leu dans 
les livres des Romains, qu'autrefois j'ai prins 


plaifir de voir, en m'eſtonnant pourquoi & 


à quoi il tient que nous ne ſoyons ſi vaillans 
gu'eux. Jen conterai ſeulement un ou deux, 
& commentcera1 par ce que j'ai leu, je ne 
Tcar'en quel livre de Camille, grand Capi- 


taine Romain, qui gaigna pluſieurs batailles, 
& ellargiſt YEmpire Romain de grande eſten- 
due de pays, & a la fin fut appellè en juge= 
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ment, pource qu'il ayoit donné la depouille 
des conqueſtes, pour édifier des Temples, 
& ſacrifices a leurs Dieux, de laquelle de- 
pouille la moitié appartenoit aux gens de 
guerre. Mais afin que les Dieux “'aſſiſtaſſent 
en Rurs batailles & conqueſtes, il leur fit 

don, diſant que les gens de guerre avoient 
autant de beſoin que les Dieux leur aidaſſent 
comme lui-meſme. Et comme il fut retourne 
a Rome, on lui fit ſon procez en recompenſe 
des grands ſervices qu'il avoit fait au peuple, 
& des grandes batailles qu'il avoit gaignees. 
Toutesfois ils ne le firent mourir, mais Pen- 
voyerent en exil en une ville (a), du nom 
de laquelle il ne me ſouvient, parce qu'il y a 
long-temps que je rai leu Tite-Live, non 
pas en Latin, car je ne ſcai pas plus de ma 
Patenoſtre, mais en Francois. Et comme il euſt 
demeure quelque temps en ceſte ville vin- 
drent trois ou quatre Rois Gaulois avec gran- 
de armee, & prindrent Rome, & werent preſ- 
que tous les citoyens, reſerve quelques - uns 
qui ſe retirerent au Capitolle, & là tindrent 
bon quelque temps. Tite-Live raconte qu'une 

nuict ceux qui s'eſtoĩent ainſi retirez au Ca- 

pitolle s'eſtoient endormis, & les ennemis 
avoient desja gaigne un endroit du Capitolle, 

(a) Dans la ville ꝙArdea. 1 
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& qu'une oye commenca a crier, qui eſyeilla 
les gardes & entrerent en combat contre les 
ennemis, & les repouſſerent. Or ledit Camille 
ſe miſt en campagne, & aſſembla tant de 
gens qu'il peuſt. Et parce que les ennemis 
ne trouvoient plus a derober, ne de vivres à 
leur plaiſir dans Rome, ils $epandirent par 
la campagne, a dix ou douze mille de Rome. 
Ledit Camille fit une grande cavalcade, & en 
tua au travers des campagnes ſept ou huit 
mille. Quand je fus à Rome au temps du Pape 
Marcel, je me faiſois monſtrer ces heux-la, 
prenant grand plaiſir de voir les endroits ou 
tant de beaux combats s'eſtoient faits, & me 
ſembloit que je voyois les choſes devant 
les yeux, que j'avois oui raconter ou lire. 
Mais je n'y vis rien pourtant qui reſſemblaſt 
(a) ni rapportaſt à Camille. Le bruit de cette 
deſconfiture ayant couru par routes les villes 
prochaines, fiſt que beaucoup de bons hom- 
mes ſe rendirent au camp de Camille, lequel 
ſe voyant aſſez fort, sen alla a Rome occupee 
d'un grand nombre de Gaulois, leſquels il 
defit, & ſauva une grande ſomme d' argent 
que ceux qui s' eſtoient retirez an Capitolle 
avoient promis de donner, & depuis fut 


(a) Cette reflexion de Montluc a été commentee 
par plus d'un bel eſprit de nos jours. 5 
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appelle le ſecond fondateur de Rome. Les 
Hiſtoriens rendront meilleur compte de cette 
hiſtoire que moi, qui peut eſtre me mef- 
compte : pource qu'il y a plus de trente ans, 
que je nai leu livre, ni moins en ofe lire de 
preſent, à cauſe de ma veue & de ma bleſ- 
8 LON 

En Eſpaigne les deux Scipions furent def- 
faits a trente lieues Pun de Pautre & en 
trente jours, a ſcayoir P. Scipion le premier, 
& ſon frere Cornelius Scipion par Aſdrubal. 
Et de Pun camp & de Pautre ſe ſauverent 
quelques uns, & ſe rendirent tous aux clot- 
ſons, on ils avoient hyverné. Et comme ils 
furent-la, ils trouverent que tous leurs Colo- 
dels eſtoient morts : & furent contraints d'en 
Elire un, qu'ils appellerent le Nouveau (a) 
Capitaine. Aſdrubal ſcachant que ce Nou- 
veau Capitaine avoit raſſemblé les ſoldats 
Romains qui s'eſtoient ſauvez des deux 
deffaites, s'en alla auſſitoſt les aſſaillr , 
mais il fut virillement repouſſe & contraint 
de ſe retirer en un lieu auquel ce vaillant 
Capitane le vint combattre de nuit, & deffit 
non - ſeulement Parmee qu'il avoit , mais 
une autre, qui eſtoit en un lieu pres de la. 

(a) Lucius Maxcius, | 
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T ellement que par fa vaillance, il ſauva 
non - ſeulement ce peu de Romains , qui 
S'eſtoient ſauvez des deux batailles perdues, 
mais les Eſpaignes au peuple Romains : car 
ſans lui tout y eſtoit perdu pour les Romains. 
Or le Senat demeura long- temps ſans avoir 
nouvelles des Scipions, ni de leurs affaires, 
& apres fuſt adverti de la perte qu'avoient 
fait les deux Scipions, & des victoires du 
Nouveau Capitaine. Il ne me ſouvient com- 
me il s'appelloit auparavant qu'il fuſt cree 
& appellc Nouveau Capitaine. Il en ſouvien- 
dra mieux aux Hiſtoriens qu'a moi, qui wail 
veu il y a ſi long-temps livre. Et comme le 
Senat fut adverti du tout, ils envoyerent Sci- 
pion le jeune pour commander. Je croi qu'il 
eſtoit fils du premier Scipion qui avoit eſte 
tue, & manderent au Nouveau Capitaine 
qu'il vint a Rome. Et comme il fut à Rome, 
au lieu de le recompenſer, ils le mirent en 
jugement, lui mettant ſus qu'il avoit prins 
Peſlection & commandement des ſoldats, & 
non du Senat. Et croi qu'ils le firent mourir, 
a tout le moins je wai point veu en Tite-Live 
qu'il ſe parlaſt plus de lu. 

O combien d'autres grands Capitaines ont 
eſte payez de telles rècompenſes du temps 
des Romains. Les hiſtoires en ſont toutes 
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pleines. Et pujſ- que la juſtice de France eſt 
reégie & gouyernee par les loix (a) des Ro- 
mains, c'eſt bien raiſon que les Rois de 
France ſe gouvernent par leurs couſtumes. Que 
pleuſt à Dieu que le Roi vouluſt faire parler 
de lui pour jamais, & laiſſer memoire de 
fa prudence , qui ſeroit a jamais louèe; c'eſt 
qu'il fiſt bruſler tous les livres de Loix, ſui- 
vant leſquels ſa juſtice juge, & faire une 
juſtice toute nouvelle, juſte & ſainte (car 


yoſerois dire qu'il n'y a Monarque en la 


chreſtienete, qui s'aide de ces Idix, que les 
Rois de France. Tous les autres ont des loix 
faites par eux, pour abreger tout procez, 
oui meſme Bearn & Lorraine, qui ſont aux 
deux coins du Royaume & que les procez 
ne peuvent durer plus de deux ans). Si le Roi 
faiſoit cela, il ſe pourroit vanter d'avoir un 
monde de ſoldats, qui ſeroient forcez de 
prendre les armes, puiſqu'ils n'auroient que 
faire aux Palais: car oſtez cette vacation, a 
quoi voulez - vous qu'un bon cœur noble & 
genereux $Sadonne , ſinon aux armes ? Qui 
accroiſt la puiſſance & Peſtendue du grand 
Seigneur? rien que cela. Il ne ſonge quaux 
(a) La France neſt regie par les Loix Romaines 


que dans les pays de droit ecrit : les autres Provinces 
font gouvernees par ce qu'on appelle le droit coutumier. 
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armes. O combien de braves Capitaines ſor- 
tiroient de ce Royaume ! Je croi que les 
deux tiers s amuſent en ces Palais & plai- 


doyeries. Et cependant encore qu'ils ayent 
naturellement bon cœur, avec le temps 


S'apoltroniſſent. Ce Royaume ſeroit formi- 


dable aux eſtrangers. Combien ſeroit il riche 


& opulent? car toute la ruine de la No- 
bleſſe ne vient que des mauvais conſeils, 
que les Advocats donnent aux parties. II 
me ſouvient avoir leu en une feneſtre d'une 
maiſon a Tbulouſe, qu'un Advocat des plus 
aimes de la Cour, qui ſe nommoit Mainery , 


avoit fait faire un eſcriteau ou il y avoit tels 


mots graves. 


Faux conſeils & mauvaiſes teſtes, 
Mont fait baſtir ces feneſtres. 


Et puis qu'eux meimes le mettent par eſ- 
crit, je le puis bien dire. Nous ſommes bien 
fols de nous deſtruire les uns les autres pour 
les enrichir. La ruine vient auſſi bien a ce- 


lui qui gaigne quia celui qui perd; car ils 


tirent les procez en ſi grande longueur, que 
quand celui qui a gaignè compte “argent qu'il 
a depenſc, il trouve avoir plus mis que gai- 
gne , outre le temps qu'il a perdu; & ſi le 
Roi faiſoit cela, peut-eſtre que les couſtumes 


,* 
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des traverſes & charitez que Pon donne, ſe 
perdroient comme les loix; & tous les bons 
ſerviteurs di Roi, qui ne penſent a autre 
choſe qn'à le ſervir fidellemeut & loyalle- 
ment, demeureroient près de leurs Majeſtez, 
ou ſeroient employez pour ſon ſervice. 

Or puis que je fais compagnie a 1ant de 
grands perſonnages du temps paſſe & de 
ceux que j'ai veu de mon temps, je me reſ- 
jouirai de la retraicte que j'ai faite en ma mai- 
ſon, me tenam heureux de tenir compagnie 
a i grands hommes, eſtant afſeure de deux 
choſes, C'eſt la loyauté, laquelle on ne me 
peut oſter en aucune maniere, & Pautre que 
Jai affaire a un bon Roi qui connoiſtra avec 
le temps le ſervice que je lui ai fait, & a ſa 
Couronne. Que f je ſuis retire en ma mai- 
ſon, ce n'eſt pas a regret ;z c'eſt tout ce que 
de long-temps je deſirois, pourveu que ce 
fuſt en la bonne grace du Roi & de la Reyne, 
laquelle juſtement ne me peuvent oſter. De- 
quoi jen lone Dieu, qui m'a fi bien conduidt 
en toutes mes charges, que je ne leur ai 
jamais donne occaſion de m'en priver; & 
ſuis plus heureux & plus content que ceux- 
la qui m'ont baillè ces traverſes; car je me 
ris de -la peine en laquelle ils ſont de ſe gar- 
der les uns des autres, & s'en donner. Je 
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A faire eſcrire ſoubs moi ce que Jai veu. Je 
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croi que les ames du Purgatoir n'ont pas tant 
de peine: & je ſuis ici en repos avec ma fa- 
mille & mes parens & amis, e plaifir 


pourrois dire , que fans cette grande arque- 
buzade qui me perce le viſage, & laquelle 
i faut que je laiſſe ouverte, je ſerois tres- 
content & heureux; car en la perte de mes 
enfans je me conſolle qu'ils font tous morts 
en gens de bien, Vepee a la main pour le 
ſervice de mon Roi; & pour le reſte je ſe- 
rois un homme ſans ſens ni entendement 5 
ſi je ne jugeois que ce ſont des tours qui ſe 
jouent au monde, & quant & quant que C'eſt 
un grand bien pour moi qui nai pas ocea- 
ſion de faire mal a perſonne. Dequoi je ne 
me pourrois exempter , continuant une telle 
& ſi grande charge, comme eſtoit celle que 
JavoOis. | 

Je laiſſerai ce propos qui m'a mis en co- 
lere, pour retourner à ce que je devins après 
avoir dit adieu à tous ces Seigneurs & Ca- 
pitaines qui alloient en France. Je repaſſai 
par Perigueux, & baillai commiſſion” au Se- 
neſchal de Perigord pour faire teſte à tout 
ce qui ſe remueroit par dela. Et comme je 
fus a Agen, j'envoyai une patente a M. de 
Bellegarde a Toulouſe , pour commander en 
mon 


gorre, & juſques aux frontieres de Bearn: 
une autre a M. de Negrepelice, pour com- 
mander aux jugeries de Verdun & Riviere. 
Pen envoyai une autre a M. de Cornuſſon 
le vieux, pour commander en Rouergue. 
Puis laiſſai encore quatorze ou quinze En- 
ſeignes de gens de pied, leſquelles je tenois 


partie en Quercy, pour faire teſte aux Vi- 


comtes qui ne bougeoient du pays, & re- 
muoient tousjours quelques beſongnes, & 


le demeurant vers le Bourdelois; & au bout 
de quelque temps, le Roi me manda que 


p'allaſſe aſſieger la Rochelle, & qu'il m' en- 

voyoit commiſſion pour recouvrer de Pars 

gent, pour faire les frais de la guerre. 
[1568] Premierement il vouloit que ceux de 


Toulouſe me baillaſſent vingt mille francs de 
Pargent qui eſtoſt provenu des meubles des 


Huguenots, pour payer les gens de pied: & 
pour les frais de Partillerie, que je prendrois 
quinze mille francs ſur quelques droits que 
le Roi a en Xaintonge, & Sa Majeſte n'en 
tire que neuf mille; que ſadite Majeſte man- 
deroit au Gouverneur de Nantes, qu'il men- 
voyaſt quatre canons, & quelque coulouvrine. 
Voila mes aſſignations bien aſſeurces, & pro- 
pres pour une telle beſongne. Il ſembloit 
Tome XXV. F. 
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mon abſence au pays de Comminge , Bi- 
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plutoſt que c' eſtoit une mocquerie & une 


farce, qu autrement; & qu'on me vouloit 
envoyer devant la Rochelle pour me faire 


perdre, ou pour y recevoir un eſcorne. Si 


eſt-ce que je voulus tanter tout ce qui s'en 
pourroit tirer. Et mandai incontinent au 
Parlement & Capitouls, ce que le Roi leur 
en eſcrivoit. Ils me firent reſponce qu'il y 
avoit longtemps que ce peu de meubles qui 


vetojent trouvez des Huguenots en leur ville, 


avoient eſte vendus & dependus, pour les 


frais qu'il leur avoit convenu faire aux affai- 


res qui s toient preſentees. Et ayant entendu 
cette reſponce, je m'en allai à Bourdeaux 
veoir ſi je pourrois convertir la Cour de Par- 
lement & les Jurats, qui aidaſſent de quelque 
argent à Pentreprinſe: & (a) ne ſceus jamais 


tant faire avec eux, qu'ils y vouluſſent fournir 


un ſeul denier, diſant qu'ils vouloient garder 
ce qu'ils avoient, pour Pemployer a la def- 
fenſe de leur ville, fi Poccaſion s' en preſen- 


(a) On trouve dans 1a Chrenique Bourdcloiſe , 


| page 79, « que le Roi, par ſes Lettres- Patentes de 
„ Tan 1567, donna pouvoir a M. de Montluc d'im- 


» poſer telles ſommes qu'il aviſeroit : Etant ſorti de 
v Bordeaux, il eut quelques mecontentemens, & Ecrivit 
» à MM. les Jurats qu'il avoit quitte ſon Gouverne- 
» nement, & ne fe ſoucioit de la ville de Bordeaus, 
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toit, & non pour la Rochelle, qui n'eſtoit᷑ de 
leur reſſort. Je deſpeſchai vers Leurs Majeſ- 
tez, leur faiſant ſcavoir leurs reſponces, & 
que pour cela ne m'arreſterois de m' achemi- 
ner en Xainctonge, les ſuppliant m' envoyer 
autres aflignations plus ſeures, autrement je 
ne me pouvois aller engager devant la Ro- 
chelle ſans perdre leur reputatibn & la mien- 
ne, & peut-eſtre tout le camp; car aſſiegeant 
une place de telle importance, ſans que les 
foldats fuſſent payez , pour les tenir ſubjets 
aux tranchees , ils ſeroient contraints s'en 
aller au pillage: & cependant Vartillerie me 
demeureroit engagèe. Auſſi je ſgavois bien 
ce que valloit Paune de tels affaires. eſcrivis 
auſſi a Sa Majeſte, qu'il commandaſt au Gou- 
verneur de Nantes, gu'il m'envoyaſt Vartil= 
lerie en diligence, & qu'il la fiſt porter en 
Brouage, eſpcram bientoſt avoir gaigne les 
Illes. Et comme i eus mande à Leurs Majeſtez 
ceſte deſpeſche, je m' en revins a Agenois z 
pour faire marcher douze ou treize Enſeignes 
que j'y avois, & auſſi pour amener la no- 
bleſſe du pays. Et eſtant à Saint-Macaire, j'y 
trouvai M. de Lauzun, & les Commiſſaires 
qui faiſoient la monſtre de ſa compaghie. Je 
prĩai ledit Seigneur que incontinent la monſtre 
_ 1] fit acheminer M. de Madaillan, qui 
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portoit ſon Enſeigne, droit a Xaintes, & 


aillai audit Sieur de Madaillan une cornette 


d' Argoulets qui eſtoit au Sieur de Verduzan, 


Seneſchal de Bazadois, mien parent. Et lui 
baillai les compagnies de Mabrun (a), Tho- 


dias, & la Mothe Mongauzi. Et leur ordon- 
nat de faire extreſme diligence, ſans arreſter 
qu'ils ne fuſſent A Xaintes; & que fi les Ma- 


renneaux eſtoient à Sainct-Sevrin, que dès 


qu'ils auroient repeu, ils les allaſſent combat- 


tre, & que s'ils avoient la victojre, ils me- 


naſſent bien les mains; car ce n'eſtoit que 
communes. Et des que les autres entendroient 
la deffaicte de leurs compagnons, ils ſe met- 
troient en telle crainte, qu'ils ne feroient 
jamais plus teſte. Et que la peur iroit juſques 


ala Rochelle; mais qu'il. falloit ſurtout faire 
grande tuerie, pour donner 'Pepouvente. Jel- 


crivis a M. de Pons: toute l'entreprinſe, & 
qu'il envoyaſt de ſes forces a Xaintes, pour 


que tous a un coup allaflent faire cette exe- 


| 


(a) Si Pon doit sen rapporter au recit du maſſacre 
des Proteſtans a Bordeaux, qui fe fit au mois d Octobre 
1572, Tone I de FE ſtat de la France ſous Charles IX. 
H. Woo lf. Midelbourg 1578. On y trouve au nombre 
des exécuteurs de ce maſſacre, le Capitaine Mabrun , 
Clevalier de VOrare, fils d'un Notaire de village, ps 
& rencmimè N rgne voleur. 
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eution. Vavois desja mande aux Enſeignes 


qu'ils ſe rendiſſent vers Agenois, & a la No- 


bleſſe pareillement. Ledit Seneſchal de Ba- 
zadois prit la change Feſtre noſtre Mareſchal 
de camp. Je n'av ois de gens d armes que la 
compagnie de M. de Lauzun, la mienne, & 
celle de M. de Merville (a), Grand Seneſchal 
de Guyenne. De celle de M. de Jarnac, que 
le Roi avoit commands ſe rendre près de 
moi, ne s'en trouva pas la quarte part; car 
les autres eſtoient avec . le Prince de Conde, 
& warreſtai que trois jours?a Agen; & men 


retournai droit en Bourdeloĩst avec ce peu 


de forces que jayois peu aſſemhiler & baillai 


la charge des gens de pied à cmwander à 


mon nepveu, le Sieur de Lèeberon Et comme 
je fus a la ſeconde journée dM gen, je receu 


lettres de M. de Madaillan, par leſguelles 
m'advertiſſoit, comme ils avoient fait fi. 


grande diligence, qu'ils eſtojentriarrivez la 
troiſteme nuict; après que je W laiſſez, 
a Naintes; & due ayans entendu qu il y avoir 
trois Enſeignes de gens de pibduà Saind- 
Sevrin, qui $y eſtoient parquez & fortifiez, 
ils les aygient chargez, & de fait emporté 
trois drapeaux, Pa rrivai cing; ou x jours 
Ca). Jacques dEſcars, Baron de an Sal 


Senechal de Guyenne. 
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apres A Marennes, ou je trouvai M. de Pons; 


I qui Sa. Majeſtè avoit eſcrit, & a M. de Jar- 


nac auſſi, de fe rendre auprès de moi au ſiege 
de la Rochelle. Peu après je receus une let- 


me du Gouverneur de Nantes, par laquelle 
ib me mandoit qu'il ne falloit point s'attendre 


à ſon artillerie; car il n'avoit qu'un canon 
monte: fur: Vieux rouages, & que le demeu- 
rant eſtoit tout Par terre, ſans qu'il peuſt 
eſtre preſt d'un mois. Voilà comme les villes 
de frontiere & dimportance eſtoient pour- 
veues & munies. La Rochelle n'eſtoit pas 
ainſi. Je me mis à temporiſer aux environs 
de Saint-Jean & de Nainctes, attendant la 
reſponce de Leurs Majeſtea, & argent pour 
faire partir Partillerie de Bourdeaux, bien 
marri de Meſtre advance & avant. De jour a 
autre je leur faiſois des depeſches; mais je 
n'en pouvois avoir reſponce. Le dernier que 
Jy envoyai, ce fut Dragon, qui s'eſtoit retire 
aupres de M. de Pons, Et cependant M. de 
Lude (a) s'approcha de Saint Jean, & parlaſ- 
mes enſemble à la maiſon q un Gentilhomme. 
Il me monſtra des letires | que: le Roi lui avoit 


1 Guy q Alllon, Comte 4 Lude, Chevalier de 
Ordre du Roi, Conſeiller d'Etat, Gouverneur du 
Poitou, Sénéchal d Anjou, & Capitaine de 100 hom- 
mes d armes, mourut le 11 Juillet 1585. 
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gſcrites, par leſquelles il lui commandon de 
ſe rendre à Fentreprinſe de la Rochelle avec 
moi: & me dit qu'il m'obèiroit Paufſi bonne 
yolonte qua la propre perſonne du Roi, pour 
eſtre le plus vieux Capitaine de France; & 
qu'il m'ameneroit fix ou ſept Enſeignes de 
gens de pied, & trois ou quatre cens chevaux. 
Donc il ne tint a moi, ni aux Seigneurs à 
qui le Roi avoit commande w'y affiſter, ni 
a forces de gens de pied, ni de cheval, ſinon 
a faute de moyens pour mener Fartillerie , & 
un peu dargent pour les gens de pied, que 
ce fiege de la Rochelle ne reuffift. Je ne veux 
pas dire que je Peuſſe emportèe; mais je leur 
euſſe fait peur, & peut eſtre du mal. 
Pendant ce temps, M. de Pons avoit reduit 
les Iſles d' Oleron & dAlvert (a), car elles 
ſont preſque à lui, & le Capitaine la Gom- 
baudiere eſtoit dedans, y ayant ſa maiſon, 
& commandoit tant en Alyert que OJeron. 
Il ne reſtoit plus que Fiſte de Re, où on avoit 
fait un fort aupres d'une Egliſe, & plufieurs 
autres aux deſcentes. Je fis eflire cinq.cens 
arquebufiers de toutes nos troupes, & tous 
les Capitaines, Enſeignes & Lieutenans, ſauf 
la moitié de la compagnie de Mongauzy le 
vieux, qui demeura à terre pour commander 
(2) C'itoit fan ancien patrimoine, dit M. de Thou. 
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ee qui reſtoit, & ſis embarquer mon nepveu 
de Leberon avec ladite troupe au Havre de 
Brouage. Guillet, Receveur pour le Roi en 
ces quartiers-Ià, prit mie, peine &avitailler 
& préparer les navires. La Reyne de Na- 
varre l'a fait mourir (a) en ces derniers trou- 
bles; & rai jamais peu entendre pourquoi. 
Je Favois-tousjours cogneu bon ſerviteur du 
Roi. Et broi que la diligence qu'il fiſt en cet 
embarquement, lui a porte plus de dommage 
que de Profit, & peut. eſtre a eſte cauſe de 
ſa mort; car la Reyne de Navarre n'aimoit 
pas ces gens-la,, La tourmente garda un jour 
& une nuict, que mondit- nepveu ne peuſt 
faire deſcente. Auſſi les ennemis deffenJoient 


| (a) Voici lai raiſon pourquoi, ſuivant la Vraie & 
entière Hiſtoire des Troubles, &c. fol. 442, pag. 30 
Gulllet, le plus riche Marchand des Iſles, fut pendu 
(apres, la priſe de Broüage en Juin 1570 par les Pro- 
teſtans ), « parce que les Chefs diſolent avoir pour 
avéré & tout notoire, que lorſque les Catholiques pri- 
rent Brouage , la plipart des jeunes femmes qui s'#toient 
retirees 4 Garent en ſon logis a ſon inſtigation, furent 
expoſces a Vinſatiable paillardiſe des ſoldats: & outre, 
qu'il avoit fait tuer en fa maiſon un fien couſin propre, 
lequel s y Etoit retire pour, a fa faveur, ſauver ſa per- 
ſonne, & bonne quantite argent qu'il avoit tire de 
Ja recette du fel, dont les Princes Favoient charge , 
| puis tte ſaiſi de I argent v. | 
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la deſcente des forts qu'ils avoient faids. A la 
fin il s' adviſa la nuict d envoyer tous les petits 


batteaux qu'il avoit menè avec lui chargez de 
ſoldats, faire deſcente par des rochers der- 


riere VIſle, on les ennemis ne ſe prenoient 
garde. Et comme il y en eut une partie en 
terre, les ennemis s'en apperceurent, & cou- 
rurent la, & combattirent; mais les noſtres 
demeurerent maiſtres. Mondit nepveu qui 
eſtoit au combat, envoya devers les Capitai- 
nes & ſoldats qui eſtoient demeurez aux 
navires, pour les faire venir; ce qui fut 
promptement fait. Et comme tous furent à 
terre, ils marcherent droit au grand fort de 
FEgliſe, qui eſtoit a une grande lieue & demie 


de la: & Paſſaillirent par deux ou trois coſ- 


tez; de forte qwils Fempgrterent, & tuerent 
tout ce qui ſe trouva dedans; car ceux qui 
gardoient les deſcentes, ſe mirent dans de 
petits batteaux, & ſe ſauverent devers la 
Rochelle. M. de Pons & moi eſtions ſur le 
bord de la mer, & voyions les batteaux qui 
fuyoient devers la Rochelle. Nous jugeaſmes 
que C *eſtoient des gens de l'Iſle qui ſe ſau- 
voient, & que nos gens avolent eu la vic- 
toire. Et deux jours après mondit nepveu me 
manda comme le tout s'eſtojt paſſe; car plu- 
toll 1] ne peuſt, a,cauſe que le vent eſtoit 
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ſi contraire, qu'il n'y avoit ordre de venir 1 
Marennes, ou ledit Sieur & mai eſtions: puis 
laiſſai dans PIſle deux compagnies de gens 
de pied; & fiſmes revenir mondit * 
Je laiſſai M. de Pons a Marennes, & m'en 
allai a Sainct-Jean, ou M. de Jarnac ſe ren- 
diſt, pour pourveoir à tout ce qui me ſeroit 
e an au ſiege. Je fis faire grandes pro- 
viſions de vivres. Le Mareſchal des logis de 
feu M. de Burie m' aida fort; car il eſt de ces 
quartiers-la, 

Or fattendois tousjours nouvelles du Roi; 
mais je men eus jamais aucunes, ni aucun 
meſſager ne revenoit. Et a la verite il y avoit 
du peril par les chemins : car les ennemis 
tenoient tous les grands chemins par leſquels 
on revenoit en Naindtonge. Et le premier qui 
arriva, ce fut Dragon, qui porta nouvelles 
que la paix eſtoit preſque arreſtee , & que 
dientoſt le Roi me devoit mander ce que j au- 
rois à faire. Je croi qu'ayant veu M. le Prince 
& M. P Admiral avec leurs forces aux portes 
de Paris pour donner une bataille, & puis 
fe Francher par la France, ils ſongeoient 
plus à cela qu'aux affaires de la Guyenne. 
Voila le ſucces de mon voyage de Xammtonge. 
Et parce qu'on mia reproche qu il y avoit 
trois ans que je Wavois rien fait qui vaille 
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je voudrois de bon coeur que ceux qui pro- 
poſent au Roi les entreprinſes, fuſſent auſſi 
prompts a faire eſtat de ce qui eſt necefſaire, 
comme ils font prompts à donner des aſſigna- 
tions & remedes qui ne valent rien du tout, 
comme celles que Pon m'envoya , & aink 
nous ferions quelque choſe de bon. Mais 
de la ſorte que Von en uſe , il faudroit eſtre 
Dieu pour faire miracle. O que les gens font 
bienheureux qui demeurent pres du-Roi, ne 
$approchant pas des combats ! ils taillent 
force beſongnes & a hen marchè aux autres, 
afin que le Roi les eſtime ſages & bien adwi- 
ſez; ils wont garde de dire au Roi, que R 
Montlue ou autre n'y veut aller à ce prix, 
qu'ils s'offrent d'y allex. I ſuffit de ſgavoir 
bien parler. Et peut eſtre tel en parle, qui 
feroit bien aiſe qu'on ne fiſt rien qui vaille. 
Et ne ſont le plus ſouvent que diſſimulations, 
feintifes & jalouſies: e'eſt en bon Francois 
trahir ſon maiſtre. Je m'aſſeure 3 la bonne 
volontè des Seigneurs qui eſtoient avec moi, 
& a Peſtonnement en quoi ce peuple eſ- 
toit, que fi j euſſe eſtè ſecouru de moyens, 
peuſſe (a) eflaye d' emporter ceſte ville, qui 
Felt rendue depuis très- forte; que ſi le Roz 
(a) M. de Thou a copié Montlyc dans tout ce qui 
LCencerne Fentrepriſe fur la Rochelle. 
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leur laiſſe prendre plus grand pied, il eſt & 
craindre qu'ils ne ſe tirent de ſon obèéiſſance. 
Je fus donc fi mal aſſiſtè, & le Roi ſi mal 
ſervi, que je ne peus faire autre choſe. 
Quelques jours apres le Roi m'envoya la 
paix, pour la faire publier à Bourdeaux; & 


me manda que je ſiſſe retirer en leurs mai- 


ſons tous les gens de pied; ce que je fis. 
Et Fenvoyai a la Cour de Parlemeni & aux 
Jurats, pour la faire publier :] je ne m'y vou- 
lus trouver cognoiſſant bien que Ceſtoit une 


paix pour prendre Haleine & temps, pour 


ſe pourveoir d'autres choſes neceſſaires pour 
la guerre, & non pour la faire durer; car le 
Roi, qui avoir eſté prins au diſpourved; 

n'endureroit jamais le- trait qu'on lui avoit 


voulu faire : encore qu'il fuſt bien jeune, ft 


eſtoital Prince de grand cœur; & qui portoit 
impatiemment eette audacieuſe entreprinſe, 
a ce que 7A out conter à ceux qui y eſtoient. 
Il monſtra fon courage genéreux, & vraiment 
dighe d'un Roi, ſe mettant A la teſte des 


Suiſſes pour fe ſauver a Paris. Et penſez- vous 


Meſſieurs; qui avez conduit ces troupes, 
qu'il oublis ceſte inſure ; malaiſèẽment l'en- 
dureriez vous de voſtre pareil; voyez que 
vous feriez de yoſtre valet. Je n'ai jamais veu 
choſe ſi eſtrange ne leu: ce qui me faiſoir 
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tousjours penſer que le Roi Sen reſſentiroit. 
M. le Prince & M. Admiral firent en cette 
paix un pas de clerc; car ils avoient Pad- 
vantage des jeux: & croi quils euſſent em- 
porte Chartres (a). Ceux qui moyennerent 
lors la paix, firent un bon ſervice au Roi & 
& à la France. 1 

Voila la fin de ce que Pat fait aux ſeconds 
troubles. Et me ſemble que ce n eſt pas faire 
peu de ſervice au Roi, de lui envoyer de 
ſecours onze ou douze cens chevaux, trente 
Enſeignes de gens de pied, & lui garder le 
pays de la Guyenne, lui conqueérir les Iſles, 
& ne tenir point à moi que je n'allaſſe tenter 
la fortune à la Rochelle, & lui envoyer tout 
Targent qui ſep levoit par deca. Mais je pour- 
rois faire miracles : ceux qui ſont auprès de 
Sa Majeſte, m'en_ ont tousjours preſte quel- 
qu'une; & croi que ſi le Roi les veut eſcouter 
encore a cette heure, que je rai nulle charge, 
ils trouveroient quelque choſe encore à re- 
dire: car il ne faut pas perdre les couſtumes 
de la Cour, qui ſont rapports & traverſes à 
ceux qui ont envie de bien faire. Si jeſtois 
pres d' eux, je ſcaurois bien leur reſpondre; 


mais il y a trop loin de Gaſcogne à Paris: & 


(a) Les details du ſiége de Chartres fe trouveront 
dans les Memoires de la Noue. 
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il n u point de reſſource. 


noiſſois bien par diſcours que cette paix ne 


miral eſtotent contens en leurs maiſons; & le 


puis jai perdu mes enfans , & en viellke be ſte 


Cette paix des ſeconds troubles, qui Full 
faicte a Chartres (9), ne dura que huidt ou 
neuf mois au plus; auſſi on Pappella la petite 
paix. Pendant ce temps je me tranſportai à 
Bourdeaux au commencement de Mai, pour 
veoir comme toutes choſes ſe paſſoient. Et ſe- 
lon les nouvelles qui ordinairement venoient 
de la Cour par ceux quien partoient, je con- 


dureroit gueres : car aucunes fois Fon me 
diſoit que M. le Prince de Conde & M. PAd= 


plus ſouvent on m'aſſeuroit le contraire; & 
auſſi que le Roi n'avoit fait aucun comman= 
dement qu'on laiſſaſt les armes, comme il 
avoit fait A la paix des premiers troubles, 
& que ceux de la nouvelle religion alloient 
& venoient d'un lieu à autre; & tenoient 
ſouvent Conſiſtoires. On diſoit que la Ro- 
chelle ne fe rendoit point, ni Montauban, 
Caſtres, Millau, & autres places; & qwil 
ſembloit que ce fuſt pluſtoſt une trefve qu*une 
paix. D'autre part; peſtois entre en defiance 
du Capitaine de Blaye, nommé Des- Rois (a); 
(a) On trouve dans les Jugemens ſur la Nobleſſe 
de Languedoc ( Tome Il des Pitces fugitives ); un Guil- 
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Pallai & Blaye, & menai le Procureur-Ge- 


neral du Parlement, nomme Lahet , avec 


moi: lequel Des-Rois me commenca a tenit 
beaucoup de propos de la Cour de Parlement 


& des Jurats de Bourdeaux , me diſant qu'ils 
le ſoupgonnoient, & craignoit d aller a Bour- 


deaux. Je lui reſpondis que cela ne venoit 


point du Facepeny „ ne des Jurats princi- 
palement; mais que lui-meſme eſtoit cauſe 
de ſe faire ſoupgonner, pource que tous ceux 


de la garde de la place eſtoient Huguenots, 


leſquels il fayoriſoit dans la ville, hors las 
quelle en fa preſence ils avoient rompu une 
Egliſe ; mais que s'il vouloit que perſonne 
weuſt ſoupgon, ni parlaſt de lui, qu'il miſt 


la pluſpart de ceux de la garde de la place, 


Catholiques (5). Toutefois je ſgayois bien le 


contraire: & lui fis une remonſtrance comme 


d' ami à ami, qu'il ſe ſouvinſt de quel pere 
il eſtoit ſorti; & que pour les bons ſervices 
qu'il avoit faits aux Reis Francois & Henri, 
ils Iui avoient donnè la charge de cette place, 


& depuis continue a lui, & pluſieurs autres 


remonſtrances qui me ſembloient eſtre à 
propos pour lui oſter une mauvaiſe opinion, 


laume Des-Rois N Seigneur de Ledignan, qui mourut 
en 1570. 


(*) Edition de Millanges. 
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| 5 ſi desja; il Vavoit miſe en fon entendement. 
166 Auparayant je Pavois tousjours ſouſtenu, pour 
. Pavoir tousjours cognu fort affectionnè au 
11 ſervice du Roi, comme il me ſembloit: & 
101 avois eſcrit a Sa Majeſte, que fi je devois 


1 reſpondre d'un homme, je reſpondrois de 
10 celui-la. Voyez comme on ſe trompe quel- 
quefois a juger les hommes a la parole. Mais 
comme je fus de retour a Bourdeaux , & veu 
les apparences qui ne me plaiſoient gueres, 
lll | | je n'en eus pas Fopinion que Pen avois eu, 
[| h & en eſcrivis a Leurs Majeſtez; mais ce fut 
NUR ſept ou huict jours apres que Jen fus parti. 
I Je ſceus depuis que quelques jours après 
1605 mon depart, il s'eſtoit rendu a Eſtauliers, 
pour parler avec M. de Mirambeau (a) & 
le Baron de Pardaillan, où ils avoient de- 
meure enſemble cinq ou ſix heures enfermez 
dans une chambre. Trois jours apres ils ſe 
raſſemblerent encore. Je fus auſſi adverti qu'il 
avon, réſolu d'aller a la Cour ſe preſenter au 
Roi, & lui donner encore plus grande aſſeu- 
„ rance de ſa tidelite. Je deſpeſchai devers le 
15 Roi, lui donnant advis de tout ce que Jen 
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ö | (a) Jacques de Pons , Baron de Mirambeau & de 
WH 1 Plaſſac. ( Tombeaux Genealogiques de le Laboureur, p. 116.) 

1 II Etoit frere d' Antoine de Pons, & de .. de Pons , 
Seigneur de la Caꝛe. 
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ayois entendu, & que ci-deyant je lui avois 
donnè aſſeurance dudit Des- Rois; mais qua 
preſent je ne Pen aſſeurois plus, revoquant 


ma parole, veu les parlemens qu'il avoit fait 
A Eſtauliers; & que ft Sa Majeſte me vouloit 


croire, il Voſteroit de la, y mettant un qui 
fuſt de la religion de ſadite Majeſte : & que 
s'il trouvoit mon conſeil bon; il devoit re- 
tenir la ledit Des-Rois juſques à ce que j'y 
euſſe mis celui qu'il voudroit en fa place, & 
que j'euſſe change la garniſon. Par mes let- 
tres, je ſuppliai très- humblement Sa Majeſts 
vouloir croire le conſeil que je lui donnois, 
autrement qu'il gen repentiroit le premier. 
Des-Rois ne faillit pas de partir au jour meſ- 
me, qui eſtoit un Lundi, que javois donné 
advis au Ro1 : & à ce qu'il me fuſt dit, il 
s'adreſſa a M. de Lanſac : & crois bien qu'il 
lui fit ſes doleances, & mit en opinion ledit 
Sieur de Lanſac, que tous ces, ſoupcohs ne 
procedoient, ſinon de ce que j avois eu quel- 


que envie de faire bailler la charge de cette 


place a quelque Gentilhomme qui fuſt a ma 

devotion. Et crois bien, que tant pour le voi- 

ſinage qu'il avoit avec ledit Sieur de Lanſac, 

que pour la fame & bonne renommee du pere 

deſdits Des-Rois & des ſiens, ledit Sieur de 

Lanſac le ſouſtenoit, & en parla au Roi, 
Tome XXY, © G 
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dont il en ſut le premier trompe & en peine. 
On ne peut faire jugement d'un homme qui 
n'a encore jamais fait faute, mais pluſtoſt 
bien que mal, comme celui-la. Les hommes 
ne ſe cognoiilent pas au voir, comme les faux 
teſlons. Dieu ſeul peut lire dans leur coeur, 
Il Sen revint fort content du Roi: & encore 
aſin qu'il euſt tousjours meilleure affetion 
au ſervice du Roi, il lui fit donner mille eſcus. 
Sa Majeſte ne conſidera pas qu'il eſtoit de 
mauvais poll, duquel il wen ſort gueres de 


bonnes gens. Mais quoi que ce ſoit, un autre 


y fuſt eſiè auſſi bien trompè que lui: car il 
parloit d'or, & ſgavoit bien déguiſer la mau- 
vailete de ſon cœur. 
Voyez combien un Prince doit prendre 
garde & obſerver les particularitez de ce 
parlement avec les Huguenots, & en ce 
doute, prendre plutoſt un parti que Pautre. 
Il y a moyen de contenter celui de qui on 


fe craint, fans le deſeſperer, au lieu qu'on 


court fortune, lui laiſſant la place en main, 
comme on fit a Des- Rois, & une bonne 
place, laquelle ſervit de beaucoup aux Hu- 


guenots. Depuis qu'une femme eſcoute (a), 


a Dieu vous dis; auſſi depuis qu'un Gouver- 
neur d'une place parle ainſi en ſecret, il y a 


galanteries. 


(a) Ceſt-à-dire, prete Poreille aux g 
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anguille ſous roche. Il faut que le Roi ou le 
Prince ſoit lors auſſi jaloux que le mari, qui 
ſcait ſa femme preſter Poreille, ſi par meſme 


moyen celui qui ſe trouve a ces pourparlers; 
wen advertiſt ſous main ſon maiſtre, ou le 


Lieutenant de Roi, encore y a-t-1] du dan- 


ger: & il eſt mal-aiſe ſe garder d'un traiſtre. 

Avant que partir de Bourdeaux, le matin 
jaſſemblai le Procureur- Général, le General 
de Gourgues, le Capitaine Verre; le Sieur 
de Leberon, mon nepveu, y eſtoit auſſi: & 
voulus diſcourir avec eux ce que pẽavois penſs 
en moi-meſme ſur les nouvelles qui venoient 


journellement de la Cour, de la defiance & 


mal- contentement en quoi eſtoit M. le Prince 
de Conde, & ce que je ferois, ſi peſtois en 
ſa place. Ils ſe reſſouviendront que je leur 
diſois, que fi M. le Prince pouvoit paſſer, il 
s'en viendroit en Xaindonge, ayant la Ros 
chelle a ſa devotion, & preſque tout le pays; 
& que les Ifles ſeroient bientoſt revoltées; 
quand ils verroient forces dans la Nainctonge 
& à la Rochelle, & M. de la Rochefoucaut 
pres d' eux; que retolvement ledit Sieur Prince 
& les Huguenots tourneroient tous leurs deſ- 
ſeins du coſtè de dec: car dans la France ils 
n'avoient plus Rouen pour eux, & n'avoient 
plus aucun port de mer a leur devotion ; & 
G 2 
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qu'ils ſeroient fort mal conſeillez de recom- 
mencer une tierce guerre, ſans avoir un port 
de mer en leur pouvoir. Or ils wen pouvoient 
choiſir un plus a leur advantage que celui de 
la Rochelle, duquel dependcelui de Brouage, 
qui eſt le plus beau port de mer de la France; 
car eſtant-la, ils auroient ſecours d' Allema- 
gne, de Flandres, d'Angleterre, d' Ecoſſe, 
de Bretagne & de Normandie, tous pays 
farcis de leur religion. Et a la verite ſi le Roi 
leur bailloit a choiſir, pour ſeſcantonner au 
Royaume de France, ils wen euſſent ſceu 


choiſir un plus a leur commodite & advantage 


que celui-la. Ils trouverent mon diſcours ap- 
prochant de la verite, lequel j'avois fait la 
nuict meſme, reſvaſſant apres nos affaires; 
car Ca eſte mon entretien. Cela preſageoit 
preſque autant d'infortune & de malheur, 
comme les ſonges que j'avois fait du Roi 
Henry & du Roi Charles. Les ayant ainſi 
entretenus, je leur dis qu'il falloit trouver 
remedes avant que le malheur advint: & que 
je penſois bien que donnant cet advis a Leurs 
Majeſtez, ſi Pon ne leur propoſoit des moyens 
pour rompre leurs deſſeins, ils n'adjouſte- 
roient point de foi, & meſpriſerojzent mon 
advis. Nous commencaſmes diſcourir , que 
pour couper chemin à tous ces malheurs qui 
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nous menacoient, il n'y avoit autre moyen 
Jue de ſe faire forts ſur la mer, & ſe ſaiſir 
fe bonne heure des ports; & qu'avec quatre 
navires & quatre chalouppes que Pon tien- 
droit a Chedebois, a la Palice & a Pembou- 
cheure de Brouage, il ſuffiroit; & que ſi les 
ports eſtoient une fois noſtres, ni Anglois , 
ni homme qui les peut favoriſer, n'y pour- 


roit venir, ſgachant qu'il faudroit aborder cs 


lieux, ou d'heure a autre la tourmente eſt 
ſaſcheuſe; que gens de marine ne partent 
jamais pour venir en un lieu, s'äils n'y ont 
port pour aborder; & d' autre part que nos 
navires ſejournans aux enyirons des Iſles, 
les habitans ne s'oſeroient jamais revolter, 
& que nos navires tiendroient la Rochelle 
comme aſſiegee;.de forte qu'ils ſeroient bien- 
toſt contraints de ſe mettrg a la devotion du 
Roi, ou ſe contenir ſans remuer. Je leur fis 
tout ce diſcours, & tous enſemble concluſ- 
mes, que en devois donner advis au Roi & 
a la Reyne. 


Or il falloit a ou fe prendroit ar- 


gent pour dreſſer Pequipage , & qu'il fau- 


droit pour les vaiſſeaux & pour ' payer les 

gens: & adviſaſmes qu'avee dix mille francs 

nous les mettrions en mer, avec deux mille 
8 3 
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ſacs de bled que je baillerois du mien pour 
faire les biſcuits. Le General de Gourgues 


g 10 | $offrit qu'il en feroit venir du haut pays, 
| 14. & du beſlail des landes fur ſon credit, & le 
Wh t tout ſur la confiance que nous avions quavec 
05 le temps Sa Majeſté nous rembourſeroit. Le 


. Procureur-General ſe fit fort, avec ledit Sieur 
15 de Gourgues, de convertir (a) la Jurade, 
11 þ qu'ils aiceroient tous les mois de quelque 
114 choſe, & auſſi qu'on leveroit la couſtume (b) 
[18 que le Maiſtre de la monnoie, qui eſtoit lors, 
avoit gaigne au Conſeil prive, & au profit 
160 du Roi : ce qui n'avoit eſtè encore execute, 
| [1 | pource que le Comptable de Bourdeaux + 
10 S'eſtoit mis a la traverſe, diſant que cela de- 
Is voit eſtre comprins en fon aflerme: & par 
1 deſpit, le Maiſtre de la monnoie n'avoit 
voulu faire executer VArreſt; & que quand 
iN | la Jurade verroit que c'eſtoit pour un grand 

4 | _ bien, non-ſeulement pour le Roi, mais pour 
1 la ville de Bourdeaux, que tout le monde 
1 y aideroit, & qu'avec cela, & advance que 
Pai mis ci-devant, ne couſteroit plus rien 
au Roi. Le Procureur-General & ledit Sieur 


— 


. et ns 
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(a) De determiner. 


| (b) Nous ignorons en quoi ce droit confiſtoit, & 
damment il ſe percevoit. 
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de Gourgues, avec le Capitaine Verre, en 
firent le calcul avec le geiton (a devant moi, 
& concluſmes que le Sieur de Leberon iroit 
remonſtrer tout ceci a Ja Reyne, & que Sa 
Majeſte comprendroit mieux cet affaire que 
perſonne de ſon Conſeil. Et ainſi je deſpeſchai 
ledit Sieur de Leberon en poſte à la Cour. 
La Reyne eſcouta toutes les remonſtrances 
que mondit nepveu lui fiſt. Sa Majeſtéè lui dit, 
qu'elle en vouloit parler au Conſeil; & au 
bout de trois jours la Reyne lui dit, que le 
Conſeil du Roi ne Payoit pas trouve bon. Et 
croi que ce fut plus pource qu'aucuns mirent 
en avant que je faiſois cela, plus pour courir 
au long de la coſte, que pour raiſon qu'il y 
euſt que cela deuſt adyenir. Il me ſouvient 
que je donnai charge à mondit nepveu de 
dire a la Reyne, que j'eſtois ſi malheureux 
aux conſeils que je lui donnois, qu'elle n'y 
avoit jamais voulu adjouſter foi, encore 
qu'elle voyoit qu'ils ſe trouvoient tousjours 
veritables, & que je la ſuppliois de me vous 
loir croire une fois en ſa vie ſeulement; & 
que ſi elle ne le faiſoit, elle s'en repentiroit; 
qu'il ne ſeroit pas temps d'y remé dier, quand 


(a) Cette maniere de calculer avec des jctons, eſt 


encore en uſage parmi ceux qui ne ſavent pas Larith- 
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le malheur ſeroit advenu. Mais toutes ces 
remonſtrances ne ſervirent de rien; & me 
renvoya mondit nepveu ſans autre depeſche, 
ſinon que le Conſeil du Roi ne Payoit pas 
trouve bon. Ce qui a ports un tres-grand 
dommage : car je penſe que les affaires des 
Huguenots ne ſeroient aujourd'hui tant a leur 
advantage, comme als ſont ; mais Dieu fait 
comme il lui plaiſt. Je ſcai bien encore que 
tous les jours je ſiſſe miracles, qu'on ne croi- 
roit jamais a Ja Cour que je fuſſe devenu 
Saint, a tout le moins ceux qui ſont aupres 


du Roi: car ils ſeroient bien marris que Leurs 
Majeſtez penſaſſent qu'il y euſt gens en tout 
le Royaume de France qui fuſſent fi vigilang 


ne attentifs aux affaires du Royaume, qu'eux, 
ni qui fuſſent ſi ſages. Jai tousjours out dire 
que ceux qui prelument tant deux, ſont le 
plus ſouvent les moindres. 
Oh! qu'un Roi ſage & prudent doit veiller 


pour deſcouvrir ces piperies! Jeſlois trop 


eſloigne pour le leur faire toucher au doigt; 
& les lettres n'ont point de replique. Auſſi 
dans le Conſeil du Roi, un ennemi peut plus 
faire de mal, que trente amis ne peuvent faire 


de bien, Je wen ai que trop ſenti les effets ; 


& cependant tout va au rebours, ſans qu'on 
puiſſe eſperer qu'on s'amende, quoi qu'on 
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ſache dire. Je puis bien ici faire le conte de 
Marc de Breſſe. C'eſtoit un Italien, lequel 
avoit fait quelques ſervices à la ſeigneurie de 
Veniſe. Il avoit pourſuivi & ſollicite fa. re- 


compenſe, mais il n'avoit eu que du vent. 


La fortune porta que le Duc mourut, ce 
qu'ayant entendu, le Segnor Marc dreſſa 
une requeſte, par laquelle il ſupplioit la 
ſeigneurie de le vouloir eſlire Duc pour re- 
compenſe de ſes ſervices. Toute la ſeigneu- 
rie fut fort esbahie de Phardie demande de 
cet homme , & furent quelques-uns deputez 
pour lui faire une reprimande & remonſ- 


trance. Il leur dit les ayans ouis: Perdo- 


nate mi, vol havete fatto tante 3 che 
io penſato che fare ſte anchora queſta, ma ba ſta 
fon contento. Ainſi pouvons- nous dire a ces 


MM. qui gouvernent tout, qu'il ne ſaut $'e- 


tonner de ce. quils font, ni eſperer mieux. 
A la longue le Royaume &en trouvera bien. 
Il ne ſe faut eſtonner de rien qu'ils facent. 
Je reviens à mon propos. 


Or je men retournai devers le pays PAge- 


nois. A mon arrivee à Agen, je m *offencal 
une jambe : ce qui me tint trois mois au lid. 


En outre comme je penſois eſtre gueri, un 


caterre (a) me ſurprit qui me cuida coupper 
(a) Vn cajhare, | 
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la gorge, & ſans ce qu'il prit ſon cours par 
une oreille , les médecins diſoient que j'eſ- 
tois mort. Comme je fus un peu releve, je 
m'en vins a Caſſaigne pour changer d'air, 
qui fut environ la fin de Juillet. Je fus ad- 
yerti du coſte de Bearn, que la Reyne de 
Navarre eſtoit partie de Pau pour s'en aller 
en Foix faire tenir ſes Eſtats. (10) Soudain 
après j eus advis qu'elle s'eſtoit arreſts a Vic | 
en Bigorre. Et incontinent apres Feus un 
autre advertiſement qu'un mereredi au ſoir 
lui eſtoit arrive un Gentilhomme de M. de 
la Rochefoucaut, qui avoit demeure plus 
de quatre heures enſermè avec elle dans ſon 


cabinet. Quelque paix qu'il y euſt, p eſtois 


tousjours aux eſcoutes, & avois des gens 
apoſtez pour obſerver ce qui ſe faiſoit en 
Bearn ; car je ſcavois bien qu'il ſe forgeoit-la 
quelque choſe qui ne valoit gueres. J'eus 
advis que le jeudi elle eſtoit partie en grande 
haſte, & prenoit le chemin de Nerac » 
comme il fut vrei; car elle y arriva le Di- 
manche matin. Sa venue donna a penſer a 
beaucoup de gens beaucoup de beſognes , 
& que la paix ne dureroit gueres. Je Pen- 
voyai le lendemain viſiter par mon never 
de Leberon , la ſuppliant tres-humblement 
que ſa venue nous apportaſt quelque profit , 
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pour Pentretenement de la paix, Paſſeuranr 
ſur mon honneur, que de mon coſte je pren- 
drois tel ſoin, que par les Catholiques la 
guerre ne ſe commenceroit point : elle me 
manda qu'elle n'eſtoit venue a Nerac que 
pour cette occaſion, & pour abbattre les 
opinions qu'aucuns de ſa Religion pourrotent 
prendre, ſcachant bien que d'une Religion 
& Faure il y en avoit qui ne deſiroient que 


la guerre, & puiſque Feſtois en cette vo- 


lonte de faire entretenir la paix, que bien- 
toſt je reconnoiſtrois que ſa volonte & in- 
tention n'eſtoit autre, & que je Padver- 
tiſſe ſeulement de tout ce que Pentendrois 3 
car elle donneroit ordre a tout ce qui depen- 
droit de ceux de fa Religion. Deux choſes 
me commandoient de la croire, encore qu'a 
la Cour on m'en aye voulu reprendre ; la 
premiere que jamais le Roi ne lui avoit donné 
occalion de rien faire contre lui, & me ſou- 
venant que le Roi Pavyoit ſouſtenu (11) con- 
tre le Pape, & de nouveau (a) contre ſes 


ſubjets de Bearn ; & l'autre des grandes pro- 


melles, qu'ordinairement par lettres & par 
meſſagers exprès elle faiſoit au Roi de ne 
lui eſtre jamais contraire; je croi que Sa 


(a) Voyez VObſervation , ne. 10, ſur ce fixieme 


Livre. 


e 


- 4 2 4 1 1 1 * - * * o 
5 . + — - — —_— CLIO — - OW, * — ” us & <4 +. pol 2 = 22 r Nr * 
1 = B : — E * py ——_ - 4 — — - — 5 o cath”, ths : 132 FR bi "PA * — 
— CIOS OI NTT —— Le : : - « : TE" NN ö r r Chak... n 
* 4 x one. - =s * I — - — ci gms - 2 - - „ we wm +» he wx el * D 2 Arn EE 22 2 2 — — 7 2 4 - FI aw 
* — —— 2 * a „ en x rd r ot nr Fir * . ERS — - = 2 8 2 5 * N 8 4 — = 
one A 0 — 2 N _ : 0 "ET c — — gg 
* 1 n = S Dr — —— — * 7} r — RS RG "EE wy 9 TR ITE a crate war OS $5. ers — n - 
5 * n . _ - 1 k RS . 8 5 "> — — 6 2 — 2 5 5 : 1 82 n A — "= \ 
Tn, * 3 . * 8 Su „ „ mg nad f A tn - —— N Paſs ne lf | + De eG” — — — — pr 
— — — * 4 0 1 n 3 
7 E l ay R C 
5 * bo 
— WY 


— : 
r 
— 1 + i wr” > 


RE IG, ne = — 
wh 


_— — — — > eng 7 — — yn ＋ 
= — - : —_— - 5 POT ET ITY 5 << —_— 1 Ws . — 
* — » —eT #1 *% bo — — 2 * — - _, * A . - : - ee \ N - = 
. one G 2 *. — 
— 5 — — — 55 : — 5 8 
p . — — 5 
5 3 * — 
* — —— — > 
Y 2 a _ 2 _ B 
- — 4 A 


* — — 
* b. . 
AS m—_ ö 
— — 2 


celui: là qui euſt ofe entreprendre de lui monſ- 


vice du Roi, & n'euſt pas ladite Dame eu 
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Majeſte en a une centaine de lettres. Tou- 
tes ces choſes conſiderees , & la parentelle 
prochaine qu'elle a avec le Roi, qui ſeroit 


trer que l'on avoit ſoupgon delle ? Si je 
Peuſſe fait, elle euſt dit & m'euſt charge 
eſtre cauſe de lui avoir fait changer la bonne 
volonte qu'elle avoit tousjours porte au ſer- 


faute de ſouſtien a la Cour contre moi, pour 
me charger le bas pluſtoſt que la ſelle. Jaime 
beaucoup mieux qu'elle ait fait ce qu'elle 
a fait ſans occaſion, que de 'avoir fait avee 
Foccaſion qu'elle euſt peu mettre en avant - 
Tousjours le plus petit a le tort. Si le Roi 
ou la Reyne avoient envie que je le ſiſſe, 
pourquoi eſt- ce que Fon ne le me mandoit ? 
Je n'euſſe rien craint alors. On veut que je 
ſois prophete. Je prenois bien garde à ce 
qui ſe faiſoit en Bearn, parce que ce pays eſt 
fort gaſte de cette Religion qu'elle y a ſe- 
mee. Je ne ſcai pas qui Poſtera. Il y avoit plu- 
fieurs Miniſtres, leſquels avec leur douce 
mine ne chantoient que la guerre. Mais quant 
a elle, je n'euſſe jamais penſè qu'elle euſt 
fait une telle faute, qu'elle euſt jamais voulu 
hazarder ſon eſtat comme elle fiſt, lequel le 
Roi lui avoit conſerye. Je croi que ces bons 
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Miniſtres ſous pretexte de la parolle de Dieu 
la tirerent a leur parti; car pour cet effed 


ils n'oublient rien, & diſent merveilles à 
qui les veut eſcouter. Elle partit de Nerac 


un Dimanche matin. Ma femme lui alloit 


faire la reverence. ce meſme jour, M. de 


Sainctorens & mes enfans avec elle, pour 
. . * . 
courir la bague & donner paſſe-temps a M. 


le Prince, ayant fait eſtat de n'en bouger 
de huit ou dix jours. Jy envoyois ma femme 


expreſſement pour Pentretenir tousjours en 
aſſeurance de moi & des Catholiques, que 


nous ne prendrions point les armes. Ce meſme 


dimanche à la pointe du jour, arriva un con- 
trolleur des ſiens, par lequel il me mandoit 
qu'il ne falloit pas que ma femme y allaſt; 
car elle Sen alloit a Caſtelgeloux pour 
duenne nouvelles qu'elle avoit entendues, 
quꝰ'aucuns brouillons de ſa Religion avoient 
envie de remuer quelque choſe, & qu'elle 
les en garderoit bien. Je connus alors que 
c*eſtoit autre beſongne que d'y donner ordre z 
car elle Peuſt bien peu faire de Nerac en 
hors ſans aller a Caſtelgeloux. Touresfois je 


ne pouvois bien entendre le fond de ſon deſ- 


ſs 
ſein. Le lendemain matin je m'en allai a 


Agen & depeſchai vers M. de Madaillan , 


afin que ſecrettement il aſſemblaſt tous ceux 
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110 MEREMOIRE S 

de ma compagnie de delà la riviere de la 
Garonne a la Sauvetat, ou eſt ſa maiſon, &. 
au Chevalier mon fils qui eſtoit Colonnel en 
Guyenne, qu'il advertiſt tous ſes Capitai- 
nes, alin que jour & nuict ils ꝰacheminaſ- 


ſent en diligence au Port Saincte - Marie, 


avec quinze arquebuziers à cheval chacun: 
& qu'ils n'attendiſſent point d'en avoir d' ad- 
vantage. Je mandai auſſi à M. de Fontenil- 
les, qui eſtoit en garniſon a Moiſſac, qu'il 
en fiſt de meſme, & qu'il mandaſt a ceux 
de ſa compagnie qui n'eſtoient en {a garni- 
ſon, qu'ils le ſuiviſſent en diligence. | 
La Reyne de Nayarre ne demeura que deux 
jours a Caſtelgeloux , & print ſon chemin 
droi& a Thonens & Aymet. Son partement 
fut ſi bref, qu'il s'en fallut quatres heures 
que le Chevalier mon fils ne ſe peuſt join- 
dre avec M. de Madaillan, à cauſe du paſ- 
ſage de la riviere d'Aiguillon, ou il n'y avoit 
que deux petits batteaux, & comme nos gens 
arriverent à Aymet, il n'y avoit que trois ou 
quatres heures qu'elle eſtoit partie en haſte 


droit à Bregerac. Le Sieur de (a) Piles lui 


(a) Armand de Clermont de Piles, Gentilhomme 
Perigourdin des environs de Bergerac, d'une fortune 
tres-mediocre , mais d'une tres-grande valeur, dit M. 
de Thou; C&toit un des principaux Oficiers du parti 
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tre- vingts chevaux; & aink elle paſſa la Dor- 
dogne. Je prins tant de peine a faire mes de- 
peſches jour & nuict, pour advertir tous les 
Capitaines & Sieurs dy pays de prendre les 
armes, n'eſtant encore bien gueri de mon 
caterre, que je tombai de nouveau en une 
extreme maladie. Tout le monde cuidoit que 
je n'en eſchapperois jamais. Je wen penſois 


pas moins; car je fis mon teſtament, ce que 


je wavois jamais fait pour maladie ne bleſ- 
ſeure que j'euſſe eue. En tant de maladies 
& bleſſures que Pai eu, je n'avois ſoing que 
de mes armes & chevaux, mais lors pen- 
ſant mourir je ſongeois à tout. Ce qui plus 


me tourmentoit de laiſſer le pays en tel eſtat 


& mon Roi. Pendant ma maladie je fis dreſſer 
trente Enſeignes de gens de pied au Cheva- 
lier mon fils. La leyee fut fi prompte, que les 


Capitaines ne peurent recouvrer ſoldats pour 


la tierce partie de leurs compagnies, & d' au- 
tre part preſque tous ceux que M. de Sainc- 
torens en amena aux troubles ſeconds, eſ- 
toĩient demeurez en France parmi les Re- 
gimens, & une partie des Capitaines. 

Eſtant encore en Pextremite de ma ma- 


Proteſtant, Il fut tuè au maſſacre de la St. Barthelemy 
en 1572. 
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eſtoit venu au devant avec ſoixante ou qua- 
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ladie, M. de Joyeuſe (a) qui eſtoit vers 
Montpellier, m'advertit que les Provengaux 
avoient palle le Roſne, & que M. d'Acier (b) 
les eſtoit alle receuillir vers Uſez, guils neſ- 
totent que cing ou fe. x mille aber, Ceſtoit 


(a) . Vicomte de Joyeuſe, Capitaine de 
50 hommes d armes, Che valier de Ordre du S. Eſprit, 
Licutenant-General au Gouvernement de Languedoc 
ſous Henri de Montmorency, de Damville, Marechal 
de France. Il fut d abord deſtine a FEgliſe , & poffeda , 


du vivant de ſon frereraine, VPEveche d'Alet. Mais ce 


frere étant venu a mourir, il quitta VEgliſe pour lui 
ſucceder, & prit la profeſſion des armes. Il mourut fort 
age en 1572. ( Hiſt. Genealog. du P. Anſelme, Tome Il, 
p. 838.) | | | 

(b) Jacques de Cruſſol, Baron d' Acier, apres avoir 
eté un des Chefs du parti Huguenot, devint, par la 
mort de ſon aine, Duc d'Uzes, Pair de France, & 
Comte de Cruſſol. Il fut Chevalier du S. Eſprit a la 
premicre promotion en 1578, & Gouverneur de Lan- 
guedoc. II mourut a 46 ans, en 1586. 

D'Acier ayant été fait priſonnier à la bataille de 
Moncontour par le Comte de Santa-Fiore, « ce dernier , 
» dit M. de Thou, encourut la diſgrace du Pape Pie V, 
v pour lui avoir N la vie. ent Sa Sain- 
v teté renvoya depuis d'Acjer ſans rancon, pour mon- 
» trer, dit Jerdme Catena dans la vie de ce Pape, 
» que ſes troupes n'ttoient pas venues en France faire 

» la guerre pour de Targent, mais pour exterminer 


» les * (De Thou, Tome J, p. 650.) 
le mot 
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je mot de fa lettre, conduiſans femmes & 
enfans avec eux, & que facilement je leur 
empeſcherois le paſſage, sen allant rendre 
en Xaintonge à M. le Prince de Conde, 
& i M. l' Admiral, leſquels desja y eſtoient 
arrivez. Auſſi la Reyne de Navarre avoit pris 
ce chemin, comme un heu de ſeureté, & on 
ils avoient beaucoup de moyens, & le pays à 
leur devotion. Il me fut mande de la Cour 
que le Roi avoit depeſche M. de Montpenſier 
pour venir recueillir les forces de la Guyenne 
& de Poitou. Dequoi j'eſtois bien aiſe (a), 

m'aſſeurant bien que ſi nous eſtions avec lui 


nous combattrions. Le jour propre que je 
ſortis du lict, releve de ma grande maladie, 


je nvacheminai droit à Cahours menant un 
Medecin & une lictiere après moi. Pavois 
plus beſoin de cela que d'un cheval d'Eſ- 
pagne, & ainſi me trainat juſques a Caſ- 
telnau de Monrattier, cinq lieues pres de 
Cahours, pour nous aſſembler tous IA. II 
y arriva Mrs. de Gondrin, de la Valette (12), 
de Sainte-Colombe qui amenoit yingt - eing 
hommes d' armes, ou archers de la com- 
pagnie de Monſieur qui eſtotent de ce pays, 

(a) Montluc devoit Faimer : ce Prince &toit auf 


ſanguinaire que lui: on verta dans Brantome Vatrogits 
de ſa conduite envers OATS... 


Tome XXV. EINE 35 35: Es 
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le 13 & Enſeigne de M. de Montpezat 
qui en avoient quelques- uns de M. le Mar- 


quis de Villars, M. du Maſſes, avec fa 
compagnie & la mienne, qui pour lors eſtoit 


de ſoixante hommes d' armes. Je demeurai 
quatre ou cinq jours à Caſtelnau, on je com- 
mencai un peu a me remettre. Et là je receus 


lettres de M. Deſcars qu'il ſe venoit joindre a 
moi avec ſa compagnie & une compagnie de 


chevaux legers qu'il avoit fait, & le Vicomte 
(a) de Limeuil avec ſa compagnie, & une 
compagnie de chevaux legers & quelque 


Nobleſſe qu'il avoit avec lui de Limouſin 


& de Perigord. J*en avois auſſi quelques uns. 


Entre la troupe de M. Deſcars & la noſtre, 


nous jugeaſmes au rapport de noſtre Ma- 


reſchal de camp, qui eſtoit M. de la Chapelle 


Louſieres, Lieutenant de M. de Biron, que 


nous pouvions eſtre au plus quatre cens ſala- 


des, & quant aux gens de pied en toutes 


les trente Enſeignes il n'y pouvoit avoir que 


d x-huit ce s hommes pour combattre, bons 


ou mauvais. Et paſſant le pont a Cahours, 
le Chevalier (b) fiſt la revue de ſes gens, 


(a) Galeot de la Tour „Vicomte de Limeuil, mort 


le 19 Novembre 1591, frere puiné de Frangois de la 


Tonr, grand- père du Vicomte de Turenne, depuis Duc 
de Bouillon. (Pieces fugitives, page 39 du ſi ioge de 5 ) 
(b) Le Chevalier de Montluc, 


A, 


5995358 
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& en caſſa trois ou quatre cens qui ne ſer- 
voient que de piller le pays, & ne lui en 
demeura que dix-huict cens. Il lui en venoit 
tousjours quelqu'un, car les Capitaines avoient 
laifſe derriere leurs Lieutenans qui en aſſem- 
bloient tousjours. Nous marchaſmes droict a 
Cahours , la ou je demeurai douze jours, & 
le camp aux environs. Je receus lettres en- 
cores de M. Deſcars qui m'attendoit vers 
Souillac, & auſſi de M. de Joyeuſe, m' ad- 
vertiſſant par icelles que les ennemis s'ache- 


minoient tousjours au long de la montagne 


vers Rodes , & ainſi partiſmes , & en deux 


jours nous en vinſmes a Souillac. 


La je receus lettres de M. VEveſque de 
Rodes, de Mrs. de EEſtang, fils aiſnéè de M. 
de Cornuſſon (a), & de Saint-Benſſa (b), 
toutes d'une meſme teneur, qui eſtoit qu'ils 


(a) De la Valette de Cornuſſon étoit Sénéchal & 
Gouverneur de Toulouſe ſous le Marechal de Joyeuſe, 


&c commandoit en ſon abſence au Haut Languedoc en 
1586. Il mourut à Toulouſe cette meme e, le 16 


Decembre. 


(b) Ce doit ètre Jean de Morton.” Baron de St. 
Venſa, Chevalier de Ordre du Roi, Capitaine de 
50 hommes d' armes des ordonnances, Senechal & Gou- 
verneur de Quercy en 1561. (Tome 111 des Pitces fu- 
gitives, d la fin dans les preuves des Chevaliers de Malthe.) 
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les avoient recogneus, & quiils reſtoient 
que cinꝗ ou fix mille coquins, ayant leurs 


femmes & enfans avec eux, tout de meſme 


ſorte que M. de Joyeuſe nous avoit mande, 
Et pour ce que tant de gens de bien nous 
donnoient cet advertiſſement, meſmement 
M. de Joyeuſe, qui me mandoit les avoir 
fait recognoiſtre par gens de bien , & les au- 
tres par eux - meſmes les avoir recogneus , 
nous penſions tous que cela fuſt ainſi, Voila 
que c' eſt que de faire recognoiſtre ou re- 
cognoiſtre ſoi-meſme bien la yerne; car ces 
advertiſſemens nous cuiderent faire perdre, 
& fuſmes pluſtoſt conſervez par ceuvre de 


Dieu que par oeuvre dhomme. Combien 


que nous eſtions tous en une penſce, qu'eſtoit 
que malaiſement pouvions nous imprimer 


dans noſtre teſte, que Mrs. le Comte de 


Tande, de Gordes, de Maugiron & de Suze (a), 


ayars toutes Jes forces du Dauphinè & de 


Provence, euſſent laiffe paſſer le Roſne a i 
peu de gens en {i mauvais equipage fans 


les combattre (car ils eſtoient tous enſemble, 


ainſi que m'avoit mande M. de Joyeuſe ) ni 
ledit Sieur de Joyeuſe-meſme qui avoit prou 
de forces en Languedoc pour leur empel- 


(a) Francois de la Baume, Comte de Suze, Che- 
valier de YOrdre du Roi. (De Thou, Liv. XLV1.) 
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cher de ſon coſte le paſſage de la riviere; 
car il en eſtoit a deux ou trois journces. Je 
ne pouvois auſſi imaginer comment cette poi- 
gnee de gens eſtoit fi hardie d'oſer traverſer 
ainſi la France. Je diſois tousjours : FYozla 
de bien hardis & braves bel:ſires. Il les faut 
voir, ſi ain ſi eſt, nous en aurons bon march. 
L'envie que nous avions de les combattre, 
nous faiſoit de l'autre coſtè croire, que ce 
qu'on nous mandoit eſtoit vrai, car ſouvent 
on ſe perſuade ce qu'on deſire. En cette ré- 
ſolution nous faiſions eſtat de les aller com- 
battre incontinent, qu'ils s'approcheroient 
de la riviere de Dordogne. Eſtant a Gourdon 
arriva M. de Montſalés, qui m'apporta lettres 
du Roi, & à M. Deſcars auſſi, par leſquelles 
Sa Majeſté nous mandoit de nous rendre au- 
pres de M. de Montpenſier qui eſtoit vers 
Poitou, pour combattre M. le Prince de 
Conde, & M. PAdmiral. Il vint fort eſchauſſe 
pour nous faire partir incontinent. Nous en- 
traſmes tous au Conſeil 1a on nous eſtions, 
Mrs. Deſcars & de Bories, de Saint- Genies 
le vieux, deux ou trois autres Chevaliers 
de POrdre qui eſtoient venus avec M. Des 
cars, & de noſtre coſts eſtoient Mrs. de 
Gondrin „ de la Vallete, du Maſſes, de 
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Fontenilles, de Giverſac (a), de Sainte- 
Colombe, de Cancon, de Braſſac (14), de 
la Chapelle Loſieres, Caſſaneul, & quelques 
autres Chevaliers de POrdre. Pavois renvoys 
M. de Sainctorens vers Moiſſac, pource qu'on 
m'avoit mandè que les Vicomtes (15) s' aſſem- 
bloient pour Saller joindre avec M. d'Acier 
& les Provencaux, afin de me tenir tousjours 
adverti, & faiſois eſtat de combattre ces gens- 
là, avec ce que nous eſtions enſemble, puiſ- 
qu'ils n'eſtoient que cinq ou ſix mille be- 
liſtres, comme Pon nous mandoit. Il n'y euſt 
un ſeul Capitaine ni Chevalier de POrdre qui 
fuſt au Conſeil, qui n'opinaſt Pune meſme 
voix, qui fuſt que M. le Prince de Conde 
& M. Admiral n'eſtoient pas ſi novices aux 
armes, ni ſi jeunes Capitaines, qu'ils ne ſe 
ſceuſſent bien garder de combattre, ſinon 
quand il leur plairoit, veu qu'ils avoient 


(a) Jean de Cugnac, Seigneur de Giverſac , he- 
yalier de YOrdre du Roi, Gentilhomme ordinaire 
du Roi, Senechal de Bazadoig; Capitaine de 50 hom- 
mes darmes. La Maiſon de Cugnac eſt des plus an- 
ciennes de la Guyenne. Celui dont il eſt ici queſtion, 
marie en 1550, a forme en Quercy les Seigneurs de 
Giverſac, qui en ſont les aines. Il y a pluſieurs autres 
branches difperſces en differentes Provinces. 
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desjà une riviere à leur faveur, qu'eſtoit Is: 
Charante , & qu'ils avoient les ponts de 
Xaintes & de Cougnac pour eux, & daure 
part qu'ils ne hazarderoient pas de com- 6 
battre, qu'ils n'euſſent des gens de pied, ce 

qu'ils n'avoient point, Sen eſtant venus 
deſnuez avec trente ou quarante chevaux, 
& qu'ils attendroient avant que de ſe mettre 
en campagne pour combatire les Proven- 
caux que M. d' Acier menoit, & que puiſqu'il 
nous venoit ſur les bras, il nous valoit beau- 
coup mieux les combattre nous- meſmes, que 
non de nous aller joindre avec M. de Mont- 
penſier, qui eſtoit loin de nous, & laiſſer les 
Provencaux derriere , en liberté de prendre 
en toute ſeuretè le chemin qu'ils voudroient 
au long de la Dordogne, droit a Cougnac, 
qu'il n'y demeureroit point de ſorces en 
Guyenne pour les en garder. Ainſi reſolu- 
rent tous qu'il les falloit combattre avant 
que s'acheminer ailleurs, eiperant en Dieu 
que la vidoire nous en demeureroit, puiſqu'ils 
eſtoient i peu de gens. Il fut auſſi propoſe 
que leſdits Provengaux, comme ils ſe ver- 
roient au large, prendrotent le chemin vers 
les Vicomtes, car toutes les rivieres eſtoient Wl 
gayables, & que M. le Prince & M. PAd- l 
mural ſe yiendroient joindre avec eux vers 11 
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Libourne & Fronſac; car a Bourdeaux n'y 


auroit perſonne pour les empeſcher. D'autres 
diſoient que comme nous penſerions deffendre 


les villes de Naintonge, nous perdrions les 


noſtres. Baſte qu'il n'y euſt Capitaine ne Che- 
valier de l' Ordre qui tinſt autre opinion, 
ſinon M. de Montſalés, qui eſtoit demi de- 
ſeſperé, voy ant qu'il ne pouvoit mener le 
ſecours comme il s'eſtoit promis qu'il feroit. 
Et comme il vid noſtre reſolution, il ſe de- 
partiſt de nous. Je ne ſcaurois dire ou il 
alla: une choſe ſcais-je hien, qu'il eſtoit 
fort en colere. Il depeſcha promptement de- 
vers le Roi, ſon frere. Et a ce que Pai eſte 
adverti depuis, il me chauſſa bien les eſpe- 
rons envers Leurs Majeſtez, diſant que javois 
converti tous les Capitaines a faire cette reſ- 
ponce. A la yerite ceſte reſponſe lui eſtoit 
bien a contre-cœur; car il euſt bien voulu 
monſtrer au Roi & à la Reyne, qu'il avoit 
grand credit en Guyenne, d'svoir mene ce 
ſecours - là, ou il y avoit tant de braves 


Capitaines, pour tousjours avoir plus de 


credit & de faveur auprès de Leurs Majeſtez, 
aux fins d'obtenir ſes demandes, qui eſtotent 
fi eſpaiſſes, que jamais le Roi ne lui fit bien 
en une main, qu'il n'ouvriſt l'autre pour en 


demander tousjours davantage. Et dirai cela 
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que jamais les Rois de France ne firent tant 
de bien à Gentil-homme de la Guyenne, 
comme le noſtre avoit fait à lui; car il lui 


donna pour un coup deux Eveſchez, deux 
Abbayes, & c'argent plus de cent mille francs. 


Et ce neantmoins il ne demeura jamais con- 
tent. Et ſi dirai une autre choſe, que quand” 


bien tous les Capitaines ſe fuſſent reſolus 


d' aller trouver M. de Montpenſier, il n'y en 


avoit un ſeul qui euſt voulu y aller avec 
lui. Ils le monſtrerent bien après; car per- 


ſonne ne le youlut ſuivre ; lors qu'il fut 
pres de Monſieur, oni bien M. de la Va- 
lette, qui n'eſtoit pas la moitié fi favoriſe 


qu'il eſtoit, il ſœavoit mieux que ceſtoit du 


fait de la guerre. Je ne dis pas que le Sieur 


de Montſales ne fuſt brave Gentilhomme de 
ſa perſonne; mais il ſe faut meſurer, & avoir 


fort ſue ſous les harnois, avant faire le grand 
Capitaine, & le gouverne tour. 


Apres ce Conſeil tenu à Gourdon, s'eſtant 


ledit Sieur de Montſales departi de nous, 
arriverent nouvelles de PEveſque de Cahours 


ſon oncle, qui nous mandoit que le camp 


des Provencaux eſtoit arrive à trois ou quatre 

lieues de Cahours, & qu'il nous prioit pour 
Phonneur de Dieu, que nous allaſſions ſe- 
courir la ville; car ils attendoient les ennemis 
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122 MYtmornRES 
le lendemain matin. Et avant que nous par- 
tiſſions de Souillac, il paſſa un que je ne 
veux nommer ici, pour crainte que s'il eſtoit 
en vie il fuſt tne, & portoit une lettre de 
la Reyne à M. Deſcars, lui mandant que 
le plus ſecretement qu'il pourroit il fiſt paſſer 
cet homme, lequel elle envoyoit au camp 
des Provencaux, pour deſcouvrir le nombre 
qu'ils eſtoient. M. Deſcars me le vint dire 
& me mena à ſon logis dans un cabinet 
ou il Pavoit cache. Et comme je fus-là, il 
me dit la charge qu'il avoit de la part de 
la Reine, & arreſta avec moi que ſi je lui 
voulois bailler un homme en qui j'euſſe 
confiance, & qui ſceuſt bien nombrer les 
gens, qu'il lui feroit monſtrer tout leur camp, 
non pas qu'il s'amuſaſt à les compter, car 
il falloit qu'il jouaſt un autre perſonnage, 
mais qu'il lui feroit voir tout à ſon aiſe leur 
armee. Je lui en baillai un en qui je me 
fiois, & falloit qu'il contrefiſt PHuguenot , 
& ainſi s'en alla les trouver. Pour revenir 
a l'advertiſſement de M. de Cahours, nous 
tournaſmes tous vers Cahours pour les aller 
combattre. M. de la Valette ſe miſt devant 
avec ſa compagnie, & amena avec lui M. 
de Fontenilles, qui pour lors eſtoit mon 
Lieutenant, avec la moitié de la mienne. 
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Fattendois la reſponce du Roi fur une priere 


que je lui avois faite de donner la moitie 


de ma compagnie audit Sieur de Fontenilles, 


& l'autre moitiè au Chevalier mon fils, pen- 
ſant de ne vivre guere, pour la longue ma- 
ladie que Pavois eue, dont je n' eſtois point 
encore dehors, m' efſoręant tousjours de faire 
plus que je ne pouvois. | 


M. de la Valette fiſt une fi grande traitte 
pour aller decouyrir ces gens, que de deux 


jours nous ne peuſmes nous raſſembler; car 


leurs cheyaux $'eftoient tous defferrez. Ceſtoit 


un Chef bien diligent, autant que Pen connus 
jamais. II fallut qu'ils demeuraſſent un jour 


à Cahours pour les ferrer, car tout le che- 


min qu'ils ayoient fait eſt tout pays pierreux. 
Et ayant entendu M. Deſcars qu'ils prenoient 
le chemin & la route de Limoſin, il voulut 


aller deffendre ſon Gouvernement, mais il 


ne demeura gueres a gen repentir; car ies 
ennemis s'acheminerent vers Acier & Gramat, 
ce qu'entendant ledit Sieur Deſcars, & par 
ainſi qu'ils eſtoient au devant; il tourna à 
nous, & nous ralliaſmes a Gourdon , qui 
eſt à M. de Saint-Supplice (a). Je mandai 

(a) Jean d' Ebrard, Baron de S. Sulpice, Chevalier 


de Ordre du Roi, Capitaine de 50 hommes d' armes, 
Conſeiller d Etat, mort le Novembre 1581. 
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124  Minonrrns 
promptemens au Chevalier, qui eſtoit desja 
fort advance vers Cahours, que tout incon- 


tinent il tournaſt viſage a nous, & mandai 3 
M. de la Valletre qu'il s'advancaſt & qu'il ſe 
rendiſt a Gramat le lendemain atin de les com- 
battre ce jour-la, ou bien le lendemain matin. 
M. Deſcars & moi, M. de Gondrin , M“ le 
Vicomte de Limeuil & du Maſſes partiſmes 
incontinent après avoir repeu, & marchaſmes 
droit à Gramat, & envoyai M. du Maſſeés 
& le Vicomte de Limeuil & la compagnie 


de chevaux legers devant avec le Mareſchal 


de camp droit à Gramat. Et comme nous 


fuſmes aux juſtices de Gramat, à trois ou 


quatre arquebuzades de la ville, nous fiſmes 
alte, attendant M. de la Vallette & ſa troupe 
qu'il avoit avec lui, ou M. de Saincte-Co- 
lombe, & tous ces autres, que j'ai nommez, 
Pavoient ſuivi & nos gens de pied. Pavois 
dẽ parti en trois regimens nos trente Enſeignes, 


encore que le Chevalier commandaſt tout, 


M. de Leberon en commandoit dix, & le 
Capitaine Sendat les autres dix. Et pource 
que ce pays eſt ſterile, furent contraincts 
loger un peu ſeparement. Qui fut cauſe , 
tant pour le long chemin qu'ils avoient ſait, 
de retourner en arriere, auſſi que les logis 
des trente Enſeignes eſtoient ſeparez , & que 
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M. de la Vallette ne ſe peut rendre à Gramat 
cee jour-là, que nous y attendiſmes juſqu'I 

ce qu'il fuſt ſi tard, que le ſoleil ſe vouloit 
coucher ,' & d'heure en autre M. du Maſſes 


nous mandoit que les ennemis marchoient, 


& qu'ils prenoient le chemin vers la Dor- 


doigne, & qu'il en voyoit camper en des 
villages qu'il y avoit entre Gramat & Ia Dor · 


doigne. 1 ; 


M. d' Aſſier ſcavoit bien Ia oft nous betting 
& fut mis en deliberation de nous venir atta- 


quer, & ſcayoit-on preſque les forces que 
nous avions juſques a cinquante hommes, 


Tous ſes Capitaines le vouloient; mais il 
monſtroit une letire de M. le Prince de Conde p 


par laquelle i] lui mandoit de ne S'engager 
aucunnement a combattre , ſinon que ce fuſt 
par grande contramte, & que de lui & de 


{es forces ſortoit ſon bien & ſon mal. Or at- 
tendant nos gens, arriva à Gramat le Capitaine 
Pierre Moreau, qui eſtoit leur Mareſchal de 


camp, pour voir les. logis, ne penſant pas 
que nous fuſſions ſi près, & là fut prins par 
trois ou quatre de ceux du Vicomte de Li- 


meuil, & du Capitaine des chevaux legers, 


& nous Pamenerent aux juſtices où nous 
eſtions. Et pource que je connoiſſois ledit 
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fois il avoit eſte de ma compagnie en Pied- 
mont, nous le tiraſmes a part M. Deſcars 


& moi, & lui demandai qu'il me Giſt la 


verite, à peine de fa vie, combien des gens 
ils eſtoient. Vous ſgavez, Capitaine Moreau, 


qu'il ne me faut pas mentir. Il me reſpondit , 


qu'il obligeoit ſa vie à moi Sul ne diſoit la 
veritèe. Nous connoiſſions qu'il avoit une 
grande peur; car il me pria de prime face 
me vouloir ſouvenir qu'il ayoit eſte de ma 
compagnie, & qu'il nvayoit ſervi en beau- 


coup de bons lieux, & que je Pavois tou- 


jours veu faire en homme de bien. J e Paſſeura1 
de ſa vie. Il nous dit qu'is efloient de ſeize 
(16) d dix-Huict mille hommes de pied, & de 


cing @ fix cens chevaux, dans Ja troupe 


deſquels il y pouvoit avoir trois cens ſalades 
bien montez & armez, & les autres deux 
ou trois cens arquebuziers à cheval & ar- 
goulets , dont il ne faiſoit pas grand cas. 


Et quant aux gens de pied, qu'il y avoit 


ſix mille arquebuziers, tous vieux ſoldats, 


& qu'il n'en avoit jamais veu fi grand nombre 


en camp de Roi, & en ayoient autres fix 
mille, dont ils ne faiſoient pas fi grand cas, 
comme des fix premiers: toutesfois qu'il y 


avoit des bons hommes, & qu'il penſoit qu'à 


la faveur des fix mille premrers, qu'ils com- 
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hattroient, & que le demeurant juſques a 
dix-ſept ou dix huict mille hommes, la pluſpart 
eſtoient encore arquebuziers, & le reſte halle- 
bardiers, & quelques picquiers. M. Deſcars 
& moi nous regardaſmes Pun l'autre, bien 


eſtonnez pour les advertiſſemens qu'on nous 


avoit donné. Tl lui dit ces mots : Capitaine 
Moreau , au lieu de ſauver voſtre vie, vous 
la voulez perdre, car vous vous eftes oblige a- 
dire la verite, à peine d'eſtre pendu. M. de 
Montluc eſt bien adverti que vous n'eſtes que 
cing ou fix mille, encore la meilleure partie 
ſont femmes, enfans & valets. Alors il reſ- 
pondit : Mon ſieur, nous ſpgavons bien que 
Pon vous fait entendre cela, mais d peine 
de ma vie, ſi je vous ments de cinquante 
hommes. Et alors je lui dis: Nous ſommes 
advertis par M. de Jogeuſe, qui vous a 
falt recognoi ſtre juſques d un homme - que 
vous neſtes que cinq ou fix mille, & par des 
| Gentils-hommes, gens de bien, qui vous ont 


recogneus aupres de Rodès. Nous ſpavons bien, 


dit-il , que M. de Joyeuſe , PEveſque de 
 Rodes, & autres vous ont donne cet adver- 
tiſſemens ; mais puiſque nous eftions fe peu, 
pourquoi ne ſe mettoit-on au-devant , pour 
nous garder de paſſer le Roſne? Je veux 
eftre Tn ft Pon a jamais donn une allarme, 
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& regardez comment ils nous peuvent avoir 


recogneus? Monſieur, ma vie y eſt obligee, 
Je ne veux point mentir 5 car puiſqu'il vous 
plaiſt me la ſauver , diſant la verite, je ne 
la veux perdre diſant le menſonge. * Et pour 
vous en porter meilleur teſmoignage : tenex , 
voild les rolles de tout noſere camp, regiment * 
pour regiment ; car moi indigne, ils m'ont 
fait Mareſc chal de camp. Alors M. Deſcars 
prit les rolles, & les leut devant moi. Et 
pource que le ſoleil ſe vouloit coucher, nous 
fuſmes d' opinion de ne loger point a Gramat 
ains reculer de Ja ou nous eſtions partis le 
matin , & 1a recueillir M. de la Valette, & 
tous nos gens de pied, pour deliberer ſur 
ce que nous avions à faire. Ce que nous 
fiſmes, & priai M. de Caſſaneuil d'aller faire 
retirer M. du Maſſés & noſtre Mareſchal de 
camp; car de Gramat, Ja où les ennemis 


ſe campoient, au plus loin il n'y avoit pas 


un quart de lieue. Et alla bien pour le Sieur 
de Maſſes; car comme il s amuſoit a regarder 
loger leur camp voir s'il pourroit nom- 
brer les ennemis, & eſtant deſcendu de 
cheval lui troiſiẽme, le regardant retirer 
contre le ſoleil qui ſe. couchoit, ledit Sieur 
Caſſaneuil apperceut toute leur cavalerie qui 
venoit tout au long pour leur couper 
| chemin 
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chemin, & courut le advefrir, leſquels gen. 


vindrent en haſte devers nous. Et ainſi nous 


nous retiraſmes vers Gourdon, Et comme 


nous euſmes chemine demie lieue , arriva 


Feſpion de la Reyne, qui ne ſcavoit rien de 


la prinſe du Capitaine Pierre Moreau, & 


nous tiraſmes a part M. Deſcars, M. de 


Gondrin & moi, & nous dit le ſoldat que 
ledit eſpion lui avoit donné moyen de yeoir 
& nombrer tout le camp en la plaine de Fi- 


geac, la ou ils s'eſtoĩent mis tous en bataille, 


pour y donner l'aſſaut, mais que les gens 1 


de la ville avoient fait un preſent a M. d'Aſ- 
ſier (a), qui les garda. Il nous dit qu'il avoit 


compte cent cinquante - deux Enſeignes de 


gens de pied. Et pource que les gens de 
cheval eſtoient un peu A Veſcart, ne les 
avoit nombre de fi pres que les gens de 
pied, mais qu'il penſoit qu'ils fuſſent de 


Fx a ſe pt cens chevaux, & qu'il avoit nombre 


les gens de pied de vingt- trois a vingt quatre 
mille hommes. Après M. Deſcars & moi ti- 


raſmes à part Peſpion qui nous dit tout ainſi 


(a) Cathala-Coture, dans ſon Hiſtoire de Querc'; 
Tome I, p. 448, cite une Chronique du tems, por- 
tant, « qu' ils mirent le ſiege (devant Figeac ), & 


qu'apres avoir battu la place aſſez longtems, ils fi- 


rent obliges de ſe retirer v. 


Tome XXV. 
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qu *ayoit fait le ſoldat. L'eſpion avoit grand 
peur que le Capitaine Moreau Peuſt reco- 
gneu; car incontinent qu'il Papperceuſt, il 
ſe retira à part de la troupe, & avant que 
nous fuſſions chacun en ſon quartier „ la 


minuit fut paſſẽe. 


Le lendemain nous fuſmes tous aſſemblez, 
& tous les Capitaines ſe trouverent à mon 
logis a Gourdon , pour deliberer de ce que 
nous devions faire, ayant trouve que nous 
avions affaire a autres gens qua cinq ou fix 
mille beliſtres, femmes & enfans. Le ſoir 
ledit Capitaine Pierre Moreau me dit a part, 
que ſi nous les allions combattre 1a où ils 
eſtoĩent campez, que quand nous ſerions bien 


quatre fois autant de gens de cheyal & de 


pied, nous ſerions deffaits, pource que M. 
&Affier, qui eſtoĩit de ce pays, avoit choiſi 
ce lieu pour wen bouger de hui& ou dix 
jours, & pour attendre le meſſager qu'ils 
avoient envoye devers M. le Prince & M. 
Admiral, pour leur dire qu'ils ne vouloient 
point paſſer plus outre, & qu'ils prioient 
M. le Prince venir faire la guerre en Guyen- 
ne, & qu'ils eſtoient bien aſſeurez qu''ils 
Pemporteroient avant que le Roi euſt aſſem- 
ble aſſez de forces pour les combattre : qu*a 
ces fins ils marcheroient au- devant de lui 
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vers Libourne, & qu' ils $efſayeroient d'em- 
porter Bourdeaux, ne craignant que notre 
cavallerie: & pour cela fe campoit en ces 
quartiers-la, qui eſt un pays tout plein de 


pierres qui tranchent comme couſteaux; de 


ſorte qu it n'y a cheval qui sy puiſſe tenir, 


ni qui oſe courir deſſus. Et en outre tous les 
champs & chemins ſont environnez de mu- 


railles de pierre ſeche de la hauteur d'u 
homme; d'autres juſques : a la ceinture ; & * 


ce moyen ils faiſoient eſtar Fenfermih toute 


leur arquebuſerie dans ces wurailles, & les 
gens de cheval a leur queue; de facon que 


ne les pourrions aller combattre, ſans nous 


mettre a merci de leur arquebuſerie. 


Toutes ces choſes, tant. Faſſiette du lieu, 


que le nombre des gens, nous fit penſer ce 
que par la raiſon nous devions croire. Et 
arreſtames que M. Deſcars envoyeroit un 
Gendarme des ſiens ſonder les paſſages ſur 
la Dordoigne, tirant a Figeac, & ſi nous 
trouvions les paſſages aſſeurés, nous nous 
camperions-la „& ferions apporter des vivres 
de Figeac en hors ; & que la nous ſerions 
hors'des pierres, la ou la cavallerie ne pou- 


voit combatire; & que trouvant le guez 


comme nous penſions, nous pourrions paſſer 
pour combattre les premiers qui paſſeroient, 
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132. MEMO IRR S 
ou bien les derniers qui ſeroient (a) a paſſer; 
car nous ne ſerions qua une petite lieue les 
uns des autres. Et ainſi depeſchaſmes ledit 
Gendarme pour aller ſonder les guez, & les 
Commiſſaires pour aller preparer des vwies. 
Et concluſmes de partir le jour après, pource 
que nous voulions donner temps aux Com- 
miſſaires d avoir trouve des vivres, & au 
Gentilhomme loiſir de ſonder les guez. Le 
lendemain ſur les dix heures du matin, voici 
arriver le frere de M. de Monſales, nommé 
M. de Vallaguie (b), qui wayoit demeure 
que {ix ou ſept jours au plus a aller & revenir 


de la Cour, & nous apporta lettre du Roi, 


que combattu ou a; combattre, incontinent. 
que nous aurions receu ſes lettres, laiflant 
toutes choſes en ordre ou en deſordre pour 
les affaires ou nous eſtions, que Pon mar- 
chaſt trouver M. de Montpenſier. Nous cog- 
neuſmes bien que ces lettres avoient eſte 
forgees par M. de Monſales, pqource qu'il 
nous avoit dit, quand il eſtoit yenu nous 


querir, que le Roi & la Reyne ne ſe ſou- 


cioient point que la Guyenne fe perdiſt, 
pourveu que Ponallaſt combattre M. le Prince 


(x) Larmee Proteſtante paſla 1 . le 24 : 
Octobre, ſans oppoſition. N 


( b ) Balaguier. 
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de Conde; car pourveu qu'il fuſt defait, tout 
le reſte ſe pourroit recouvrer. Et y en eut 
qui lui reprocherent devant moi, qu'il par- 
loit bien à ſon aiſe: car quand ſa maiſon 

lui ſeroit bruſlee, qu'il eſtoit aſſeure que le 
Roi & la Reyne lui, donneroient trois fois 
plus qu'il ne pourroit perdre. Et juſques ici 
on n'avoit point entendu que le Roi euſt 
fait tant de bien à tous les Capitaines de la 
Guyenne, comme a lui ſeul. Voila qui nous 
. fiſt penſer qu'il ayoit envoye la lettre toute 
faite au Roi, aſin qu'elle nquis fuſt eſcrite 
de ceſte ſorte; car aux cabfnets des Rois, 
ces traits ſe font bien & ces paſſe - droits, 
encore plus aiſement qu'aux noſtres, Meſ- 
fieurs les Capitaines ſuſnommez témoigne- 
ront quelle diſpute il y euſt avant marcher : 
pource que nous yoyons la perte & ruine 
du pays, ſi M. le Prince venoit faire la guerre 
en Guyenne, comme nous penſions ferme- 
ment qu'il feroit, voyant que ſes gens ne 
voulotent paſſer outre, & auſſi que nous 
ſcavions que M. d'Aſſier eſtoit de cette opi- 
nion, & que la Reyne de Navarre eſtant 
aupres de M. le Prince, le ſolliciteroit de ce 
faire, ne fuſt que pour ſecourir ſon bien: 
car ayant la Guyenne en ſa deyotion, elle 
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aſſeuroit bien Peſtat de ſon fils, & pourroit 
pretendre plus avant. 
Apres toutes diſputes , camels tous hos 
Capitaines en temoignage ſi je ne propoſai 
de ſuivre la volonte du Roi, & marcher on 
M. de Montpenſier ſe trouveroit, & que 


voyant ma mauvaiſe diſpoſition, je ne me 


pouvois engager a Fentree d'un hyver faſ- 
cheux, pour ne pouvoir ſervir de rien en 
une armèe, & qwils allaſſent hardiment, ſans 
craindre que leurs maiſons fuſſent bruſlees : 
car avec les Gentilshommes qui demeuroient 
au pays & les communes, Feſperois de les 
conſerver, ou pour le moins leur donner 
tant d'affaires, que je leur vendrois bien cher 


noſtre marchandiſe. Il fut queſtion de faire 


marcher les gens de pied, tous les Capitai- 
nes dirent que c'eſtoit les envoyer a la bou- 
cherie: car ils n'eſtoient pas aſſez forts pour 
reſpondre aux gens de pied des ennemis. Et 
furent tous d opinion que je les devois mettre 
en garniſon vers S, Foi, Libourne & Ber- 
gerac, au long de la Dordoigne, & que ce- 
pendant Pon verroit quel chemin les ennemis 


prendroient. Et que fi les ennemis alloient 


en Naindtonge, le Chevalier s'en pourroit- 
après aller par le Limoſin ſe joindre au camp 
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du Roi. Ainſi je m'en retournai a Cahours 
& a Caſtelnau de Monrattier, attendant nou- 
velles quel chemin les ennemis prendroient. 
Et audit Caſtelnau une diſſenterie me ſurprit. 
Mon Medecin cuida prendre la fa legon, & 
moi les bottes. Et pource qu'il y a aucuns 
qui m'ont voulu preſter une charite, diſant 
que ſi peuſſe voulu, j euſſe combattu les en- 
nemis: autres ont dit que puiſque je ne les 

voulois combattre, je deyois envoyer en, 
tement les forces a M. de Montpenſier: p ai 
eſcrit ici la yerite du fait bien au long, juſ- 
ques à une parole, le tout teſmoigne par 
les Capitaines qui y  eſtoient, ſauf ceux qui 
ſont morts : & croi qu'il n'y en a de morts 
que M. du Maſſes, & s'il y a du tort en 
aucune choſe, 1] s'en faudroit prendre aux 
autres Gouverneurs (17), qui premierement 
les ont laiſſez aſſembler en leur Gouverne- 
ment, paſſer les rivieres, & ne les ont com- 
battus. Et croi que Sil y a aucuns qui les 
veulent charger qu'ils n'ayent bien fait, ils 
ne demeureront ſans raiſons. Mais il faut 
qu'on ſe prenne tousjours a celui qui n'a ja- 
mais youlu deſpendre que du Roi & de la 
Reyne : pource que je n'ai point d'idolle by 
aupres deux que ſidolaſtre (je ne le fis 
jamais, & ne le ferai ) pour rabattre les cha- 
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rites qu*on me preſte. Je nai point accouſ- 
tumeè de fuir les combats. Jy ai eſte trop ac- 
couſtume des mon enfance. Je ne me trouvai 
jamais en lieu la ou nous fuſions pres des 
ennemis, que je aye eſte tousjours Popinion 
de comhattre. Et fi j'ai eſte chef, je les ai 
combattus plutoſt foible que oy Et ſi Von 
m'euſt laiſfe:faire à ceſte heure-la, jen euſſe 
emportè poil ou plume, ou de la queue ou 
de la teſte; & euſſions donné temps a M. 
de Montpenſier de s'approcher de nous. Mais 
les lettres forgees de invention de Monſa- 

les eurent plus d'auQtorite que ce que nous 
voyions a Poeil qu'il falloit faire. A ouir parler 
ceux qui m' accuſent, vous diriez qu' avec les 
ongles je devois tuer tout; & avec les dents, 
. la Rochelle & Montauban. Je ne ſuis 
pas ſi fol de cracher contre le ciel & en pays 
deèſavantageux, avec trois mille hommes en 
combattre vingt mille: & par ma perte, tirer 
la ruine du pays après moi. Je laiſſerai ce 
propos, ne voulant point entrer en excuſes; 
car je n'ai en rien failli, & ne veux appren- 
dre mon meſtier de ces controlleurs qui en 
parlent ſous la cheminee, loing des coups : 
& cependant font donner de mauyais conſeils 
au Roi, pres duquel ils ſont ; mais c'eſt a 
faire à un Lieutenant de Roi de prendre ſon 
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parti: car il n'eſt pas beſoin tousjours de faire 
ce que le Roi commande. Il eſt laing, & ſe 
repoſe ſur vous. C'eſt donc à vous, fi vous 
avez tant ſoit peu de prudence, de juger le 
bien d' avec le mal. Il n'y a nul qui oſe nier, 
que ſi q euſſe combattu, que je ne miſſe la 
Guyenne en proie : car Ceſtoit donner un 
aſſaut à dix contre un. Et fi p' euſſe fait ce 
que le Roi me mandoit par Pimportunite du 
Sieur de Monſales, je laiſſois tout le pays à 
la devotion de Pennemi. Ven fais juge tout 
homme ſans paſſion. | 

Je reprins mon chemin a Agen, la oh je 
recouvrai un peu de ſante, & tout inconti- 
nent me mis en opinion aller trouver M. 
de Montpenſier: & mandai à M. de Terride 
& a M. de Gondrin, lequel s'en eſtoit re- 
tourne de Gourdon a cauſe d'une maladie 
qui Pavoit ſaiſi: & y euſt aſſez affaire de Fen 
faire retourner; car tout malade comme il 
eſtoit, il vouloit paſſer avec ſa compagnie, 
Sils vouloient vevir avec moi. Et nous aſſi- 
gnaſmes à Villeneufve d' Agenois. Je menois 
dix Enſeignes de gens de pied que le Che- 
valier, mon fils, conduiſoit : & laiſſai les 
deux Sieurs ci-deſſus nommez pour comman- 
der Province pour Province. Et comme nous 
fuſmes tous enſemble preſts à marcher, je 


enn . - 
2 0, >, 82 * — 
* — 
* Py p—Y _ 
OT 2. 2 I 


. 


222 T 


—.—— 2 
3 


de 
al, 
rel 


2 
3 
es 

S 


2 
— 


ICE 


138 MAM O IRIS 
receus une lettre de M. de Montpenſier, par 
laquelle il me mandoit que tous affaires laiſſez, 


je mien couruſſe jetter dans Bourdeaux, i 


desja je reſtois dedans : car il eſtoit adverti 
que les ennemis ayoient une entreprinſe deſ- 
ſus, & qu'il craignoit que je n'y pourrois pas 
arriver à bonne heure. Et à meſme heure 
myarriva un Huiſſier de la Cour de Parle- 
ment de Bourdeaux, par lequel la Cour 
me mandoit les aller ſecourir, & qu'ils te- 
notent la ville pour perdue, $i promptement 
je ne m'allois mettre dedans. Je fus fort es- 
bahi d'où pouvoient venir ces entreprinſes : 
& fus contrain& de mander a Meſſieurs de 
Terride & de Gondrin a Caſtillon, affembler 
leſdites compagnies de gens de pied & de 
cavallerie qui venoient avec nous, & qu'ils 
mꝭattendiſſent - là : car Jeſperois bientoſt y 
avoir remedie. Et prins ſeulement quinze ou 
vingt Gentilshommes, & m'en allai en grande 
diligence, faiſant venir nos armes & grands 
chevaux apres. Et comme je fus entre Mar- 
mande & la Reolle, je trouvai M. de Ligne- 


rolles (a) qui venoit d'Eſpagne, & M. de 


(a) Jean le Voyer, Seigneur de Lignerolles. En 
1571, il perit victime d'une intrigue de Cour, ſur le 


fond de laquelle les opinions ſont partagees. Nous en 


tendrons compte dans les Memoires de Tavannes. 


| 
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Lanſac, le jeune, leſquels me prierent de 0 
m' acheminer en toute diligence, & qu'ils ſe 
doubtoient que le lendemain, qui eſtoit un 
Mercredi, la ville ſeroit prinſe, laquelle ils 
avoient laiſſè en telle diviſion, que les uns 
ne ſe fioient des autres. Ledit Sieur de Lan- 
ſac avoit receu deux lettres, par leſquelles 
on pouvoit cognoiſtre qu'il y avoit quelque 
entreprinſe dans la ville. Je n'eus pas loiſir 
a grand peine de les embraſſer, & m'en allai 
coucher à Langon : & le lendemain à midi 
je fus a Bourdeaux. Et premierement depeſ- 
chai PHuiſſier en poſte, pour donner advis 
à la Cour de Parlement que parrivois, afin 
que fi Ventreprinſe eſtoit veritable, que cela 
fiſt tenir les gens en cervelle : & fus contraint * 
d'y demeurer ſix jours. Jentrai en la Cour le 
lendemain, & leur fis une remontrance le 
mieux que je peus, pour les aſſeurer & pour 
les mettre hors de tout doubte. Cette compa- 
gnie monſtra avoir beaucoup de contente- 
ment de moi, & me remercia: puis apres 
diſner je m'en allai a la Maiſon- de- Ville, on 
jen fis aux Jurats & a tous ceux de la Ju- 
rade, une autre (a). Puis leur ordonnai de 
(a) Nous preſumons que c'eſt dans cette circonſ- 


tance qu'il faut placer le fait qu'on trouve dans la 
Chronique Bourdeloiſe. On y lit « qu au mois de No- 
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de la ville; ce qui fut fait 
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faire mettre le lendemain en armes tous ceux 
& trouvai qu'il 
y avoit deux mille & quatre ou cinq cens 
hommes bien armez : trouvai auſſi qu'il y 
avoit les deux compagnies de M. de ills 
det, qui pour lors eſtoit encore Gouverneur, 
& trois autres. Le lendemain rentrai encore 
en la Cour, & leur remonſtrai les forces que 


p; avois trouvees, & le [peu d' occaſion qu'ils 


avoient d'eſtre entres en peur, & la bonne 
volonte que javois trouve 2 tant au peuple 
qu' aux ſoldats, leur faiſant ma remonſtrance, 


& les exhortant de faire leur devoir a la 


— 


deffence de la ville: & comme je leur avois 


fait lever la main de vivre & mourir enſem- 


ble pour la deffence dicelle; & que Sils 
cognoiſſoient qu aucun youluſt faire le con- 
traire, que tous lui courroient ſus: tous ge- 
neralement m'avoient fait le ſerment; ce qui 
rẽjouiſt fort toute la Cour: & leur 3 
trai « qu'eux - meſmes deyoient prendre les 
» armes, ſi Poccaſion ſe preſentoit; & qu'il 
» leur ſouvinſt que les plus vaillans Capitai- 
» nes quayoient les Romains, c'eſtoient gens 


vembre 1568, M. de Montluc fit fon entree, comme 
Lieutenant de. Roi, en la ville de Bordeaux, qu il 
fut beaucoup depenſe en ladite entree & lay fut 
donne 1000 Ecus de preſent v. 
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» de lettres, & que s ils n*ayoient apprins les 
» lettres, on les tenoit pour indignes de 
» grandes charges; & que les lettres ne les 
» deyoient empeſcher de prendre les armes 


» & combattre, mais plutoſt leur donner 


» hardiefſe, ſe ſouvenant des anciens Ro- 
» mains; & qu'ils eſtoient hommes comme 
» eux, leſquels n'avoient que deux bras & 
» un coeur comme eux ». Me ſſieurs, leur 
dis- je, je voi bien & vos viſages que vous 


n'eſtes pas hommes pour vous laiſſer battre. 
Ceux qui ont la barbe & la teſte blanche ſeront 


pour le conſeil; mais un bon nombre que je 
vois ici, ſont propres d porter la picque. Com- 
bien pen 1 que cela. encouragera le peu- 
ple, quand il verra ceux qui ont puiſſance ſur 
leur bien & ſur leur vie, prendre les armes pour 


leur deffence ? Nul n'oſera gronder © vos enne- 
mis ſeront en peur, quand ils oiront que la 
Cour de Parlement arme; ils verront que 
c'eft à bon eſcient. Et puis tant de jeuneſſe que 


j ai veu dans vo ſtre ſalle, entrant ceans, plus 


propre d porter un corcelet qu une robe longue 


fera le meſme. Pour cet effect, je les ſupphai 
de fermer le Palais pour huict jours, afin que 


dans ce terme de hui& jours, chacun eur 
euſt recognu les armes, dequoi ils voudroĩent 
au beſoin combatue, & qu' ils ſe dẽpartiſſent 
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de deux en deux pour ſe tenir aux portes 


avec les armes; qu'en ce faiſant, toute la 
& c' autre part, 
que s'il y avoit aucune trahiſon dans ladite 


ville y prendroit exemple 


ville, ce bon ordre ſeroit cauſe de FPaſſoupir, 


& ofteroit a Pennem de dehors, Peſperance 
qu“ pourroit avoir de prendre la ville: & 
que puiſque tant de bien ſortoit de cette po- 
lice; & de b'advis que je leur donnois, qui 
eſtoit la conſervation de leur ville, vies & 


biens, qu ils n' y devoient rien eſpargner. 
Enfin je leur dis: 


ſon ſervice agreable au Roi), reſpondit pour 


(a) Chriſtophle de 3 de Coige ( Coſageus ), 


d'une famille noble du Perigord, fut d'abord Conſeiller 


au Parlement de Bordeaux, enſuite Preſident. ( Praſes 


amgliſſimi ordinis Burdigalenſis ). On a de lui pluſieurs | 
ouvrages, & entrautres un eſpece dabrege d'Hiſtoire | 
Univerſelle, en latin. (Gabriel Lurbeus de * I 
Aquitania Viris. . | 
(a) Comme il. avoit toujours 61 fort attachs a all a 
Connetable de Montmorency, , ce fut peut-ttre 1a 1a 8 
- cauſe de ſa diſgrace. II paroft qu'elle ne fut que mo 
mentante, puiſque I Hiſtorien de Thou le vit en 1592 


encore Premier- Préſident au Parlement de E 
1 Liſcz les Memoites de ſa vie, 5.52.0 


Me ſſieurs, je vous offre ma 
vie & de tous mes compagnons. M. le Prefi- 
dent Roffignac (a), qui preſidoit (car M. de 
Lagebaſton (b) s'eſloit retire, pour n'eſtre 


# 
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toute la Cour, « me remerciant bien fort 
» de la remonſtrance que je leur ayois faicte, 
» de laquelle a jamais ils m'en demeureroient © 
» redeyables, & qu'il n'y auroit un ſeul d' en- 
» tr'eux, vieux ou jeunes, qui ne print les 
» armes pour le ſeryice du Roi & deffence 
v de la ville ». Je crois que le Roi doit fort 
a ceſte compagnie- là & à celle de Toulouſe : 
car $i Pune ou l'autre euſt manquè, la Guyenne 
euſt eu beaucoup? à ſouffrir : car la perte dune 
de ces deux villes emporte & traine une 
grande queue, voir la ruine de la Guyenne. 
En quatre jours j eus oſtè tout le ſoupgon & 
crainte qui eſtoit dans la ville, + © 

Meſſieurs les Gouverneurs , que.Ceſt une 
belle choſe que de ſcavoir connoiſtre da 
complexion de la nation. que vous com- 
mandez ! Je veux dire une choſe pour der 
nation, que fi le Gouverneur à gaignè quel 
que reputation parmi elle, & qu'il leur 
 ſeache faire des remonſtrances, là ou ils 
puiſſent prendre quelque fondement , que» 
non-ſeulement il fera combattre la Nobleſſe 


les ſoldats, les gens de Juſtice , mais les 


Moines, les Preſtres, les laboureurs & les 


femmes avec. Car ceſte nation na point beſo : 


de hardieſſe, mais a beſoin d'un bon chef, 
qui la ſcache bien ordonner & .commaney 
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der. Et croyez que, puiſque les anciens s'ai- 
doient tant de remonſtrance qu'ils faiſoient 
aux combats, & qu'ils ayoient cognoiſſance 
du grand bien que cela apportoit, nous ne 
les devons mepriſer. Ils n'ont pas oublié 
de les eſcrife dans leurs livres. Par ainſi il 
nous faut Alfeurer, qu'en uſant ainſi, & ſui- 
vant leur ęxemple, cela nous portera autant 
de proffit qu'il a fait A eux. Et crois que 
c'eſt une très- belle partie a un Capitaine; 
que de bien dire. Je nai pas eſte gourri 
pour ceſt effet, mais encore ai-je eu ce 
bonheur de Pons exprimer en termes de 
ſoldats ce que avois à dire avec aſſez de 
vehemence, qui ſentoit le pays dou je 
„ ſais ſortis. Je vous. conſeille, Seigneurs , 
Jui avez le moyen, & qui voulez avancer 
vos enfans par les armes, de leur donner 
pluſtoſt les lettres. Bien ſouvent, s'ils ſont 
appellez aux charges, , ils en ont heſoin, & 
leur ſervent beaucoup: & crois qu'un homme 
: qui a leu & retenu, eſt plus en d'exe- 
_ cuter de belles entreprinſes qu'un autre. Si 
Wo ßen euſſe eu, j'en euſſe fait mon profit. 
Fncore avois - je aſſez de naturel pour per- 
ſuader le ſoldat de venir au combat. 
Wo | Or le cinquieme jour je men retournai. Et 
pource que M. de Merville , grand Seneichal 
de Guyenne 2 
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de Guyenne, avoit eſte malade, & n'avoit peu 
aller en Parmée, & amener ſa compagnie z 
nous vinſmes enſemble juſques vers Saincte- 
Foi, on je receus des letires de M. de Mont- 
penſier, par leſquelles il me mandoit que je 
me tinſſe vers la Dordoigne, & que ſur tout 
jeuſſe le cœur a Bourdeaux & à Libourne; 


car il ne pouvoit juger encore ki Pennemi 


reculeroit en Guyenne , ou s'l tireroit en 


avant. Qui fut cauſe que je nvarreſtai autour 


de Saincte-Foi, & M. Terride A Caſtillones 5 
attendant ce que les ennemis voudroient 
faire, & auſſi le commandement dudit Sieur 
de Miontpenſier , eſtant certain qu'en deux ou 
trois journẽes nous nous joindrions A lui. Et 


bien - toſt après entendiſmes qu'il. sen eſtoĩt 


alle en grande haſte vers Poitiers au devant de 
Monſieur, frere du Roi & que les ennemis 
s'en alloient au long de la riviere de Loire, 
tirant vers la Charité, au devant du Duc 
des deux Ponts. Et comme je vis qu'il ne 
ſeroit poſſible d'atteindre Parmee pour ſou- 
lager ce pays du long de la Dordoigne, je 
laiſſai ſeulement deux Enſeignes de gens de 
pied à Caſtilllonnes, & trois à Saincte-Foi: 


& envoyai dans Libourne le Sieur de Sainc- 


torens avec ſa compagnie de Gens- d' armes; 


& le Sieur de Leberon demeura à SainQe= 


Tome XXV. K 
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14 MIEMOIRE S 
Foi , ayant trois compagnies, avec charge 
que ſi les ennemis s'approchoient de la 
Guyenne, qu'il s'iroit jetter dans Libourne 
avec leſdites trois compagnies. Le Chevalier 
mon fils renoit le reſte vers le pays de 
Quercy & Agenois: & nous autres nous 
retiraſmes chacun en ſon quartier. Voila 
tout ce qui fut fait depuis Ig commence- 
ment de ces troubles juſques alors, en 
ces quartiers de Guyenne, 
Depuis que Monſieur, frere du Roi, fut arri- 
ve en ſon armèe, elle temporiſa vers Poictou, 
& au long de la riviere de Loire. Cepen- 
dant rien ne fe remuoit de pardeca : car 
les Vicomtes ſe tenoient vers Caſtres, Puits- 
Laurens, Millau, Sainct-Antonin & Mon- 
tauban, faiſant quelques courſes pour dero- 
ber quelque choſe. De moi je ne voulois 
dreſſer une armèe pour le peu de dommage 
qu'ils pouvoient faire, ne tendant a autre 
choſe, qu'a epargner argent pour le tout 
envoyer a Monſieur, & ne youlois entrer en 
aucune deſpence. Les Capitaines des Gens 
Farmes & des gens de pied qui eſtoient 
en Parmee de mondit Seigneur, venoient ou 
envoyoient querir des gens, autres ſe ve- 
noient rafraichir pour incontinent apres sen 
retourner. 


vk MEss. BLAISE DE MoxrTLoc. 147 
[ i569 ] Et au bout de quelque temps 
je receus lettres de Monſieur, par leſquelles il 
me mandoit que j'allaſſe en Rouergue com- 
battre les Vicomtes, il m'eſtoit poſſible. 
Et alors j'envoyai querir mon nepveu de 
Eeberon a Saincte- Foi avec ſes trois com- 
pagnies. Et encore que je cognuſſe bien 
que je n'y ferois rien; ſi me mis- je en che- 
min. Ce qui m'en faiſoit ainſi douter, eſtoit 
pource que incontinent que leſdits Vicom- 
tes entendroient que je me mettrois en 
campagne, ils ſe retireroient dans les villes 
& tanieres qu'ils tenoient : le droict de la 
guerre, en laquelle ils ſe faiſoient ſages 
tous les jours, le youloit, La moindre ꝓlace, 
qui m' euſt fait teſte , me pouvoit arreſter : & 
&eſperance de les trouver en la campagne, 
je wen avois pas: & cognoiſſois bien que 
je ne ferois autre choſe que manger le pus 
blic, f je demeurois fi longuement ès envi- 
rons des villes: & que puiſque je n y pou» 
vois mener d&artillerie, à cauſe qu'il n'y avoit 
point Pargent pour les frais d'icelle, auſſi je 
wen faiſois pas du tout grand amas, pource 
que je youlois que tout allaſt au camp de 
Monſieur; car Ceſtoit 1a qu'il falloit que le 
grand jeu 1 jouaſt, & qu” auſſi c' eſtoit raiſon 
que la grande depence s'y fiſt, car tout le 1 
K 2 | Mig 


- — - — — - — — > — — i — 
— — — —— — 5 Ae: — / a 
— py & — wm—— — 44 9 
— — © : 7 * +07. — —— « * 
— —- 4 * - . * . : IP Re 2 ; 2 * . , 
wy K 5 RC — 1 oh _— — . k nw AS 4 — A — — * . VIDE NE ne . 2 L 
, : - ; ; 1 1 - — ee Co : — 22 ** — — — * m_—_— 3 - 2 X 5 IBS 21S 3 > X 
—— 8 „„ ro gt _ img 9h — * *. — — — — > — 8 , Jl >, 5 — he ETC 5 * — —— — — — > 
— — — 4 — — — ny _ ; * A = \ Wo GY — 2 a 5 „ 4 — — — — « 9292 — 
— IS =_ ha — — I — — = - 2 ds. r * t tres a en 8 8 * Hl 00 wo r 2 a - w 3 2 
* 2 8. 2 3 — * r Ont IT 7 on n F — * * 2 - _ 9 2 1 "WR 2 — 2 * 0 — . x 1 . Wh ; S 7 
— SR — 8 * — ED Fs . w — - re” - es —— * — L _ 7 Mo . x3 OT. k +2 2 'S- Y ” — PEST. o * 1 
—_ - 2 — : —— 2 — 4 n n 4 we: DF — nor Fam and EET oy , — 8 6 „ Bd © RN 8 5 A e be” Ay ooo 
— — 3 — 7" Fc 92 2 n „ X err — * * A 4 . 2 N 1 — e 3 1 = = \ „ 06 5 
2 — — — — pe — 1 HE" 5 Born 2 65 1 — — = = * —— 9 — — * — Fe 5 3 7 2 = ages l =—_ . 
a — 4 x — — — — x 4 — 2 T2 * — —-„—-— — ce) —_ 4 . _ 1 5 — N * . 
— he nr ng EIS a — —— — — — - —— _— > : — < = 5 2 r 2 hn oY be" To ©: * 9 r 030 
— —— —— _ 2 > = 1 = - N . C 5th — TIS r i ts —————C—— 
- — n Q * 72 * a 4. . a —— w LY l = 3 — "INN hy 
— _— 7 Teen 5 ——— IS”, — 5 -£ 2 << 
rr ern ID 3 — 8 6 * 72 Tor Arte TEST DER 3 
— dow onre orc np pr re NE 2 N F == 
— — — OCR, ns * 4 A — ? < 4 % 2 re — - x - 
— 2 = 2 . + — 2 . >» a he —— n - = 
— - N * . r * 
* 5 8 27 — 
— — bn _ = 1 r 
— r 5 1 * - _— 2 
_— Lach : 2 — 
_ : EW r SD mr ann Ee 
8 — - = ha te eee ef oe — CY 
> + in l 
* 1 * 
— 


* 


r — 
— 2 


— — — 
— — — 3 
EE ES I —ę— — ebe 
— — pm In 


—— = 


— 
3 
IE 
— 


* 
* 


— 2 2 - 1 
— 2 — = hogs & — 
— 24. Lrtl>< Ac - 
* — — 
> 3 


— — 
1 


2 — 
1 


. — 

. — — — — 
— . N 
— — 


148 MHM OIRE S 

reſte de la guerre n'eſtoiĩt que petites eſcar- 
mouches au Prix de ce qui ſe faiſoit-là & de 
ce qu'il falloit qua Padyenir $'y fiſt. Comme 
je preparois mon voyage, arriva M. de 50 
les, & avec lui les Sieurs de Bonneyal , 
Monens (a), & force autre; —— 
qui eſtoient partis de leur camp pour venir 
be aſſembler des gens, ou bien ſur Pentreprinſe 
913 qu'ils ayoient ſur Libourne, Jaquelle il faillit 
de prendre. Et après ledit Pilles ſe miſt de- 
dans Sainde-Foi, & la fit ſes aſſembléèes, 
pource que j'en avois retire mon nepveu 
de Leberon avec les trois compagnies, pour 
les mener avec lui en Rouergue. Et comme 
| je fus à Cahours, je fis mettre mon nepveu 
1 de Leberon devant avec cinq Enſeignes & 
| une partie de la compagnie: de M. de Gra- 
mont (b), qu'un nomme. le Capitaine Mau- 
ſan, Mareſchal des logis de ladite compagnie, 
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(a) Nous ignorons fi ce Monneins etoit fils, ou 
neveu de celui qui, en 1547, fut maſſacre dans Temeute 
de Bordeaux. Tout ce qu'on en fait, ceft quialors il 
Etoit Lieutenant de Pinfanterie Francoiſe dans Parmee 
Proteſtante. Il fut tue a la St. n, ( Voyez M. 
de Thou, Liv. XLVII.) 

(b) Antoine d'Aure, premier du nom, dit de Gram- 
| | mont, Vicomte d Aſter, ſubſtitue par le contrat de 

mariage de ſa mere, Claire de Grammont, au nom & 
mes de cette maiſon, Ainſi il quitta le nom d' Aure, 


* 
* 
Pen ep Wy 
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commandoit. Et le fis partir en grande haſte 


pour ſurprendre quelques ennemis qui eſ- 


toient aux environs de Villefranche de Rouer- 
gue. Ils partirent d'une lieue pres Cahours : 
& firent huict grandes lieues, arrivant une 
heure de nuict. Ils penſoient le matin, une 
heure devant jour, les aller. ſurprendre : 
mais ils ne furent jamais dans la ville, que 
les ennemis ne fuſſent advertis & retirez en 
leurs fortereſſes. Il ne le faut pas trouver eſ- 
trange ; car je m' eſmerveille que M. Meſmes , 


ni homme, qui aye commande armee pour 


le Roi, aye rien fait qui vaille, à cauſe de 
POrdonnance & Edict que Sa Majeſte avoit 


fait que homme n'euſt rien à demander aux 


pour prendre celui de Comte de Grammont & de 
Guiche. II Etoir Chevalier de l'Ordre du Roi, & Gen- 
tilhomme ordinaire de fa Chambre, Capitaine de 50 
hommes d' armes, Gouverneur & Lieutenant-General 
au Royaume de Navarre & pays de Bearn. Il appuya 
puiſſamment le parti Proteſtant durant les troubles, & 
fut en grand credit aupres de la Reine de Navarre ; 
mais ayant abjuré les nouvelles opinions, il fervit 
fidelement le Roi Henri III, juſqu'a fa mort en 1576. 
( Hift. des G. Officers, Tome VIII.) | 

La Reine de Navarre fit épouſer au fils aine de Gram- 
mont, Théritière d'Andouens (Coriſande) depuis mai- 
treſſe d'Henri IV, laquelle lui apporta 25000 liv. de 
rente. ( Olhagaray, page 569.) | | 
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Huguenots , pourveu quils-ne portaſfent lex 
armes, & qu'ils demeuraſſent en leurs mai» 
ſons paifiblement (a). De là eſt venue la 
ruine du Roi, de ſes armees & de toutes ſes 
affaires, & du. peuple auſſi; car ceux:la four- 
niſſoient argent: & moyennoient que les 
femmes qui avoient leurs maris au camp de 
M. le Prince de Condé, par leur moyen 
& intelligence, fiſſent tenir argent a leur 
maris ou enfans , ſervans deſpions aux en- 
nemis : de ſorte qu'il ne falloit point quiils 
Jefpendiſen: rien, ni quils ſe donnaſſent 
peine d'entendre ce que nous faiſions. Eux- 
meſmes les advertiſſoient pour ſurprendre 
quelques priſonniers, | leſquels leurs gens 
pouvoient venir prendre, & partagoient le 


butin, 


Je maintiendrois tousjours devant le Roi, 
que cet ediQ-la ſeul eſt cauſe que Sa Ma- 


(a) Quoiqu'en dife Montluc, cette loi Etoit fort 
fage, & Thumanité l'avoit dictée: elle pouvoit Etro 
Faſceptible de quelques inconveniens. Les meilleures 
Loix men ſont pas exemptes. Si on eũt adopte le plan 
propoſe par Montluc, combien d'innocens en autoient 
Et6 les victimes > Montluc , égaré par ſa haine fanati- 
que, Etoit incapable de conceyoir que, Catholique ou 
Broteſtant, tout F rangois qui ne s armolt point contre 
fon Roi, avolt droit 4 ſa Protection. 5 
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jeſte n'a demeure victorieuſe, & que ceſte 
nouvelle Religion n'a eſte du tout deſtruite. 
Il euſt mieux valu cent fois que tous euſ- 
ſent eſtè auprès de M. le Prince non en leurs 
maiſons, car eſtant auprès dudit Sieur Prince, 
ils n'euſſent peu faire grand*choſe qu'euſt eſte 
advantageuſe pour eux, car c*eſtoient gens 
de peu de faciende, gens de ville, au con- 
traire euſſent affame bientoſt ſon camp. Et 
alors nous euſſions fait la guerre ſans eſtre 


eſpiez, ni ſans qu'ils euſſent Ete advertis de 
ce que nous voulions faire, & n'euſſent peu 


recouvrer argent, ne choſe qui leur euſt eſte 


neceſlaire. Meſme nous nous fuſſions aide 
de leurs moyens. Et par ainſi bientoſt fuſſent 


morts de faim ou ſe fuſſent retirez avec le 
pardon que le Roi leur donnoit. Je ſcai bien 
qu'en ce pays de la Guyenne wen fut pas 


demeure un qui ne fuſt mort, ou il euſt fait la 


proteſtation de quitter. ceſſe Religion - la, 
comme ils firent aux premiers troubles ; car 


je ſcavois bien le chemin par ou je les de- 


vois mener. Et puiſque je Payois ſgen bien 
faire aux premiers troubles , avec une braſſe 
de corde (a), je Peuſſe bien fait aux autres. 
Mais a cauſe de ce bon edit, Von ne leur 


(a) Avec un code tel que celui-1a, on égorge les 
hommes, mais an ne les gauyerne pas. 
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Minor 
ofoit rien dire, & falloit que Pon les enduraft 
parmi nous. Il ne faut donc pas trouver eſ- 
trange s'ils ont fait tant de belles choſes, 
veu qua toutes heures ils eſtoient advertis 
de tout ce que nous faiſions ou vaplions faire. 
On ſcait bien qu'une armèe ne peut rien faire 
qui vaille, ſi elle n'a de bons eſpions; car 
1] faut que ſur le rapport d'iceux, le camp 
ſe gouverne, Nous n' en avions pas parmi eux, 
car il n'y avoit homme catholique ſi hardi 
fuſt-il, qui y ofaſt aller ſur peine de la 
mort. Par ainſi nous ne pouvions ſcayoir 
rien de leurs affaires; & ils ſ{cavoient tou- 
tes les noſtres. O pauvre Roi que vous avez 
eſte bien pipe en vos édidts, & y eſtes tous 
les jours. Je ne veux pas nier qu'en aucuns 
endroits vous naß ez eſté mal ſervi de vos 
ſoldats & Capitaines, mais qui regardera de 
bien pres „on trouvera que les (a) edicts & 
ordonnances que Pon vous a fait ſigner ſont 
plus cauſe de voſtre malheur & du noſtre, 
que non la faute du combat des ſoldats, ni 
de vos Gouverneurs. Croyez, Sire, croyez 
qu'avec ceſte douceur vous ne viendrez ja- 
mais a bout de ces gens-là. Le plus homme 

(a) Ce feroit un parallelle ourieux a tracer, que celui 
de Montluc & du Chancelier PHopital : Quel con- 
trafic en fait de morale & de raiſon ! 
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de bien d'eux, vous voudroit avoir baiſe 
mort. Et puis vous nous deffendez de leur 
faire mal, il vaut donc mieux eſtre de leur 
parti que du voſtre, car demeurant en leur 
maiſon, quelque vent qui courre, ils ſeront 
en ſeurete; Tel, Sire, eſt pres de vous qui 
vous fait faire ces édits, lequel eſt gaigné 
pour eux. La rigueur les fait trembler. 
Lorſque ſans forme de proces, je les fai- 
ſois brancher ſur les chemins, il n'y avoit 
perſonne qui ne tremblaſt. Penſez-· vous donc 
Sire, de quelle importance ſont ces beaux 
edits : & encore on vous a fait ſigner une 
ordonnance d' envoyer des Commiſſaires par 
toute la France, pour faire rendre aux Hu- 
guenots ce que nous leur avions prins, & 
non pas a nous ce qu'ils nous ont vole. Qui 
eſt une loi faite par ignorance, & ſans con- 
fiderer le mal qui en arrive, ou bien par ma- 
lice couverte pour vous faire hair de nous 
autres, qui eſtes noſtre Roi, & qui vous 
avons ſoutenu, afin qne fi la guerre ſe dreſſe 
une auuie fois, vous ne puiſſiez trouver Ca- 
tholique qui vous ſoutienne. Mais s'il vous 
ſouvenoit & a la Reyne , de ce que ſen pro- 
poſai devant vos Majeſtez a Toulouſe , pré- 
fent voſtre conſeil; vous n'euſſiez jamais ac- 
cordè d' envoyer Commiſſaires pour faire ren- 
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dre aux Huguenots qu au prealable nen euſ- 
ſiez envoye d'autres pour nous faire auſſi 
rendre juſtice des pilleries & yolleries qu' ils 
ont fait ſur les Catholiques. Ils ont une ex- 
cuſe grande. Les Commiſſaires diſent que 
nous ne nous plaignons point , comme font 
les Huguenots. Comment nous plaindrions- 
nous, car en premier lieu, ils diſent que 
ceux qui portoient les _—_ nous ont pille 
a nous, & que nous les avons pille à eux 
qui ne bopgeoient de leurs maiſons. Il ne 
ſe trouvera| un ſeul Hoguenot qui gen ſoit 
alle porter! les armes, qui n'aye cache ſes 
meubles dans la maiſon de ceux qui demeu- 
roient. Et d autre part, par la paix que le 
Roi a faite, il leur eſt pardonnè tout ce qu' ils 
ont fait, non ſeulement contre lui, mais 
contre nous-meſmes qui avons porte les ar- 
mes pour Sa Majeſté. Et puiſque le Roi les 
a tant voulu favoriſer que de leur pardonner 
tout, n*eſt-il pas raiſonnable qu'elle ſoit ẽgale 
pour nous? Et toutesfois elle eſt, tout au 
contraire. Ce qu'ils ont fait contre Hous eſt 
approuve, & ce que nous avons fait, blaſme 

trouve mauvais, voire mis en Juſtice. 
Donc conſeiller au Roi faire une loi pour 
les uns & non pour les autres, je dis & di- 
rai toute ma vie, que c'eſt 1 plus injuſte 
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Joi qui fuſt 
3 . conſeillee a Prince du 


A Toulouſe tout ceci ful diſpuie „& fu 


rent rey 

_ a. les Commiſſaires & commilſ. 

1 he ordonnances & Edits, & pardonna S 
ajeſte In 
jeſte a tous generalement , yon cognoiſſant 


u' une 
ene re es uns & * autres, pour 
auen 1 aine pexpetuelle qui ſeroit 
Too ſer petal & nous deffier tous- 
s des autres, & de- là procẽde- 


roit n 
ouvelle guerre. Le Roi sen eſt bien 


trouvè )a1 
oe car la paix a dure cinq ans. J 
Cai a qut me prendre de —_ 
3 re de ceux qui ſont cauſe 
ommencee 7 
1 b car je 1 
as qui i 1 bi : as ts 
Py - eſt. Je ſcai bien que je men ſuis wa 
Ih A qui demandera t- on juſtice 4 
naiſon 1 
"I 8 1 M. de Sarlabous, de M. de Sainc 
N 8 - * ; | 5 
» des Capitaines Parron, Campagnes 
IP. 9 


un 


eſte bruſle 
e ee - : leurs femmes , eſtans eux au 
ſons de leurs : ; an ſont retirees par les mat- 
ons ds leurs paren, Encore ode ol: 
er es Fi: ne ſeavent o mettre leurs 
on en e * loit àeua, & quand 
des beliltres e Us diſent que ce ſont 
RS en n'ont rien. Ils diſent vrai, 
hes n' ont bougez de leurs maiſons , 
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| MIO 
& les ont gardces. Et neantmoins il faut 
faire juſtice contre les noſtres & non contre 
les leurs, veu que les beliſtres qui n'ont 
rien, ont fait cela. Mais ſi le Roi euſt ap- 
prouve ce que nous avions fait, une autre 
fois ceux qui demeureroient de leur Reli- 
gion, garderoient que les leurs ne pour- 
roient rien faire aux noſtres, mais je retourne 
a mes moutons. 
Je deſpeſchai un autre courrier yers M. 
de Leberon a la compagnie de M. de Gra- 
— mont, qu'ils tournaſſent en arriefe en auſſi 
grande diligence comme ils eſtoient allez , a 
tout le moins s'ils ſe vouloient trouver au 
combat. Ce courrier trouva qu'une heure de- 
1 vant jour ils eſtojent partis penſant encore 
| trouver les ennemis , & comme ils ne les 
trouverent, pour les raiſons que Pai ci-deſ- 
ſus dites, ils bruſſerent les batteaux ſur quoi 
ils paſſoient la riviere , portant grand dom- 
mage au pays. Ayant receu mes lettres ils 
tournerent tout court & firent encore plus 
grande diligence qu'à aller: car ils arrive- 
1 rent devant Ste Foi auſſi-roſt que nous. Et fi 
We. | les compagnies de M. de Savignac euſſent 
1 | fait la moitié de la diligence que ceux-la fi- 
1 rent, nous euſſions attrappè le Capitaine Pil- | 
7 | les, & ne Yen fuſt eſchappe un ſeul. M. de * 
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Chemeraut (a) vid toutes les depeſches que 
je fis. Je fus avec les cing compagnies qui 
eſtoient demeurees avec le Chevalier mon 
fils & ma compagnie, & quelque quarante ou 
cinquante Gentilshommes qui ſuiyoient ma 
cornette en deux jours a Monflanquin : & | 
là j'eus reſponſe de MM. de Terride & de 8 | 
Bellegarde eſcrite a Moiſlac , la où ils m'ad- „„ 1 FT 
vertiſſoient de la difficultè qu'ils avoiĩent 
trouvé a paſſer les rivieres & les mauvais 
chemins que les gens de pied trouvoient, 
& qu'ils ne pouvoient abandonner les gens 
de pied. Et d' autre part que je ne meidevois 
engager en un combat, que nous nigufions 
les forces de gens de pied & de cheval en- 
ſemble, mais qu'ils feroient la plus grande 
diligence qu'il leur ſeroit poſſible : & tout 
incontinent que je fus arrive à Monfſanquin, 
qui pouyoit eſtre deux heures après midi, 
je fis trois depeſches, Pune a M. de Lauzun, 
le priant de me mander nuict & jour où ſe 
trouveroit M. de Pilles & ſes forces; car 
je le voulois 1 Jen eſcrivis une 


——ñ — — — — — 
— - 


— 


” ——_—— —©—— — ͤ wü  — —— 


(a) Le G Ant il s'agit Fee : eft Emeric is 
Barbezieres , Seigneur de Chemeraut, père de celui qui 
fut grand Mardchal - des Logis. Ce Gentilhomme du 
Poitou, dit la Popelinière „Tome II, Liv. XLV, my 
tu& au liege de Brouage en 1577. 
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autre a M. de Sainctorens qui ſe rendiſt a 
moi au ſoleil levant en un village nommé 
Monbahus qui eſt à M. de Lauzun : & de 
meſme je depeſchai le Sieur de Las Advocat 
du Roi à Agen, pour faire haſter MM. de 
Bellegarde & de Terride, leſquels ſe trou- 
voient encore trois lieues en arriere, & ne 
ſceurent faire partir leurs gens de pied, que 
ne fut le point du jour. Et comme ils furent 
à Villeneufve, qu'il eſtoit plus d'une heure 
après midi, il ne fuſt poſſible les faire paſ- 
ſer outre , a cauſe des grandes boies qu'il 
y avoits y ayant quelque raiſon , toutesfois 
je ne :ꝑptenois rien en payement, car il me 
ſembloit que tout le monde deyoit cheminer 
comme ma volonte. Apres toutes ces depeſ= 
ches, ce matin ayant faitrepaiſtre nos chevaux 
& les cinq Enſeignes, je m?acheminai droit au 
village où j avois aſſignè M. de Sainctorens, 
& trouvai en quatre ou cinq maiſons logez M. 
de Fontenilles & le Capitaine Montluc mon 
fils, & leur dis qu'ils fiſſent bien repaiſtre leurs 
chevaux, car la nuit il ayoient fait une grande 
traite pour m'atteindre, & que je m'en allois 
repaiſtre au village ſus - nomme , jy penſois 
trouver M. de SainQorens, & qu'après ils 
me ſuiviſſent & commandai a M. de Madail- 
lan qui eftoit mon Lieutenant, qu'il fiſt deſ- 
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cendre ma compagnie , & qu'ils repuſſent 
les uns parmi les autres: & apres qu'ils me 


vinſſent trouver au village ou je m'achemi- 


nai; & comme je fus la, je ne trouvai au- 
cune nouvelle de M. de SainQorens ni de 
M. de Lauzun, car les meſſagers que je leur 
avois envoye , leſquels les Conſuls de Mon- 
flanquin m'avoient baille pour les plus aſ- 
ſeurez hommes quiils euſſent, n'allerent point 
porter les lettres la nuict comme ils ayoient 
promis, de ſorte qu'il fut plus de midi avant 
que leſdits Sieurs de Sainctorens & de Lau- 
zun euſſent nos lettres comme ils me dirent 


depuis. Et comme nous fuſmes deſcendus, 
penſant repaiſtre, nous euſmes une allarme 


qui venoit devers Miremont, & remontaſmes à 
cheval, en allant un grand quart de lieue ſur 
le chemin de Miremont, d'où venoit l'allarme, 
& me trouvai avoir fait une grande follie de 


m'eſtre tant adyance, car je n'ayois que qua- 


rante-cinq Gentilshommes avec moi, & les 
gens de pied qui n'eſtoient encore arrivez. La 
je ne peus apprendre où eſtoit M. de Pilles 
ni ſes forces, bien me diſoient les bonnes 
gens, qu'il eſtoit de-la le Lot vers Sain& 
Venſa & Aymet, & vers Marmande & To- 


nens. On me diſoit qu'ils eſtoĩent tous gens 


de cheval. Et comme j' eus demeure ſur le 
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chemin environ deux heures, arriverent 
MM. de Fontenilles, de Madaillan & le jeune 


Montluc mon fils; & là je leur dis que M. 


de Madaillan ſe i devant avec ma compa- 


gnie, & que M. de Fontenilles & le Capi- 
taine Montluc le ſoutiendroient, & que je 
les ſoutiendrois à eux avec la Nobleſſe, & 


qu'ils marchaſſent ainſi juſques à une demie 
heue pres Miremont ou ils priſſent langue, 


ſcavoir ou eſtoient les ennemis; & que vil 


y en avoit aMiremont quils m'advertiſſent a 
cinq cens pas les uns des autres: car incon- 
tinent je m'acheminerois au trot pour eſtre 
pres d'eux; ce qu'ils firent. Je faiſois mar- 
cher nos gens de pied ſans ſonner-tabourin, 
pour reſtre:deſcouyerts, leſquels arriverent 
a Monbahus. Et comme le Cheyalier ne m'y 
trouva, il marcha apres moi, & M. de Ma- 
daillan eſtant a demi-lieue de Miremont, y 
print langue, & lui fut dit que les ennemis 
eſtoient tous de- là le Drot, & qu'il n'y avoit 


perſonne a Miremont : & en donna advis à 


M. de Fontenilles, lui mandant qu'il m'en 
advertiſt pour voir ce que je voulois qu'il fiſt. 


M. de Fontenilles me deſpeſcha un archer: 
& comme je vis qu'il n'y / avoit perſonne dega 
le Drot, je leur mandai que M. de Madaillan 


s'advangaſt encore juſques? a Miremont pour 
eſtre 
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eſtre plus certain du lieu où les ennemis eſ- 
toient , afin que le lendemain eſtant unis 
enſemble, Meſſieurs de Terride, de Belle- 
garde & moi les peuſſions aller attaquer, & 
que cependant je me reculois a Monbahus, 
ou nous avions laiſſè noſtre bagage pour 
repaiſtre; ce que je fis, apres avoir mis le 
Chevalier & ſes compagnies en cinq ou fix 
maiſons qu'il y ayoit aupres de-la, où je me 
retirai, & en donnai advis a M. de Fontes 
nilles, aſin que ſi quelque cargue leur ve- 
noit, qu' ils ſceuſſent là ou eſtoient nos gens 
de pied. Et comme je fus deſcendu avant 
que d' entrer dans le logis, je deſpeſchai vers 
MM. de Terride & de Bellegarde, les priant 
d' eſtre à la minuit avec la cavalerie a Monba- 
hus, & que M. de Pilles n'avoit que gens 
de cheval, parmi leſquels il n'y en avoit pas 
trois cens de bons, le reſte juſques à quinze 
ou ſeize cens eſtoient montez ſur meſchantes 
roſſes qui ne valoient rien. Le meſlager y 
arriva ne pouyant eſtre plus d'une heure & 
demie de nuict: car il n'y avoit que deux 
lieues de Monbahus a Villeneufve. Ils me 
rendirent reſponſe & nvaſſeuroient qu'ils ſe- 
' Toient au point du jour avec moi. Mais il 
faut retourner a Meſſieurs de Fontenilles , 
de Madaillan & le Capitaine Montluc : & faut 

Tome XXV. L 
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162 MHM OIRE S 
que 1 ici premierement Pentreprinſe: 
de M. de Pilles. Incontinent que je fus ar- 
rive a Montflanquin, qui pouyoit eftre deux 
heures apres midi, les Huguenots de Mont- 
flanquin advertirent M. de Pilles que Jayois 
tourné viſage de Cahours en hors , & que 
{eſtois delibere de m'approcher le lendemain 
pres de lui, attendant Meſſieurs de Terride. 
& de Bellegarde, leſquels ne pouvoient en- 
core ſe joindre avec moi de deux jours: & 
que je n'avois pas plus de cinquante ou ſoi- 
xante bons chevaux avec moi. Ledit de Pilles 
depeſcha toute ceſte nuict a fix cornettes qu'il 
avoit vers Marmande & Tonens, afin qu'ils 
ſe rendiſſent le lendemain , qui eſtoit le 
meſme jour que Parrivai a Saind-Paſtour, a 
un lieu dou il ne me ſouvient, & qu'il you- 
loit partir avec toutes ſes forces, avant que 
je fuſſe rallie avec Meſſheurs de Terride & 
Bellegarde. Ceux qui Padyertirent, penſoient 
que je demeurerois le lendemain a Monflan= 
quin, ou a tout le moins {1 Fen partois, que 
je ne ferois pas plus Tune hene ou deux au 
plus. II avoit baille le rendez-vous à ſe trou- 
ver tous aſſez pres de-Ja : & partirent incon- 


tinent les ſix cornettes les unes après les 


autres, pource quils eſtoient ſeparez;z & en- 
weux fix s' eſtoient baille le rendez - vous a 


wy 
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Miremont, pour repaiſtre ſeulement juſques 
à la minuict, & puis aller trouver M. de 
Pilles a l'autre rendez-vous. | 

Cependant M. de Madaillan s chemin 
droict à Miremont, & comme il fut à la 
veuè de Pentree du village, la ou n'y a point 
de murailles, i] apperceut force caſaques blan- 
ches qui alloient & venoient au long de la 
grande rue. Et ſoudain depeſcha a M. de 
Fontenilles & à mon fils le Capitaine Montluc, 
qu'ils s' advangaſſent, car il eſtoit engage au 
combat, & qu'ils m'advertiſſent. Il y a une 


bonne lieuè de Miremont a Monbahus. Ledit 


Sieur de Fontenilles m'advertiſt en extreſme 
diligence. Il y avoit deux cornettes qui eſ- 
toient venues les premieres, leſquelles desja 
eſtoient deſcendues, & leurs chevaux dans 
les eſtables, & les autres deux qui eſtoient 
encore a cheval, ne faiſoient qu'arriver, & 
cherchoient de $accommoder pour repaiſtre. 
M. de Madaillan qui ſe void deſcouvert, charge 
ces deux cornettes (Juieſtoient à cheval, & les 
ramene hors du village en route & fuite 
vers la Sauvetat. Les autres deux qui eſtoient 
desja logez, conroient à leurs chevaux & 
à meſme temps qu'ils montoient, M. de 
Fontenilles & le Capitaine Montluc arrivent 


& chargent ceux-ci, leſquelles prindcent la 
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164 MfM OIAE s 
fuite vers Aymet. En moins de demi quart 
d'heure arriverent les deux autres cornettes. 
Et comme ils virent leurs gens deffaits, ils 
tournerent viſage vers Tonens, de la on ils 
yenoient, & par malheur 6 M. Madaillan 
ne m' euſt mande qu'il ne trouvoit point de 
nouvelles des ennemis, je marchois tousjours 
au meſme ordre que nous avions Commence , 
& ne m'en fuſſe pas retourne repaiſtre en 
arriere. Jarrivai en meſme temps que les 
autres deux cornettes dernieres arriverentt, 
ou j'eſperois bien que Jen euſſe eu a fi bon 
marche comme avoient eu les autres. Er 
comme je fus a Pendroit des gens de pied, 
voici un archer qui me vint dire comme ils 
ayoient combattu, & qwils avoient chaſle 
les ennemis environ demi-lieue, & quelques 
priſonniers qu'ils avoient prins les aſſeurerent 
que Pilles & toutes les troupes eſtoient a 
S. Venſa & Aymet, la ou il n'y a qu'une 
lieue & demie, & qu'ils ſe retiroient devers 
moi, pour n'eſtre aſſez forts pour ſoutenir 
les forces de Pennemi, ſi elles venoient pour 
revancher leurs compagnons. Voila a la yerite 
comme toutes choſes ſe paſſerent en ce com- 
bat, & m'apporterent deux cornettes : toutes 
fois en fuyant ils avoient arrache le tafſetas. 

Que ſi nous pouvions ainſi tenir des eſ- 
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pions parmi eux, comme ils font parmi 
nous, de ceux auſquels le Roi a donnè per- 
miſſion de demeurer en leurs maiſons, nos 


affaires s'en porteroient mieux. Peuſſe eſte 


adverti des noſtres, comme ils ſont des leurs, 
de la retraicte que fiſt M. de Pilles. Je Peuſſe 
defait fort facilement; car M. de Sainctorens 
ſe fuſt ralliè avec moi, qui eſtoit en campagne 
me cherchant du coſte meſme que les enne- 
mis $enfuyoient. Et comme il vid approcher 
la nuict, il ſe retira a Monſegur pour attendre 
nouvelles de moi. Et en les chaſſant la nuict, 
j'avois moyen d' envoyer un homme ou deux 
vers lui pour Padvertir du tout. Nous de- 
meuraſmes a Pherte, craignant que ledit Pilles 
vinſt prendre la revenche; mais ce fut bien 
au contraire, car il gen alla toute Ia nuict 
tant qu'il peut a Sainte Foy, & y fut comme 
Pon nous dit, au poinct du jour, combien 
qu'il y ait le plus mauvais chemin qu'on ſgau- 
roit trouver; car ce pays eſt gras a mer- 
veille, & la nuict eſtoit fi obſcure, qu'on 
n'euſt ſceu ſe cognoiſtre a un pas Pun de 
Pautre. Et voila comme bien ſouvent les 
affaires de la guerre vont diverſement par 
faute d'eſtre bien adyertis, car la reſponce 
de M. de SainQorens ne m'arriva juſques 
au lendemain , ni celle de M. de Lauzun- 
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Et ceux-la qu'ils m'avoient depeſche pour 
m' advertir, cuiderent donner a travers des 
ennemis & eurent ſi grand'peur qu'ils ſe 
cacherent tant que la nuict dura. Le matin 
au ſoleil levant, Mrs. de Terride & de Bel- 
legarde arriverent, & comme ils entendirent 
le combat ils fe cuiderent deſeſperer & mau- 
diſſoient les gens de pied, & quand jamais 
ils eſtoient partis des environs de Toulouſe; 
car facilement ils pouvoient arri ver auſſi- toſt 
a Monbahus que moi fans les gens de pied, 
& que pour les attendre & ne faire point 
d'erreur a nous trouver au combat, que nous 
ne fuſſions wo enſemble, cela leur avoit 
garde de ne laiſſer point en arriere les gens 
de pied: & quis là dire un mot notable a 
M. de Bellegarde qu'il croyoit d ceſte heure 
qu il n'eftoit pas tousjours bon d'aller trop 
ſagement a la guerre. Il diſoit vrai, car qui 
veut toujours ſe tenir dans les regles ordi- 
naires de la guerre, il perd ſouvent Pius qu 
ne gaigne. , 
Nous marchaſmes droit a Miremont , & 
par les chemins nous trouvaſmes ' Pun des 
gens de M. de Madaillan, qui nous venoit 
porter nouvelles du deſordre des gens de M. 
de Pilles, & que la fuite de leurs gens eſtoit 
arrivèe a eux; que meſme M. de Pilles & 
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DE Mzss. BLATSE DE Moxrrvc. 167 
ſes gens avoient prins le chemin droit a Ste. 
Foi, & que douze ſoldats que M. de Ma- 
daillan tenoit à ſa maiſon près la Sauvetat, 
en avoient tuè vingt- deux a la porte de ladite 
maiſon eſtant monte: ſur des meſchantes roſſes, 
& que les gens de la Sauvetat eſtoient ſortis 
ſur eux & en avoient tuè ſoixante ou qua- 
tre- vingt, & gaigne leurs chevaux. Et fi 
M. de Sainctorens euſt demeure ſeulement 

un quart d'heure en un lieu juſques-la on il 
eſtoit venu, la pluſpart lui paſſoient devant, 
ce qu'il ne ſceut juſques au lendemain, non 
plus que moi, & print ſa part du deplaifir , 

auſſi bien que nous autres. Mais Pon ne peut 
pas deviner les choſes : voila pourquoi PIta- 
lien dit (a) : Fa me indovino , ti daro danari, 
Nous fuſmes contraints de loger à la Sau- 
vetat, a S. Venſa & Aymet, de Ia ou ils 
eſtoient partis, pource qu'il n'y avoit aucun 
logis depuis la Sauvetat, juſques a S. Foi, 
& laiſſaſmes a Miremont M. de Savignac , 
avec ſes dix Enſeignes pource qu'il n'y avoit 
point de logis plus avant; car la cayallerie 
tenoit tout: & audit Miremout trouverent 
plus de vingt hommes cachez dans les mai- 
ſons, leſquels ils tuerent, & gaignerent 
(a) Fais-moi devin, & je te donnerai de argent. 
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quinze ou ſeize chevaux, car perſonne de 


nous n'eſtoit deſcendu de cheval, ains paſ- 


ſaſmes outre. Le lendemain de bon matin 


nous marchaſmes droit a S. Foi. Poſerois 
dire que je rai veu long-temps il y a une 
telle cavallerie que celle que nous trou- 
vaſmes-la pour le nombre des compagnies 
que nous ayions. Et comme nous fuſmes a 
Ja veue de S. Foi, MM. de Fontenilles , 
de Madaillan & le Capitaine Montluc ſe mi- 
rent devant, & le Chevalier avec ſes fix 
compagnies droit a Ja ville. M. de Terride 
avec ſa compagnie & celle de M. de Ne- 
grepeliſſe les ſouſtenoit. M. de Bellegarde 
& M. de Sainctorens & moi ſouſtenions M. 
de Terride. Et la nous arriva la compagnie 
de M. de Gramont & M. de Leberon avec 
les cinq Enſeignes, je cuide que le meilleur 
courtaut de toutes nos troupes weuſt ſceu 
faire plus grande diligence qu'ils firent, car 
ils ne demeurerent que deux jours à venir 
depuis Villefranche de Rouergue juſques de- 
vant Sainte-Foi. M. de Lauzun (a) & le 


(a) Gabriel Nompar de Caumont, Comte de Lau- 
zun, né le 30 Avril 1535, Gentilhomme ordinaire 
de la Chambre du Roi „Capitaine de 50 hommes dar- 
mes Conſeiller d Etat, fait Chevalier de “Ordre du 


pz Mess. BLAIsE DR MonTrLyc. 165 


Vicomte ſon fils s'eſtoient rendus à nous le 
matin avec quelques Gentils-hommes, car 
je penſe que leurs compagnies eſtoient au 
camp, & nous aſſeurerent pere & fils que 
M. de Pilles avoit dix-huit cent chevaux , 
laà oò il y en avoit trois ou quatre cens bien 
montez & bien en ordre, le reſte eſtoient 
arquebuſiers à cheval mal montez. Le Che- 
valier deſcendit de cheval, & print cent 
arquebuſiers, & ſe miſt devant droit la ville, 
le reſte le ſuivoit, & MM. de Fontenilles, 
de Madaillan & le Capitaine Montluc apres. 
Et comme il fut auprès de la ville, ſortirent 
quinze ou vingt arquebuſiers qui commen- 
cerent d'attaquer Peſcarmouche. Le Chevalier 
pouſſa outre, & ceux ci ſe renfermerent dans 
la ville. M. de Pilles avoit paſſe ſes gens toute 


la nuict la Dordoigne avec grand deſordre, & 


lui eſtoit paſſe au ſoleil levant, & avoit laiſſẽ 
ces quinze ou vingt arquebuziers dans la ville 
pour nous amuſer, & un grand batteau & un 


autre petit pour paſſer la riviere ; car auſſi 


il n'y en avoit que ceux-là. Et comme ils 
furent rentrez , ils coururent aux batteaux , & 
paſſerent A point nommè. Ils deſembarquoient 
a Pheure que le Chevalier arriva ſur le bord 


S. Eſprit, le 31 Decembre 1585, ( Hiſt, des G 
Offciers, J. IV, p. 479 & 480.) | 
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de la riviere eſtant paſſè tout au long de la 
ville ſans trouver perſonne, que des femmes. 


Et voilà comme a la verite le tout paſſa. Pai eſte 


contraint d'eſcrire cette faction par le menu & 


au long, qui ennuiera peut- eſtre le Lecteur 


pource qu'on m'a dit qu'aucuns avoient fait 
rapport au Roi, à la Reyne & à Monſieur qu'il 
n'avoit tenu qu'a mot que je n'avois com- 


battu Pilles, & qui lira cette faction, il 


trouvera la verite comme tout eſt paſſè, au 
teſmoignage de tous les Capitaines qui y 
eſtoient , dont il n'y en a que deux morts, 
qui ſont MM. de Terride & de Bellegarde , 
& par-la on yerra s'il a tenu a moi, & n'en 
veux donner tort a perſonne, ſinon aux mau- 
vais chemins que les compagnies de M. de 
Savignac trouvoient; car quant auſdits Sieurs 
Terride & de Bellegarde, ils ſe gouvernerent 
plus par la raiſon de la guerre, que non par 
faute de bonne volonté de fe trouver au 
combat. M. de Chemerault, qui m'avoit 
porté les lettres de Monſieur, participa a 
toutes mes depeſches, car il vouloit eſtre 
de la partie & me pria lui faire preſter armes 
& chevaux, ce que je fis, & ne m'aban- 
donna de quinze jours. Je m'aſſeure qu'il 


portera tousjours teſmoignage, que ce que 


Jelcris de cette faction eſt yeritable , & qu'il 
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eſloit auſſi ajſe de s' trouver qu' homme de 
de la troupe, & en penſoit porter à Monſieur 
de meilleures nouvelles qu'il ne fiſt. Ceux 
qui ſcavent que c'eſt de la guerre, ont 
ſouvent experimente combien il eſt difficile 
de combattre un homme qui men veut point 
manger , meſmement quand c'eſt un ſoldat 
ou un Capitaine ruze, comme eſtoit le Sieur 
de Pilles. Je croi que c'eſtoit Pun des meil- 
leurs que les Huguenots euſſent. II ſcavoit 
bien qu'avec nous il ne gaigneroit que des 
coups. Voilà pourquoi il ne Renne Sueres | 
en ce Pays. 

Deux jours après nous fuſmes dans Sainde- 
Foi. M. de Terride receut le pouyoir que 
le Roi lui envoyoit pour aller en Bearn , 
& ſe departit de moi. Il eſtoit fort aiſe de 
cette charge, & moi auſſi pour Pamour de 
lui. Je penſois que tout allaſt mieux. M. de 
Bellegarde me laiſſa auſſi, & amena avec lui 
ſa compagnie & les dix Enſeignes de M. de 
Savignac. M. de Terride en amena la ſienne 
& celle de M. de Negrepeliſſe. Nous de- 
meuraſmes M. de Sainctorens & moi. Le Che- 
valier mon fils s'en alla avec ſes dix Enſeignes 
droit en Limoſin pour ſe joindre au camp de 
Monſieur, Cing jours apres, Monſieur gaigna 


| 172 MRMO TRE S 
la bataille de Jarnac (a), ou M. le Prince de 
140 Conde (18) fat tue. Pluſieurs penſent que ſa 
| 5 fi - mort a allonge nos guerres; mais je croi que 
. s' il euſt veſcu, nous euſſions veu nos affaires 
i 9 | en pire eſtat; car un Prince du Sang comme 
"nt celui-la ayant desja ce grand parti des Hu- 
WW guenots euſt eu beaucoup plus de creance, 
que M. PAdmiral n'euſt. Ce pauvre Prince 
aimoit ſa patrie, & avoit pitiè du peuple. 
Je Pai anciennement fort pratique, ce qui 
cuida eſtre cauſe de ma ruine. Je le cogneus 
tousjours fort debonnaire. La jalouſie de la 
grandeur d'autrui Pa perdu, & fi en a bien 
perdu d'autres. Cependant il eſt mort au 
combat ſouſtenant une mauvaiſe querelle , 
.Nt devant Dieu & les hommes. Ceſtoit dom- 
mage, car Sil euſt eſte employe ailleurs, il 
| 
| 


— —— . — 


pouvoit ſervir à la France. La malheureuſe 
paix qu'on fit faire au Roi Henri a cauſe 
tous les malheurs, que nous avons veus; 
car avoir tant de Prince du Sang Royal, 
& autres Princes eſtrangers, & les tenir ſans 
avoir quelque guerre eſtrangere, c'eſt un 
WW | mauvais conſeil (19). Il faut penſer, ou de 
Ws. | battre les autres ou s'entrebattre ſoi-meſme. 
1 | Si on pouvoit tousjours vivre en paix, cela 
N 118 | (a) Cette bataille ſe livra le 13 Mars 1569, 
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ſeroit bon, & que chacun fiſt ſon labourage 
comme faiſoient les Romains en paix; mais 
cela ne ſe peut faire. Ainſi, Sire, je dis & 
ſoutiens que c'eſt un mauvais conſeil de penſer 
faire la paix, fi par meſme moyen vous ne 
ſongez à commencer une guerre eſtrangere. 
Il ne faut pas renouveller les guerres de la 
Terre-Saincte; car nous ne ſommes pas ſi 
devotieux que les bonnes gens du temps 
paſle, il vaudroit mieux $*exercer comme 
fait le Roi d' Eſpagne aux nouveaux mondes, 
& ſeparer ainſi ces Princes, envoyant les 
plus jeunes a Peſchole de Malte, car fi ceux- 
la ne brouillent, rien ne bougera. Que fi 
vous voulez guerroyer vos voiſins, renou- 
vellez la querelle du Duche de Milan, qui 
vous appartient de droite ligne; car ne ſe 
trouvera point par eſcritures, que ceux de 
la race du Roi d'Eſpagne ayent appartenu 


a ceux de Milan, & fi faites bien vous par 


les femmes. Le Roi d' Eſpagne ne le tient 


qu'à titre de force. Vous trouverez auſſi 


qu'un Duc d' Anjou eſtant extrait de la Mai- 
ſon de France, & de la propre lignee Pol 


vous eſtes, eſtoit Roi de Naples, lequel le 


Roi ꝙ Eſpagne tient auſſi. Le Roi voſtre ayeul 
n'a jamais voulu quitter ce droit, & ſe ſaifit 
des terres de de M. de Savoye, encore qu'il 
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fuſt ſon oncle, pour avoir paſſage aſſeure pour 


entrer dans le Duche de Milan. Le Roi voſtre 
pere ne print en protection le Duc de Parme 
& les Siennois, que pour avoir le chemin 
pour reconquerir Naples. Vous eſtes extrait de 
ces grands Princes magnanimes; vous avez 
leurs droits, ſi Dieu vous donne la paix, 
vous lui pouvez envoyer la tempeſte, vous 


en aurez meilleur marche que vous ne pen- 


ſez; car le Roi d' Eſpagne eſt plus adonne 
aux negociations qu'aux armes. Il ne reſſem- 
ble pas ſon pere, dans cinq ou fix ans il 
ſera vieux, & vous en la fleur de voſtre age. 


Il lairra des enfans petits. Et puiſque le pere 


n'a eſtè valeureux en ſa jeuneſſe, il ne faut 
pas eſperer qu'il le ſoit en ſa vieilleſſe. Que 
fi vous vous ſcavez aider des Princes d'Italie, 
vous les trouverez a yoſtre devotion , meſme 
le Duc de Florence, pour les raiſons que 
je pourrois bien dire, ayant eſprouvè pen- 
dant que j'eſtois Lieutenant de Roi en 
Toſcane. Ledit Sieur Duc n'en dira pas 
le contraire, il eſt plus Francois qu'Eſpagnol. 
L'Angleterre ne vous empeſchera pas; car il 
n'y a qu'une femme (a), en Eſcoſſe un en- 


(a) Cette femme {toit Elizabeth: on voit bien que 


Montluc ne la connoiſſoit que de nom. 
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fant (a). Bref rien ne vous doit faire peur; 
mais je laiſſe ce propos à une autre fois, 
La mort du dit Seigneur Prince eſt cauſe 
que j'y ſuis entre; car je ſuis Frangois, & 
regrette la mort de ces braves Princes tuez 
de nos propres mains, qui nous pourroient 
ſervir ailleurs. | 

Or pour retourner a mon diſcours je de- 
meurai audit lieu de Saincte Foi cinq ou ſix 


ſepmaines, ayant encore ſix Enſeignes de gens 


de pied, que mon nepveu de Leberon com- 
mandoit. Yen envoyai les quatre a Bregerac, 
& mondit nepveu auſſi, afin de demanteler 
la ville, comme le Roi & Monſieur nvavoient 


mande ; mais cela fut mal execute. Quelques 
jours apres Monſieur s'approcha, & vint 


a Montmoreau, ou je lui allai baiſer les 
mains, ſuivi d'une bonne troupe de No- 
bleſſe. Mondit Seigneur me fit une fort 
grand chere me commandant de ne bouger 
dGaupres de lui, Dieu ſcait fi j'en fus aite, 
Jenvoyai chercher mes charettes, tentes & 
argent, comme firent auſſi tous les Gentils- 
hommes qui eſtoient avec moi, faiſans eſtat 
que nous ne bougerions plus de Parmee z 
car auſſi en toute la Guyenne rien n'oſoit 
gronder , & wy avoit place qui tinſt pour 


(a) Jacques, depuis Roi d' Angleterre. 
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les Huguenots que Montauban. Monſieur 
partit de Mane & s'en alla a Villes 
bois. e 

A peine y euſt- il ſejourne cinq ou ſix jours, 
leſquels nous employaſmes a diſcourir des 
moyens de faire la guerre, que voici arriver 
un Gentil- homme que M. de Montferran, 
Gouverneur de Bourdeaux ayoit depeſche 
en poſte vers mondit Seigneur, lui donnant 
advis qu'une grande partie du camp de M. 
PAmiral eſtoit arrivee a Medoc a pied & a 
cheval, & que deux compagnies de gens 
de pied qu'il y tenoit, avoient eſte con- 
trainctes Pabandonner le paſſage, & ſe ſauver 
la nuit. Monſieur ne ſe haſta pas trop de 
le croire, car nous diſcouruſmes ſur le paſ- 
ſage. Je lui repreſentai la grand'largeur que 
la riviere a en cet endroit, qu'il falloit toute 
une maree pour la paſſer, & un monde de 
vaiſſeaux; car une armee mene un grand 
attirail : d'ailleurs qu'il n'y avoit point d' ap- 
parence, que M. Admiral qui eſtoit guer- 
rier , s'allaſt enfourner parmi les landes en 
un pays ſterile, & au- delà des rivieres qu'il 
n'euſt jamais repaſſè. La nuit enſuivant arriva 
un autre courier qui portoiĩt advertiſſement 
de la Cour de Parlement & dudit Sieur de 
Monferran, encore plus eſchauffe que le 


„ premier, 


== 
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premier, & faiſoit le nombre plus grand: 11 
eſt vrai qu'il eſcri voit a mondit Seigneur qu'il 
montoit a cheval pour aller luy-meſme reco- 
gnoiſtre. A ce que j'ai entendu, il y alla, mais 
il n'avoit point de gens de cheval avee 
lui ſinon quelques arquebuziers à cheval. 
Et comme il fut a demi - lieue pres. du 
paſſage, ceux qu'il ayoit envoys devant 
recognoiſtte, rappgrterent que desja eſtoit 
paſſe un grand nombre de gens de cheyal, 
& que les gens de pied commencoient à 
paſſer. Et eſtant ii mal accompagnè ledit 
Sieur de Monferran fut contrainct ſe reti- 
rer. D'autre part le peuple Senfuyoit tout 
devers Bourdeaux. Ledit Sieur de Mon- 
ferran depeſcha encore un autre courier de- 
yers Monſieur, lui donnant les choſes pout 
certaines. Qui fut cauſe que Monſieur m' en 
renvoya à mon grand malheur; car depuis 
je n'eus que faſcherie & ennui , & fi je 
weuſſe bouge d auprès Monſieur , tout ce 
qui mꝭeſt advenu, ne me fuſt arrive, car 
ou bien je ſerois mort en lui faiſant quel- 
que bon ſervice , ou bien je ne ſerois 
pas hleſſè comme je ſuis, pour n'en gue- 
rir jamais, & vivre en extreme langueur. 
Tout ce malheur m'advint pour le deffaut 
de vingt- cinq bons cheyaux, Que fi M. 
Tome XXV. M 


— mY l \ 
— — — — = 
_ 
— — — 
＋— 2 — — — 
- 2 


de W les euſt eus avec lui, lui- 
meſme les euſt reconnu, n ayant pas faute 
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de hardieſſe, & euſt trouve que ce an eſtoit 


que ſoixante ou. quatre-vingts Bearnois & 


quelques autres des teires de la Reine de Na- 


voarre qui alloient en Bearn pour aller aider 


3 deffendre le pays dont la moitié furent 
deffaits par les chemins vers le mont de 
Marſan. Monſieur ſe reſſouviendra, Sil lui 


plaiſt, qu'eſlant a ſon chevet de lit je lui 


dis que ſur ma vie & ſur mon honneur 


il eſtoit impoſſible que cet advertiſſement 


fuſt du tout veritable; car je ſcavois le 
pays, & que ce ne pouvoit eſtre que quelque 


petite troupe de gens pour Bearn ou Cha- 
loſſe; car une grande troupe ne ſcauroit 


paſſer, ni ne s *oferoit hazarder; car il faut 


qu'ils paſſent a la file. Mondit Slave me dit 


lors ces meſmes mots : Je vois bien, mon 


$0n homme, que Lenvie que vous avex d eftre 


aver moi vous fait dire cela, croyex que 
quelque part ou vous ſerez je vous aimerai. 
Peu ſl-eſtre Ie droit de la guerre me tirera en 


 Guyerne. Je voudrois faire mon apprenti ſ 


Jage en une fe bonne eſcole que la vo fre. 


Je prins conge de ſon Excellence. Voila 
comment il importe fort de recognoiſtre 
Fennemi, avant que prendre Palarme. 
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Capitaines mes amis, il faut plutoſt vous 
| hazarderdeftre prins, & ſcavoir le vrai, que 
non pas vous fonder ſur le rapport des vilains. 
ils ont la peur ſi avant dans le ventre qu'il 
leur ſemble que tous les buiſſons ſont des 
eſcadrons, & Paſſeurent , & cependant fiez- 
vous-là. C'eſt comme quand ils voyent cent 
eſcus, il leur ſemble advis qu'il y en a mille. 
Envoyez tousjours quelques ſoldats fans peur, 
& que pluſtoſt ils ſe hazardent; & ſi vous 
voulez faire mieux, allez - y vous- meſmes. 
Ainſi ai- je tousjours fait, & m' en ſuis bien 
trouvé. Or comme je fus a Saindte- Foi, 
je fus adverti de la verite, & en donnai 
advis à mondit Sieur, bien marri contre 
ledit Sieur de Montferran. Et pource que 
rien ne ſe preſentoit pour lors; je me te- 
nois tousjours a Saincte-Foi, pour eftre 
pres de mondit Sieur, afin que quand il 
me manderoit, je fuſſe en deux ou trois 
Journces à lui. A ce que Fai ſeu depuis, 
un des principaux qui eſtoit pres de Son 
Excellence, lui dit qu'il avoit bien fait de 
ſe depeſtrer de moi, que j*eftois faſcheux , 
& que je voulois tousjours commander en 
quelque part que je fuſſe. Monſieur- meſme 
m'en fit le conte au fiege de la Rochelle: 
je n'ai jamais eſte ſi opiniaſtre, que je ne me 
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180  Mimonnns 
ſois payé de raiſon, & faut dire pour la 
Vverite que je me ſuis tousjours mieux trouye 


de mon conſeil que des autres. Il eſt rai- 


ſonnable que ces Meſſieurs qui n'ont bonne 
mine, qu'à courir la bague, apprennent 
de ceux qui ont eſtudiè ſous les plus grands 


Docteurs de l'Europe; mais c'eſt leur couſ- 


tume. Ils ne veulent que perſonne les con- 


trolle, & veulent tout gouverner. 


Or ne faiſant rien à Sainte-Foi, je vins 
nes a Agen, ou M. de Montferran me 
manda que le Sieur de la Roche-Chalais & 
le Capitaine Chanteyrac eſtoient dans Ja Ro- 
che avec cent ou ſix vingts ſoldats Hugue- 
nots qui.couroient tout le pays, faiſant mille 


maux; de forte qu'il ne pouvoit venir per- 


ſonne de Naindtonge a Bourdeaux : & que fi 


je youlois aller a la Roche, nous ſerions 


prou de gens pour faire Fentreprinſe , & que 
M. de la Vauguyon eſtoit aux environs de 
Montpont & Muſſidan, avec le regiment de 


M. de Sarlabous, & trois compagnies de gens 


cbarmes; que fi je lui mandois, qu'il ſeroit 
volontiers de la partie, & tout incontinent 
je m'acheminai a Bourdeaux , & ſecrette- 
ment j'advertis M. de la Vauguyon par un 
Gentilhomme. Tout incontinent il me re= 
pondit qu'il ſeroit volontiers de la partie, 
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& que je Ini mandaſſe le jour que je voudrois 
qu'il marchaſt, & le rendez-yous. Je Penyoyat 
prier de ſe rendre a Libourne trols jours 
apres, qu'eſtoit un Samedi matin, & que 


M. de Montferran & moi nous nous y ae. 


drions pour arreſter ce que nous avions à 
faire; ce qu'il fit, & moi aufſi. Ledit Sieur 
de Montferran demeura pour aider a Partil- 
lerie, car il la falloit amener par eau juſques 


a Coutras. Nous eſtions en diſpute; car M. 


de la Noue (a) eſtoit aupres de Saint-Alvere, 
appartenant a M. de Jarnac, & eſtoit entre 
les deux rivieres avec douze Enſeignes de 


gens de pied, & quatre ou cinq eens che- 


vaux, & eſtant ſoldat & vaillant homme, 


comme il eſt ſage, s'il y a Capitaine en 


France, ne laiſſeroit jamais perdre la Roche 
ſans la ſecourir, & qu'il ravoit a paſſer que 


la riviere de Saint-Alvere, laquelle en plu- | 


heurs lieux ſe paſſoit a gue par les gens de 


cheval, & que les gens de pied auroient paſſe 


(a) Frangois de la Noue, dit Bras de fer: on aura 
occaſion de parler de lui plus amplement, lorſqu on 
publiera ſes Memoires; dans cette circonſtance, il ſe 
trouva oppoſe a Montluc. Le parti Proteſtant lui avoit 
confers la qualite de Gouverneur du Poitou, de I'Aunis 
& de la Guyenne, ( Voyez la LIN par * * 
kault, Pe 32. J 
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282 MIHNMOIAE S3 
en quatre heures: & quant à la riviere qui 
paſſe deſſous la Roche, il tenoit le pont de 
Parcou, la ville & tout où ils avoient gar- 
niſon; & qu'il nous falloit reſoudre de Yun 
& de Pautre, ou n'y aller point. A la fin 
nous concluſmes d' attaquer la Roche, & com- 
battre M. de la Noue, Sil venoit pour la ſe- 
cpurir; & juraſmes tous ceux qui eſtions au 
Conſeil, de ne deſcouvrir noſtre deliberation. 
M. de Montferran s'attendit avec Fredeville, 
le Commiſſaire, pour faire embarquer deux 
canons; & moi je partis le Samedi de grand 

matin, & me rendis a Libourne, ou je vent \ 
M. de la Vauguyon, arrive desja le Vendredi. 
Et comme nous eſtions a ces entrefaictes a 
Bourdeaux ſur Fentreprinſe de la Roche, Jen 

\ faiſois une autre d auſſi grande . 
que celle de la Roche, qu'eſtoit qu'un Ca- 
pitaine Huguenot s'eſtoit ſaiſi du chaſteau de 
Levignac, qui eſt à M. le Marquis de Trans, 
& y avoit ſoixante ou quatre- vingts ſoldats 
dedans : & avoit ferme les rues du bourg 
qui eſt grand, avec remparts; & la nuict ſe 
retiroient tous dans le chaſteau : & c'eſtoit 
le lieu ou Pilles eſtoit alle ſurprendre la Mo- 
the Mongauzy le vieux; & la le tua, & deffit 
preſque toute ſa compagnie. M. de Madaillan 
eſtbit alle avec moi a Bourdeaux, & ma conr- 
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pagnie eſtoit a Cleirac & Thonens : & ſe 
trouva à Ja deliberation: que nous fifmes de 
Pexecution de la Roche, & Pen fis retourner 
a toute diligence, & eſcrivis a M. de Lebe- 
ron de ſe joindre enſemble avec quatre com- 
pagnies de gens de pied, & qu'ils fiſſent une 
grande traite, & qu'en une nui& qu'ils les 
enfermaſſent dedans, à quelque prix que ce 
faſt, quiils prinſſent le chiſteau & les taillaſs 
ſent en pieces: & que de-la ils fe rendiſſent 
en une nuict devant le chaſteau de Bridoyre, 
qui eſt a M. de la Motte Gondrin, ot il y 
avoit quatre- vingts ou cent autres Huguenots 
conduits par un nommè Labaune; ceftoit le 
lieu ou Geoſſre, cet inſigne voleur, qui a 
fait tant de mavx, ſe retiroit. Aux chaſes 
que ce vilain a faictes, il a monſtrè qu'il avon 
du coeur & du courage, & qu'il eſtoit homme 
d' execution. Je leur wandai qu'ils les em- 
fermaſſent & aſſegeaſſert le chaſteau de fi 
près, qu'il wen eſchappaſt rien; car des que 
Faurois faict a la Roche, je taurnerois tout 
court avec le canon a enx. Et ſi M. de la 
Noue nous venoit combattre, ky il ſalloit 
qu'ils abandonnaſſent tout, & quiis vinſſent 
jour & nuict pour ſe trouver au combat. 
Voila la charge de Meſſieurs de Leberon 
& de Madaillan, leſquels enleverent le chaſ- 
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184 MIM OIR EE f 
teau. Il eſt prou fort pour batterie de main? 
& wen pouvoient venir a bout: car les en- 

nemis ſe deffendoient fort, & cognoiſſoient 
bien que Pon leur feroit une mauyaiſe guerre , 
a cauſe des grands cruautez & meſchancetez 
qu'ils avoient fait autour de Levignac. M. 
de Lauzun leur preſta une couleyrine : & 
firent un trou par lequel pouvoient paſſer 
deux hommes. Et les uns avec les eſchelles 

par le coſte de la baſſe cour, & les autres 
par le trou donnoient, & les emporterent. 
Il ne ſe ſauva que trois priſonniers, & tout 
le reſte fut mis en pieces: & la muict après 
sen allerent ceux qui s'eſtoient ſaifis du 
chaſteau de Taillecabat, qui eſt à M. de 
Merville, Grand - Seneſchal de Guyenne , 
ayant entendu comme Pon avoit traite ceux 
de Levignac : & nos gens marcherent devant 
le chaſteau de Bridoire, & trouverent qu'ils 
eſtoient ſar leur partement de ſe ſauver, & 
les aſſiegerent: & par malheur, à cauſe de 
la haſte, Pon n'avoit peu faire marcher vi- 
vres pour les ſoldats. La nuit les gens de 
pied ſe commencerent a eſcarter pour aller 
chercher des vivres, & les gens de cheval 
ſe retirerent en quelque village pour repaiſ- 


tre juſques a la minuict. Et ainſi n'y eſtant 


demeure gueres de gens, ceux de dedans 
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ayant eſpie leur commodite , la nuit ils ſor- 
tirent en furie & ſe ſauverent. Nos gens 
monterent à cheval pour les ſuivre; mais 
incontinent qu'ils furent dehors, ils ſe ſepa- 
rerent comme perdriaux, chacun ſe retirant 
a ſa maiſon & par les ſentiers. La nuit eſ- 
toit obſcure, qui favoriſoit leur fuite, & ainſi 
de cette troupe ren fuſt tae que trois ou 
quatre. Dieu ſcait quand je le ſceus, ſi Jen 
fus en colere, & je leur eſcrivis quiils 
monſtroient bien qu ils n'avoient pas retenu 
ce que je leur avois appris. 

Or quant à noſtre entreprinſe de la Ro- 
che-Chalais, le Dimanche au ſoir M. de 


Montferran ſe rendit avec Fartillerie a Cou- 


tras, comme auſſi je fis. M. de la Vauguyon 
devoit prendre fon chemin droit à Parcou, 
la on eſt le pont, & regarder s'il pourroi 
prendre la ville a ſon arrivee ,: & fe faire 
maiſtre du pont, & mettre les gens de cheyal 
de Pautre coſtéè, qui iroient courir vers S. 
Alvere, pour entendre nouvelles de M. de 
la Noue, & pour ſcavoir s'il feroit ſemblant 
de venir à nous. Or de la Roche juſques 


audit Parcou, n'y a que deux lieues. Nous 


faiſions eſtat d' eſtre en deux heures enſemble: 


car il y a beau chemin. Et comme nous nous 
departiſmes le Samedi meſme, M. de la Vau- 
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guyon s'en va pour faire advancer ſes gens, 
cheminant jour & nuit, & moi je fus le Di- 
manche de grand matin à Coutras, où je 
trouvai M. de Gironde, Gouverneur de Fron- 
ſac, qui eſtoit de noſtre entreprinſe & du 
conſeil que j'avois tenu a Bourdeaux. Ayant 
preſt tout le charroi qu'il nous ſalloit , & M. 
de Montferran eſtant arrive le Dimanche 
au ſoir, je ne le laiſſai ſejourner que trois 
heures, & l'envoyai toute la nuit pour eſtre 
devant le jour à la Roche, pour les enfer- 
mer dedans; ce qu'il ſiſt: & M. de Gironde 
& moi nous attendiſmes a faire atteler Par- 
tillerie, & après P'avoir fait acheminer, j'y 
laiſſai ledit Sieur de Vironcke avec Fredeville 
& quelques cens pionniers que ledit Sieur 
de Gironde m'avoit appreſte. Cependant je 


partis environ la minuict, & fus au poin& 


du jour à un quart de lieue de la Roche, ou 
Je trouvai M. de la Vauguyon, qui y eſtoit 
arrive a la minuict, & avoit envoye quinze 
ou ſeize chevaux des ſens devant le chaſ- 
teau; leſquels incontinent furent de retour 
eu nous eſlions : & nous dirent qu'ils en 
avoient trouve les gens Ce cheval des enne- 
mis dehors, & qu'ils les avoient chargez. 
Chanteyrac ne ſe voulut point enfermer dans 
le chaſteau, ains alla au long de Ja muraille 
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de la baſſe-cour, & gaigna le paſſage du 


moulin, & ſe wiſt dans un baſteau, & à la 
faveur de dix ou douze ſoldats qui tenotent 
bon dans le moulin, il paſſa la riviere fai- 


ſant marcher les chevanx Mes tenant par la 
| bride. M. de la Roche ne print pas ce che- 


min: ains s'en retourna dans le chaſteau avec 
ſix ou ſept chevaux. Et comme il vid que 
ces coureurs de M. de la Vauguyon s'en- 


fuyoient, & que Chanteyrac Pavoit aban- 


donnè, il cuida ſortir dehors pour ſe ſauver : 
& desja eſtoient la pluſpart dans la baſſecour; 
mais M. de Montferran arriva, & le chargea, 
le contraignant de ſe retirer dans le chaſteau. 
Il gaigna la baſſe-cour, & y miſt force gens 
dedans : puis sen alla combattre les moulins 
qui ſe deffendoient fort; mais a la fin ils les 
prindrent & mirent en pieces ceux de de- 
dans. Il me donna advis de tout. M. de Ia 
Vavguyon & moi dejeuſnions, & incontinent 
ledit Sieur de la Vauguyon Sen alla au-de- 
vant de ſes gens, pour aller droit a la ville, 
& arreſtaſmes qu'il m'envoyeroit trois com- 
pagmes du regiment de M. de Sarlabous, 
pour m'aider a donner Vaflaut. Et ainſi s'en 
alla à ſon entreprinſe de Parcou; & moi je 
m'acheminai devant la Roche, eflant desja 
adverti que Partiillerie eſtoit a demi - lieue 
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188 MBM OIAE S 
près de nous, qui ne peut arriver à la Roche 
qu'il ne fuſt midi, à cauſe du mauvais che- 
min qu'il y avoit. M. de la Vauguyon entra 
dans la ville : car les ennemis s'eſtoient reti- 
rez aux moulins ti ſont ſur le pont. Ses gens 
les forcerent & gaignerent le pont, & par 
ainſi tout fut gaigne : & la nuict je fis mes 
approches, & mis mon artillerie en batterie. 
Le Sieur de la Roche, a la poincte du jour, 
voulut parlementer avec M, de Monferran : 
& pource qu'il eſt ſan parent & jeune Gen= 
tilhomme, ne le voulut laiſſer retirer dedans : 
ains le retint. Et comme les autres virent 
Partillerie preſte a tirer, ils commencerent 
a crier qu'ils ſe youloient rendre. Voyant 
qu'on ne vouloit point les eſcouter, ils di- 
rent qu'ils ſe rendroient à noſtre diſcretion. 
Le Gouverneur de Fronſae & les Hugue- 
nots meſmes qui eſtoient de Coutras , & qui 
eſtoient venus avec nous, crioient qu'on ne 
les priſt point a merci; car ceſtoient liber- 
tins & gens fans religion, & ſurtout un qu'il 
yen avoit, nomme Bruſquin, qui avoit tue 
plus de quatre-vingts hommes, la pluſpart 
laboureurs & gens des champs. II fut queſ- 
tion de ſortir: ledit Sieur de la Roche me 
demanda un ſien laquai, ſon valet-de-cham- 
bre & ſon cuiſinier; ce qui lui fut accorde,, 


AS 
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& les tiraſmes hors de la troupe. M. de 


Monferran ſe miſt dans le chaſteau avec dix 


ou douze hommes, afin qu'il ne fuſt pillé. 
Je recommandai ces gens-là aux ſoldats. Ils 
furent accouſtres ſelon la vie qwils ayoient 


menee : car il wen eſchappa un ſeu], que 


ceux que Jai nommé. Ce Bruſquin meſme 
que les _Huguenots crioient tant, qu'il fuſt 


rue, s 'empoigna a ma jambe, car j'eſtois A 


cheval, ayant cinq ou fix ſur lui. J'eus prou 
a faire a m'en deſmeſler: & bien peu gen 
fallut que je ne fuſſe bleſſe. Et lui fut trouye 


un rolle dans ſes chauſſes de cent dix - ſept | 


hommes qu'il avait tue, y ayant en eſcrit un 
tel Preſtre, un tel Laboureur, un tel Moine, 
tel Marchand: & les conſignoit tous de quel 
art ils eſtoient. Comme cela fut leu, les ſol- 
dats retournerent à lui, & lui donnerent deux 
cens coups deſpee, encore qu'il fuſt desja 
mort. M. de la Vauguyon arriva ſur Pexecu- 
tion. Un s'enfuyant le choqua lui & ſon che- 
val fi roide, que preſque le deſtourna hors 
du chemin; mais il eſtoit ſui vi de {i près, 
qu'il h'alla pas guere loin. L'on me dit que 


ces gens eſtoient revenus devers S. Aulaye, 


& qu'ils avoient parle avec M. de Jarnac, 
qui leur avoit dit que M. de la Noue ſe reti- 


reroit vers la Roche - Chalais; qui fut cauſe 
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que nous arreſtaſmes qu'il fe retireroit de- 
là ou il eſtoi: parti, & que M. de Monferran 


& moi nous en irions amener Partillerie 
droict a Bridoyre. Yarreſtai avec eux, qu' en- 
core que M. de la Roche m'appartinſt, & fuſt 


mon priſonnier, pour eſtre chef de 'entre- 
prinſe, je voulois que tous trois partiſſions 
ſa rancon, comme nous avons faid. Et fut mis 
a la fin a fix mille eſcus, dequoi chacun de 
nous trois en u tire deux mille, 

Eſtant arrive a Libourne, je fis paſſer Par- 


tillerie contre mont la riviere, qui alloit jour 


& nuict : car nous avions force gens pour 
tirer la corde du batteau. Et comme Partil- 
lerie fut aupres de Chaſtillon, qui eſt a M. le 
Marquis de Villars, arriva un homme que 
M. de Madaillan m'envoyoit, pour m'ad- 
vertir que les ennemis de Bridoyre s'eſtoien: 
ſauvez: dequoi je fus auſſi marri que de nou- 
velles qu'on euſt ſceu apporter: car ma de- 
liberation eſtoit de ne leur faire pas mieux 
qu' aux autres; & fiſt-on tourner Partillerie 


contre bas la riviere, tirant droit a Bour- 


deaux ; & la laiſſaſmes le Capitaine Mabrun 
avec trois ou quatre compagnies pour Pen 
ramener à Bourdeaux. Et M. de Monferran 
& moi nous nous en allaſmes devant audit 
Bourdeaux. Le jour apres eſtre arrive , fallai 


a * 
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au Palais pour prendre conge de Ja Cour, 
pource que je m' en voulois retourner en ces 
quartiers, pour eſtre plus près de Monſieur, 


sil me mandoit. M. le Preſident de Roffignac 
me fit les remerciemens de la part de toute 


la Cour, parce que noſtre petite guerre avoit 
aſſeure les chemins devers Nainctonge; de 
ſorte que tout le monde pourroit aller & 

venir de Bourdeaux en France ſeurement. 
D'autre part je les avois mis en ſeureté du 
coſtè de la Dordoigne, ayant le chaſteau de 
Bridoyre, & du coſtè de la Garonne ayant 
prins Levignac, Taillecabat & Pardaillan , 
parce que de ces coſtez ne pouvoient venir 
vivres, ne hommes a Bourdeaux; ſinon du 
colte de Gaſcongne. Voila le ſucces des en- 
treprinles que nous fiſmes en cinq ou ſix 
jours, qui ne couſterent pas un teſton au 
Roi, & a Meſſieurs de la Cour encore moins; 
que fi Meſſieurs de la ville de Bourdeaux 
m'euſſent tenus ce qu'ils in'avoient promis, 
j'euſſe gage ma teſte que j euſſe fait donner 
à Blaye du cul à terre. Et n'y voulois que 


Hhui& jours, pourveu que M. le Baron de la 


Garde me fuſt demeure pour aſſaillir par mer. 
Er me voulus obliger a leur rendre les trente 
mille . francs que je leur demandois, pour 


* les gens de pied, les frais de Partil- 
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lerie & les pionniers, ſi je ne Pemportois, 
Et comme je vis qu'ils ne vouloient entrer 
Ia, je leur préſentai douze mille francs en 
preſt pour un an, ſans en vouloir aucun in- 
tereſt. M. de Valence, mon frere, leur en 
preſtoit deux mille; bref la Cour du Parle- 
ment eſtoit fort èchauffèe en cette entreprinſe. 
Mais depuis qu'il ſe parloit qu'il falloit que 
tous y aidaſſent, il ne Yen parloit plus. Ces 
gens de robe longue (a) ſont de faſcheuſe 
deſſerre, & nous battent tousjours de leurs 
privileges. Je veux maintenir au teſmoignage 


des plus grands & gens de bien de Bourdeaux, 


qu' ils furent cauſe que ceſte entreprinſe ne 
s' executa; car comme les gens de la ville 


virent qu'ils ne vouloient fournir deniers, ils 


ne voulurent auſſi faire, diſans que la Cour 
de Parlement tenoit autant ou plus de H- 
cheſſes, que de la moitié de la ville. Et par 
deux fois me firent aller-là, m' aſſeurant que 
des qu'ils me verroient, que tout ſeroit preſt. 
Ei quand jy eſtois, je les trouvois ſi longs de 
me tenir ce qu'ils me promettoient, qu'il 
m'en falloit retourner. Et croi qu'ils euſſent 
voulu que j'euſſe fait l' execution a nies deſ- 
pends, & que le profit & utilite leur en fuſt 
revenu: & neantmoins aux offres que je leur 
5 (a) On a vu plus haut les Eloges qu il leur donne. 

| failois z 
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faiſois, chacun peut bien cognoiltre que je 

m'y voulois tenir du mien propre. Je faiſois 
toute la deſpenſe pour tous les Gentilshom- 
: mes qui me faiſoient cet honneur de me ſui- 
1 vre, ſans que je vouluſſe que la ville m'en 

deſfrayaſt d'un poulet. Et voila Pocetſion à 

la verit6 pourquoi Pentreprinſe de Blaye ne 

ſe fiſt. Je m'aſſeure qu'il n'y avoit rien en 
Guyenne qui me peuſt empeſcher d'en venir 

a bout : lorſque Des-Rois ha trahit, je Payois 

reconnue. Ce melt pas une ſi mauyaiſe beſte 

qu'on la fait, Davantage. en ce temps les 

Huguenots ne levoient guere la teſie, & la 
Guyenne eſtoit aſſez paiſible. Tous ceux qui 

eſtoient capables de porter les armes, s'en 

allerent au gros pres de M. PAdmiral, qui 
apres la mort de M. le Prince, ſe fit declarer 

Chef, ne lui ſervant M. le Prince de Na- 

varre (20) que Hombre ſeulement. C'eſt 

pourtant cela qui a tant ſoutenu ledit Sieur 

Admiral & ſon parti; car un Prince du ſang 

peut beaucoup, encore qu'il fuſt bien jeune, 

& le fils de feu M. le Prince de Condè auſſi. 

Ce fut une bonne fortune pour lui: ſans eux 

il ne Peuſt pas faite ſi longue. 


Fin du ſixieme Livre des Memoires de Meſſire 
| | Blaiſe de Montluc. 
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MEMOIRES 
DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE. 


ET FRE SE PTIKME, 
Commengant en 1569, & finiſſane en 1576. 


[ 1569. \ 


NM 08 
urs que Jai entreprins laiſſer ma vie a la 
poſteritè, & eſcrire tout ce que j'ai fait de 


bien & de mal depuis tant d'apnées que Pai 


porte les armes pour le ſervice des Rois mes 
Maiſtres, je ne veux läuiſſer rien en arriere. 
Et encore que ce ne ſoient pas des con- 
queſtes de Naples ou de Milan, je ne les 


veux pourtant obmettre; car tel les lira 


qui en fera ſon protit. Et les Capitaines 
& gens de guerre peuvent faire leur ap- 
prentiſſage aux petits faits d'armes; car c'eſt 


Par la qu'ils commencent leur "REY Ceux 


qui ont auſſi le Couvernement des provinces 
en main, pourront par ce que jai faict, 
prendre exemple au bien, vil y en a, & 


laiſſer le mal. Pavois ſi bien rongne les 
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aiſles aux Huguenots, qu'ils ne pouvoient 
faire grand'cas en la Guyenne , ni faire que 
de bien legeres entreprinſes. Et mot par 
conſequent ne pouvois avſſi que faire ces 
petites conqueſtes, ayant dailleurs envoys 
beaucoup de forces en Parmee de Mon- 
ſeigneur , & réſervant Pargent pour ſon ſe- 
cours. Un autre raiſon me contraint 3 cotter 


ces particularitez , c'eſt afin que ſi le Roi 


prend la peine de voir mon Livre, je croi 
qu'il en lit de pires, que Sa Majeſte voie 
combien ceux là ont parle contre la yerite, 
qui ont dit qua preſent- je navois ſouci fi 
ce reſt de vivre en repos chez moi. O quiils 
me cognoiſſent mal? Si j euſſe en les moyens 


. 3 . . 
que je deſitois, & qu'on me pouvoit donner, 


& qu'on m'euſt laiſſè faire ſans apporter 
les empeſchemens que les Edits ont fait , 
' euſſe bien garde les Huguenots de regner en 
Guyenne , & croi (1) que jen euſſe ofte la 
ſemence. | 

Or pour ſuivre le fil de mon diſcours, 


& eſcrire au vrai, ce qui a cauſe la ruine 


de cette pauvre Guyenne , je vous dirai que 
quelque temps apres ces entreprinſes exe> 
cutèes, Monheur m'envoya une lettre con- 


tenant ces mots. M. de Montluc, M. le 


Mareſchal Danville a eſtè ici, il Sen va. 
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en ſon Gouvernement pour executer quelques 


entreprinſes quul y 'a : Je vous prie Si a 


beſoin de quelque choſe de voſtre Gouvernement 
de Ven aider en ce que vous pourrez. Cette 
lettre me fut rendue a Sainte Foi. Il y en 
avoit une autre au Sieur de SainQorens , 
afin qu'il ſe rendiſt en Varmee avec ſa com- 
pagnie, & c'eſtoit pource qu'il avoit donné 
conge a M. de Fontenilles de ſe venir ra- 
fraiſchir & raſſembler la ſienne. Et depuis 
me manda que je retinſſe celle de M. de 
Fontenilles auprès de moi, ſans abandonner 
le pays, & que j'euſſe bien le coeur. a Bour- 


deaux, favoriſant M. de Terride de ce que 


je pourrois en la conqueſte de Bearn. Er 
quant a lui, il deſcendoit vers Poictou. Cela 
me fuſt une dure nouvelle (a), encore bien 
que je fuſſe fort aiſe de la venue de M. le 
Mareſchal Danville. Et veux que Dieu ne 
m'aide jamais ſi je ne fuſſe auſſi aiſe de cela, 
comme preſque ſi Monſieur meſme y fuſt venu, 
& ſembloit que les Huguenots en Langue- 
doc & en Guyenne ne dureroient pas deux 
mois devant nous. Ledit Sieur Mareſchal de- 
meura quelques jours par les chemins. 

(a) Les deux aſſertions que contient cette phraſe, 
ſont contradictoires. La ſuite des eycnemens en donnera 
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Eſtant arrive en Auvergne i me depeſcha 
un courier 1 as la venue, & 


—— — 


qu'il eſtoit bien aiſe de venir {aire la guerre: 


par-deca, tant pour Paile qu il oi de my 
trouver, que pour Peſperance qu'il avoit que 
nous ferions quelque chole de bon en ce 


pays de Guyenne & de Languedoc, & qu'il 


$*en venoit par Albigeois droit a Toulouſe. 
Je lui renvoiai ſon homme, & le priai ne 
prendre point ce chemin, mais qu'il vinſt 
a Rhodcs & en Quercy, & que je lui irois 
au-devant à Cahours, que le Comte de 
Mongommery eſtoit arrive vers Caſtres, qui 
cormmencolt d'aſſembler des gens, & qu'il ne 
pouvoit paſſer par- là, qu'il ne paſſaſt par le 
milieu des forces des ennemis. Je n'eus reſ- 
ponce de lui qu'il ne fuſt à Toulouſe, & me 


depeſcha un courier m'advertiſſant de ſon 


arrivee, & me mandoit qu'il eſtoit paſſe a 
la barbe des ennemis, & qu'ils ne s'eſtoient 
point monſtrez pour lui empeſcher ſon che- 


min. Je fus fort aiſe d'entendre fon arrivee 


en ſeurete & en ſante. Et par ſa lettre me 
prioit que nous nous viſſions, afin de prendre 
une bonne reſolution enſemble pour faire 
un grand ſervice au Roi, & qu'il ne vouloit 
rien faire ſans mon conſeil. Une defludion 
uyeſtoit tombee {ur un tetin „je ſus contraint 
N 3 
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- 
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_ | 
le faire percer en deux lieux & y mettre 
deux tentes, & n'y pouvois endurer ſeule- 
ment la chemiſe. Et comme la fureur du mal 


| 
1 q" | 
= | me fuſt un peu paſſèe & la fieyre que le mal 
1 
| 
/ 
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mx me donnoit, je me mis en chemin, ne pou- 
3 vant faire que trois lieues le jgur au plus, 
4 11 | avec grandiſime douleur. Ceux qui liront ma 
us | vie pourront voir de combien de ſortes de 
manx Pai eſte aſſailli, & neantmoins je nai - 
jamais pour cela efle oiſif ni rétif aux com- 
mandemens de mes Maiſtres ou en ma charge. 
Cela n'eſt pas ſeant a un guerrier de croupir 
dans le lict pour un peu de mal. Or le Roi 
ni la Reine ne m''eſcrivirent jamais que je 
lui obéiſſe, ne meſme par la lettre qu'il 
m' eſcrivit: neantmoins pour l'amitié que je 
lui portois, & affedtion que toute ma vie 
je lui avois vouce de ma propre volonte, 
je lui allai offrir de lui obeir, & en fon 
particulier lui faire ſervice. Je le trouvai 
qu'il avoit quelque peu de fievre (a), 
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(a) Montluc ne fe plaint point ici de Vaccueil que 
lui fit le Mareſchal d' Anville. Cependant voici ce que 
dit 1a Faille a ce ſujet : « Montluc accompagne d'un 
grand nombre de Gentilshommes, s étant rendu le 
mat in a FArcheveche, pour ſaluer ce Gouverneur, 


& 


celui ci, ſous pretexte dune feinte indiſpoſition, lui 
envoya dire par un des ſes Domeſtiques, qu'il le 
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demeurai dex jours a Toulouſe aupres de 
lui, eſtant bien mieux accompagne pour lors 
qu'il n'eſtoit; car j avois avec moi ſoixante 


ou ſoixante- dix Gentils-hemmes. Nous ar- 


reſtames que je m' en viendrois a Agen faire 
tenir les Eſtats de la Guyenne, & ſcavoir 
combien de gens ce pays voudroit ſouldoyer. 
Je lui donnai aſſeurance que la Guyenne 


fourniroit argent pour payer mille ou douze 


cens arquebuziers , pourveu auſſi que quand 
M. le Mareſchal auroit prins une ville en 
Languedoc , 1] en vinſt attaquer une en 
Guyenne. Ce que je leur promis que ledit 
Sieur Mareſchal feroit. Mais je comptois ſans 
Phoſie. Je dreſſai promptement les compa- 
gnies de mille arquebufiers & fis election des 
meilleurs Capitaines qui pour lors fuſſent dans 
le pays. Les Eſtats baillerent la charge de re- 
ge voir de Pargent a de Naux, fils de la maiſon 
de Nort N Nous arzeſtames d'eſtre pre ſis 
le premier jour d'Aouſt pour nous mettre 
en campagne. Sur ces entrefaites ſe paſſerent 
deux ou trois mois pendant leſquels M. de 


» prioit de Fexcuſer, Sil netoit pas en état de parler 
» à lui de tout le matin. Fai tire ce fait ( ajoute-t-il ) 
» de nos Annales de I'Hdotel-de-Ville, qui nen difert 


v autre choſe, fi ce n'eſt que cela fit &clat dans la ville, 


(Annales de Toulouſe, Tome II, p. 295. 
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Terride eſtoit tousjours à ſon pris (a) fait 
devant Navarreins. Et quant à moi je tenois 
la ville pour prinſe; car nous avions tous- 
jours nouvelles qu'il n'y entroit point de 
vivres, & qu'ils commencoient apatir. D'autre 
part je conſiderois que tous les gens que le 
Comte de Mongommery avoit amenè n'eſtoient 
que ſoixante ou ſoixante- dix chevaux, & qu'il 
n'auroit autres forces que celles des Vicom- 
tes, leſquels je ne eraignois pas beaucoup, 
pource que je leur faiſois tefle , de forte 
qu'i!ls n'oſoient rien entreprendre. En Quer- 
cy, M. de la Chapelle Lozieres leur faiſoit 
teſte. En Rouergue, M. de Cornuſſon & ſes 
enfans. Et M. de Saint-Vanfa (b) en faiſoit le 
ſemblable. M. de Bellegarde auſſi vers Tou- 
louſe. Bref, ils eſtoient tenus de fi court que 
rien plus. Apres je conſiderois que nous 
avions beaucoup de compagnies de gens 
c'armes dans le pays. Je ne faiſois jamais 
eſtat que Mongommery atſemblait des gens 
pour ſecourir Navarreins; car il falloit qu'il 
paſſaſt a Verdun, ou en deux jours j'eſtois 
ſur le paſſage, & avois de ſi bons eſpions 


(a) En etre toujours d ſon pris fait, eſt une expreſſion 
proverbiale, qui fignitie ne pas quitter priſe. 

(b) C'eſt le meme probablement que celui que 
Montluc a deja defigne ſous le nom de St. Benſa. 
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que p'eſtois bien aſſeurè d eſtre adverti 1 incon- 
tinent qu'il arriveroit a Montauban, ou qu'il 
paſſeroit on il alla paſſer, qui eſt a Saint- 
Gaudens. D'autre part auſſi je conſiderois 
qu'en ce quartier-la il y avoit ſept ou huidt 
compagnies de gens d' armes qui eſtoient les 
deux Bellegardes (2), d' Arne, de Gramont, 
de Sarlabous, celle du Comte de Candalle 
& de M. de Lauzun, les dix compagnies de 
M. de Savignac. Tout le monde ne m'euſt 
ſceu meitre en teſte que le Comte de Mon- 
gommery fuſt venu ſecourir le Bearn. Voila 
comment quelquefois avec la raiſon on ſe 
trompe; ains je penſois que ce fuſt pour def- 
fendre le pays qu'il tenoit en Languedoc & 
en Guyenne. D'autre part le bruit couroit 
que les Vicomtes ne vouloient obeir Pun 
a l'autre, ce qui me faiſoit penſer que ſa 
venue eſtoit plus pour cela que pour Bearn. 


Et a la verite il y avoit de Papparence 


mais les Huguenots ont eu tousjours cela, 
qu'ils ont efle plus ſecrets que nous, Ils ne 
ſe deſcouvrent gueres. Voila pourquoi leurs 
entreprinſes ne font gueres faux feu. Auſſi ce 
Comte de Mongommery moniira bien qu'il 
eſtoit adyife & ſage, ceſtoit lui qui fut cauſe 


du plus grand malheur qui arriva il y a dix 


ans en ce pauvre Royaume, car U tua mon 
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bon Maiſtre le Roi Henri à la fleur de ſon 


age, courant en fice contre lui. Cet homme a 


cauſẽ la ruine de la Guyenne & a remis ſus les 


Hugneio's, comme il ſera dit en ſon lieu. 
Vous Lieutenans de Roi, ſur qui toute 
Ia province repoſe, peſez combien la fame 
que je fis, & non pas moi tout ſeul, mats 
de plus grands que moi, ſur cette venue du 
Comte de Mongommery. Confiderez mieux 


toutes choies quand vous vous trouverez 


en meſme, & prenez tout au pis afin d'y 
pourvoir mieux que nous ne fiſmes. M. le 
Mareſchal Danville ſcait bien quand nous 
eſtions a Toulouſe , que tous un accord 
nous penſions que ce Comte ne fuſt pas 
venu pour l'effet qu'il monſtra par apres. 


Nous avions des raiſons très- belles pour ex- 


cuſer cette ſaute, & moi plus que tous, 


comme le diſcours ſuivant monſtrera à ceux 


qui le voudront ſcavoir. Mais cet homme 


eſtranger en un pays ou il n'avoit pas eſte, 


monſtra qu'il avoit de bons amis, & peut- 


eſtre parmi nous. Les Huguenots ont tous 
jours eſte plus fins & plus ruſez que nous. 


II fant confeſſer franchement qu'une des plus 
grandes faùtes qui ſe ſont faites en toutes 
les gueres, eſt celle qui fut faite-la. Je 
ſcat bien qu'on en a parle diverſement, & que 
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la Reyne de Navarre avoit gaigne des gens 
pour ce faire. Je ſ{cai bien que ce reſt pas 
moi. Je crois que M. le Mareſchal Danville 


en dira le meſme. II eſt trop bon ferviteur 


du Roi. A mon depart de Toulouſe je parlai 
a part a deux des premiers Capitouls , & 
leur dis pluſieurs choſes afin de les faire 
entendre a leur corps de ville ſur le fait 
de noſtre guerre, Ces gens eſtoient de 
bonne volonté; mais ce n'eſt pas tout. II 
faut que j'eſcrive en paſſant une choſe que 
Jai tousjours dite & dirai tant que je vivrai', 
que la Nobleſſe s'eſt fait grand tort & 


doinmage , de dedaigner ainſi les charges 


des villes, principalement des capitales, 


comme Toulouſe & Bourdeaux. Je ſcai bien 


que de mon premier age j'oyois dire que 
des Genuls-hommes & Seigneurs de bonne 
maiſon acceptoient la charge de Capitouls a 
Toulouſe , & de Jurats a Bourdeaux; mais 
encore plus; car refuſant ces charges ou les 
laiſſant prendre, les gens de ville s' emparent 


de Pautoritè, quand nous arrivons, il les 
faut boneter (a), & leur faire la cour. Ca eſte. 


un mauvais advis à ceux qui en ſont premie- 
rement cauſe. Pluſt à Dieu que comme en 
Eſpagne nous euſſions tousjours loge dans 
(a) Leur ôter le bonnet, les ſaluer. 
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les villes; nous en ſerions plus riches, & 


ſi aurions plus d'autoritèe, Nous avons la 


clef des champs, & eux des villes, & ce- 
pendant il faut que nous paſſions par leurs 
mains, & que pour la moindre affaire nous 
allions avec beaucoup de peine trotter par 


les villes. Pour retourner à mes Capitouls, 


Sls euſfent eſte gens qui euffent veu quelque 


choſe aux inſtructions que je leur donnai, ils 


m'euſſent peu donner un bon advis. Ce neſt 


pas en cela ſeulement que j'ai recogneu cette 
faute, mais en plufieurs autres choſes. Et fi 
les Gentils - hommes Catholiques youloient 
faire introduire cette couſtume de prendre 
la charge des villes, “ ils y trouveroient du 


profit, & verroient en peu de temps que 


tout iroit mieux. Achevons noſtre compte. 

Je fus adverti du quartier de Toulouſe que 
ledit Comte ſe renforcoit de gens de pied 
& de cheval, & qu'il faiſoit ſon afſemblee 
a Caſtres & à Gaillac ; mais pour cela jamais 
je ne changeai d' opinion. Je confeſſe que 
Dieu nous oſtoit le ſens, juſques à ce que 
huict ou dix jours avant qu'il ſe miſt aux 
champs, M. de Saint-Germain m'eſtant venu 
voir à Agen pour quelques affaires que nous 
avions enſemble, me dit & aſſura que Vaſ- 
ſemblee que Mongommery faiſoit, C'eſtoit 
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pour paſſer en Bearn. Je debatis avec lui le 
contraire , & que ledit Mongommery ſcayoit 
bien que les forces de M. le Mareſchal Dan- 
ville eſtoient preſque preſtes, & que dans 
hui& ou dix jours ſeſtois preſt, eſperant 
d' eſtre dans douze jours auprès de lui. Ledit 
Sieur de S. Germain me reſpondit que je 
ne Peſtimaſſe jamais bon ſerviteur du Rot 
ſi le Comte de Mongommery ne paſſoit en 
Bearn, & qu'il paſſeroit la riviere a Verdun, 
ou bien la ſource contremont. La grande 
aſſeurance qu'il m'en donnoit, me fiſt mettre 
en opinion que Jen devois advertir M. de 
Terride. Ce que je fis en poſte, & ayant 
promenè en ma teſte le tout, je penſai qu'il 
y avoit de Papparence. Et cependant je priai 
ledit Sieur de S. Germain d'aller à Toulouſe 
le dire a M. le Mareſchal. Il me reſpondit 
qu'il ne penſoit point que M. le Mareſchal 
wen fuſt adverti, attendu que les aſſemblees 
du Comte de Mongommery ſe faifoient a 
ſept ou huict lieues de Toulouſe. Je lui fis 
grand'inſtance & priere d'y vouloir aller. A 
la fin il le nvaccorda, encore qu'il ſe trouvaſt 
bien (a) faſche d'un mal de reins qu'il a 
encore. Et ce neantmoins jen eſcrivis a 
M. le Mareſchal, & ne lui nommois point 
par ma lettre ledit Sieur de 8. . 
(a) Indiſpoſe. 
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ſinon qu'un Gentil - homme, Chevalier de 
Ordre, qu'il connoiſſoit bien, & qui eſtoit 


fort bon ſerviteur du Roi, alloit devers lui 
pour lui dire quelque choſe qui concernoit 
le ſervice de Sa Majeſte, le ſuppliant d' ad- 


jouſter foi a ce qu'il lui diroit. Ledit Sieur 


de Saint-Germain ne fuſt pas ſitoſt à Tou- 
louſe, comme mon meſſager, car M. le Ma- 
reſchal m'ecrivit que le Chevalier de POrdre 


qui devoit aller parler a lui, comme je lui 


avois eſcrit, n'eſtoit encore arrive; mais s'il 
y venoit, il entendroit ce qu'il vouloit dire, 
& qu'il me donneroit advis de ce qu'il lui 
en ſembleroit, ſelon le propos qu'il lui tien- 
droit. Quatre ou cinq jours après M. de S. 


Germain m'ëcrivit qu'il avoit parle a M. le 
Mareſchal, & qu'il lui avoit ſemblé qu'il 


avoit advertiſſement d'ailleurs que de lui, 
& qu'il y adjouſtoit à ſon advis plus de foi 
qu'au ſien; mais qu'il me ſouvinſt de ce 
qu'il men avoit dit, & que je le verrois 
bien-toſt. Je donnois tousjours advis a M. 


de Saint-Girons, qui eſtoit au Mas de Verdun 


Gouverneur de la place, qui eſt frere du Sieur 


de la Garde, qui de preſent eſt Chevalier 


de POrdfe, & de la Maiſon du Roi, qu'il ſe 

tinſt bien ſur ſes gardes, & que ſi les ennemis 

fſoient ſemblant de youloir paſſer la riviere, 
| i 


* 25 n SR 
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qu'il men advertiſt, & que je ſerois dans un 
jour & demi à lui. Il me reſpondit qu'il me 
donneroit trois jours de terme. Que ceux 
de Grenade & du Mas de Verdun avoient 


eCmmandement de s'entre-ſecourir les uns 


les autres & de rompre les guez & paſſages. 
Ce qui eftoit advance audit Mas de Verdun, 
ou Fedit Sieur Mareſchal eſtoit. Or j'avois 


'baille la charge du pays de Comenge juſques 


aux monts Pirenees a M. de Belle-garde, & 
lui avois baille autant de puiſſance de com- 
mander en ces quartiers-1a, comme moi-meſ- 
me, ayant tousjours fort bien fait en tout ce 
qui s'eſtoit preſente, battu & repouſle les 
ennemis avec les gens de M. de Savignac, ſa 
compagnie, & les Gentils: hommes de Co- 
menge, la ou il avoit fort bon credit, & eſtoĩt 
bien ſuivi de la Nobleſſe pource qu'il eſtoit 
un brave Gentil- homme, & vieux Capitaine. 

Je receus reſponſe de M. de Terride, par 
laquelle il me mandoit qu'il n'avoit pas grand'- 
crainte du Comte de Mongommery ni de ſes 
forces, & qu'il eſtoit ſuffiſant pour les com- 
battre. Celui que j'y avois envoy ë eſtoit ſoldat, 
qui me dit que quelque choſe que M. de 


Terride me mandaſt, il n'avoit pas tant de 


gens qu'il penſoit, & qu'il avoit-la entendu 
des Capitaines & ſoldats, que Pennemi ne 
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faiſoit gueres jamais ſortie, que les noſtres 
ne fuſſent battus. Et ne tarda pas trois jours 
au plus que je receus une lettre de M. de 
Fontenilles, la ou 1] me diſoit: Je vous en- 
yoye une lettre que m'a eſcrit M. de Noe 
mon Lieutenant, par laquelle verrexz que le 
Comte de Mongommery eſt desja ſur la Save, 
& qu'il prend le chemin vers Saint-Gaudens , 
o il fait eflat de paſſer la Garonne avec 
ſon camp. La lettre dudit Sieur de Noe (a) 
portoit : Monteur, je vous advertis que le 
Comte de Mongommery a paſſe la Save & la 
Riege „ & aujourd'hui il diſne d la maiſon 
du Vicomte de Caumont, mon beau-frere. 
En tout ce pays ne ſe mon ſtre perſonne pour 
lui empeſcher le paſſage de la Garonne, & 
en advertiſſez en grand diligence M. de Mont- 
luc, Je ne fus oncques en ma vie fi esbahy 
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(a) Roger, Seigneur de Noe, d'une ancienne Mai- 
ſon de Guyenne, fut fait Chevalier de FOrdre du Roi 
par Montluc, en exécution des pouvoirs & lettre du 
Roi du 21 Juillet 1569, contenant Vordre & conduite 
qu il deyoit obſerver & pour offrir a Meſſire Roger de 
Noe le collier de ſon Ordre, & lui faire entendre & 
declarer , que ce qui a mu le Roi & les autres Che- 
valiers dudit ordre a Tappeller en cette Compagnie, 
a été la renommée de ſes grands & vertueux merites 
& vaillances, ( Hiſt. des G. Officiers, Tome VIII.) 


de choſe 
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de choſe qui me ſoit venue devant. Et com- 


mencai a juger en mon eſprit que ceci deyoit 


eſtre quelque malheur qui nous deyoit adye- 


nir, cognoiſſant bien M. le Mareſchal Danville, 


MM. de Joyeuſe & de Bellegarde, qui eſtoient 
bers de lui, & pluſieurs autres Capitaines qui 
wavoient point de faute de hardieſſe, d'ex- 


* 


perience ni de bonne volontè, & qu'il falloit. 
penſer que Dieu vouloit envoyer à M. de 


Terride un malheur. Pavois la compagnie - 


de M. de Gondrin a Monſegur en Baſadois, 


la moitié de la mienne a Nerac, & l'autre 


à Monflanquin, celle de M. de Fontenilles 


« 


a Moiſſac. Lequel de Fontenilles couruſt au- 


dit Moiſſac, eſtant bien certain que je le 


manderois bientoſt. Et promptement je fis 


quatre depeſches, Pune a M. de Terride , 


par laquelle je le priois de ſe lever de devant 


* 


Navarreins, & ſe retirer vers Orthez & Saint- 


Sever, & qu'il avoit l'ennemi ſur les bras, 


le priant de ſe ſouvenir des diligences que 
nous faiſions en Piedmont, lorſque nous eſ- 


tions enſemble, & que je craignois que les 
forces de M. le Mareſchal n'eſtoĩent encores 
preſtes pour promptement l' aller ſecourir, 


me craignant qu' avant que ma lettre fuſt à 


lui, il auroit les ennemis ſur les bras, & 
qu'il ne ſe devoit obliger à une retraite, 
Tome XXV. O 
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ni moins à une bataille, attendu que ſes gens 
eſtoient tout haraſſez de peine, & les ennemis 
venoient à lui tous frais. Pen fis une autre 
à M. de Fontenilles pour le faire marcher; 
une autre au Baron de Gondrin à Monſegur, 
& Pautre à M. de Madaillan, mon Lieutenant, 
& que je m'en allois devant vers PIfle (a) 
en Jordan, ſi les ennemis n'avoient encore 


palle la riviere, & que &ils Payoient paſlce, 


je prendrois le chemin d' Aire, & que jour 
& nuit ils me ſuiviſſent. Il eſtoit desja nuit, 
& le matin au point du jour quand jeus 
departi les meſſagers, je partis & m' en allai 


à LeRoure , & de-la depeſchai a M. le Ma- 


reſchal, l'advertiſſant que je m' en allois droit 


a lui avec cinq Enſeignes, toutesfois que fi 
les ennemis avoient paſle la riviere , que 


jeſtois d' opinion que nous le ſuiviſſions, & 
que de ma part s'ils eſtoient acheminez desja 
vers Bearn, je prendrois mon chemin droit 
a Aire, le ſuppliant n'attendre perſonne 
car incontinent qu'il ſeroit hors de Toulouſe, 
tout le monde iroit apres lui, cognoiſſant 
bien le naturel des gens de ce pays. Je les 
avois aſſez praticquez, & nyaſſeure qu'il en 


fuſt advenu ainſi. Maintesfois ai- je parti mot 


trentieme,, qua la ſeconde n je trou- 
(a) LIle-Jourdain. 
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vois toute la Nobleſſe pres de moi. Je rar- 
reſtai que ce jour-la a Lectoure, & comme 
je veux que Dieu m'aide, quand je partis 
d' Agen je rayois qu'un Gentil-homme vieux 
avec moi, nomme M. de Lizac, & mes ſer- 
viteurs; mais le lendemain matin il s'en rendit 
auprès de moi plus de trente, & allai coucher 
a Eauze, & le lendemain je n'allai que juſ- 
ques à Nogarol, pour attendre les compa- 
gnies de gens d' armes & cinq Enſeignes de 
gens de pied que j'avois pres de moi, que 
le Capitaine Caſtella commandoit, pource 
que j avois envoye mon nepveu de Leberon 
dans Libourne , à cauſe que le Roi m'avoit 
eſcrit que Pallaſſe me jetter dedans, & que 
Sa Majeſte avoit eſte advertie que les enne- 
mis $'en vouloient emparer. Lequel com- 
mandement m'eſtoit venu au temps que 
j'avois adverti M. de Terride, & n'avois 
voulu aller audit Libourne, afin de me trouver 
aupres de M. le Mareſchal pour aller ſecourir 
ledit Sieur de Terride ou combattre Mon- 
gommery ſur le chemin. Et eſtant arrive a 
Aire nous nous trouvaſmes plus de ſix- vingt 

Gentils-hommes, & arriverent auſſi-toſt que 

nous les cing compagnies des gens de pied. 

Le matin arriva toute ma compagnie d'un 
colte , & par les Landes a meſme heure 
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bandonneroit pas le ſiege. Qui eſtoit la meſme 
reſponſe que ledit Sieur de Terride avoit 
fait auſſi à moi. En outre me mandoit ledit 
Sieur Mareſchal qu'il s'en alloit battre un 
chaſteau qui eſtoit pres de Lavaur, nommé 
Figeac, attendant que les gens de pied qui 
venoient de Languedoc lui fuſſent arrivez, 
que le Sieur de Saind-Geran 00 de la Wade ' 5 
commandoit. ; 
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i | by m'arriva le Baron de Gondrin, qui le jour ; 
Wo de devant ayoit fait neuf lieues, & ma com- f 
1 pagnie ſept, & le ſoir arriva M. de Fontenilles. 5 
* 0 Et ainſi que je montois à cheval à Nogarol, 1 
| * . ö le meſſager que [avois depeſche de Lectoure oy 
_ wr envers M. le Mareſchal arriva, qui nvapporta f 
wy la reſponſe dudit Sieur Mareſchal, par laquelle 
Wo me mandoit que puiſque Mongommery ayoit 
1 desja paſſe la Garonne, il lui ſembloit qu'il c 
= |: ne feroit rien d'aller après lui, & qu'il avoit a 
= donnè advis à M. de Terride des que le Comte Y 
1 de Mongommery $achemineroit au long des 5 
Wo rivieres, de prendre garde a ſoi, & que ledit I 
Wo. Mongommery Palloit attaquer. Lequel Jui 

HM ayou fait reſponſe qu'il eſtoit aſſez fort 
=o Pour combattre Mongommery, & qu il a- 
NF 10 
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(a) Claude de „ Je la Guiche : fls da 
Gabriel de la Guiche, dont on a parle ei- devant. l fut 
Chevalier de FOcdre du Roi, & mourut le 2 Janvier 
1592. 
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Incontinent que j'eus mis pied a terre à 
Aire, je deſpeſchai vers ledit Sieur Mareſchal 
le Capitaine Mauſan, qui eſtoit Mareſchal des | 
logis de la compagme de M. de Gramont , 1 
& $eſtoit mis n'avoit gueres de la mienne, & 
par lui le priois de laiſſer toutes entreprinſes, 
& qu'ayant combattu Mongommery il n'y 
demeuroit plus rien à combattre en Langue- | | 
doc ni en la Guyenne; car toutes les Cons 
qu'ils avoient en toutes ces deux Provinces | 
eſtoient avec ledit Comte , & que perſonne 
ne nous feroit plus teſte audit Languedoc 
& Guyenne. Pavois depeſche a mon arrivee 
a Nogarol vers M. de Terride, le priant que 
$1] n'eſtoit retire il ſe retiraſt, & ſe deſve- 
lopaſt de ſon artillerie, $i] ſe voyoit preſſe, 
& que plutoſt il la jettaſt dans le Gave avant 
que s'engager a une bataille, & que j'avois 

deèpeſchè devers M. le Mareſchal, de Lec- 
toure en hors, eſperant qu'il viendroit, & 
que quand bien il auroit perdu Partillerie , 
: mais que nous fuſions enſemble, la recou- 
vrerions bientoſt. Je promenois cependant 
een ma teſte, qu'encore que Mongommery 
f euſt une belle & gaillarde troupe, ſi eſt-ce 
qu il ſongeroit d'attaquer M. de Terride 

me voyant venir a lui, mais je croi qu'il 

euſt advis que M. le Mareſchal ni mor 

O 3 
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214 MRMOIAE S 
ne voulions entrer en pays, & que nous 
n'eſtions preſts de nous joindre. Voila pour- 


quoi il ſuivit ſa pointe. Le ſoir meſme que 


Jarrivai a Aire, apres Avoir depeſche le 
Capitaine Mauſan , arriva le Gapitaine Mon- 
taut , de la part de M. de Terride, qui me 
mandoit qu'il geſloit retire à Orthez , & qu'il 
me prioit que je marchaſſe droit à lui. Je 
lui renvoyai ledit Capitaine Montaut, & lui 
mandois que je ne partirois d' Aire ou bien 
de S. Sever, que M. le Mareſchal ne fuſt 
arrive z car je n'avois que trois compagnies 
de gens- d' armes, & cinq Enſeignes de gens 
de pied, & que le Capitaine Montaut m'a- 
voit dit qu'en dix huit Enſeignes de gens de 


pied qu'il avoit, il n'y avoit pas dix - huit 


cens hommes, & d'autre part que fi ;'allois 
a Orthez, & que nous fuſfions contraints de 
combattre, & perdiffions la bataille, que 


juſtement le Roi me devoit faire couper la 


teſte , pour wWavyoir attendu M. le Mareſchal, 
& que ledit Sieur Mareſchal pouvoit juſte- 
ment dire de fa part que ſayois hazarde la 
bataille afin qu'il ne s'y trouvaſt point, pour 
acquérir la reputation de Payoir 'gaignee, & 
que je me garderois bien d'entrer en telle 


diſpute envers le Roi ni envers M. le Ma- 


reſchal; mais que je le priois de ſe retirer 
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a S. Sever, & qu'il laiſſaſt quelques gens 
carmes dans Orthez, & attendant la venue 
de M. le Mareſchal, je m'approcherois de 
lui; que ci-devant bien à propos je lui avois 
donné advis de la venue du Comte qu'il 
avoit mepriſé, & qu'à preſent il vouloit que 
je reparaſſe une fi grande faute , au haſard 
de mon honneur , que je ne le pouyois faire. 
Ledit Capitaine Montaut s'en alla toute la 
nuict droit a Orthez, & lui dit tout ce que 
je lui avois donne charge de faire. Il me 


rendit reſponſe qu'il ne pouvoit bouger 


d'Orthez, & que s'il ſortoit hors du pays 
de Bearn, que les Bearnois perdroient le 
cœur, me priant d'y youloir aller, & me 
vouluſt renvoyer le Capitaine Montaut, lequel 
n'en vouluſt prendre la charge, ains lui dit 
franchement que je n'y entrerois point, & 
que mes raiſons eſtoient fi evidentes que je 
n'avois homme auprès de moi qui me con- 
ſeillaſt d'y aller. Je lui remandai par mon 
meſſager que je n'en ferois autre choſe que 
ce que le Capitaine Montaut lui avoit dit. 
Toutes les lettres que jeſcrivois a M. le 
Mareſchal & à M. de Terride, je les com- 
muniquois a M. d' Aire, lequel eſt frere de 
M. de Candalle, & a tous les Chevaliers de 
Ordre, deſquels je prenois Padvis, car la 
8 „ 
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216 Munro TIRES | 
- choſe le valoit. Le Lieutenant de Caſtel Sar- 
raſin, qui eſtoit pres de M. de Terride , m'a 
dict avoir garde toutes les lettres que Pavais 
eſcrites audit Sieur de Terride, & que s'il 
euſt voulu croire aucuns Capitaines qu'il 
-avoit aupres de lui, il ſe fuſt retire a Sainct- 
Sever, comme je lui mandois. Mais il yaulut 
plutaſt eroire trois ou quatre Gentilschommes 
de Bearn qui eſtoient pres de lui, que non 
les Capitaines & ſes ſerviteurs. M. de Belle- 
garde eſtoit a fix lieues d' Aire, vers Bigorre. 
Je lui deſpeſchai un homme, le priant de 
venir le Jendemain a Projay, maiſon du Ba- 
ron de Campagne, & qu'il menaſt le Capi- 
taine Arne, & le Baron de PArbous, Lieu- 
tenant de M. de Gramond, ayant grand' affaire 
de parler à lui. Ce qu'ils firent tous trois. II 
avoit quatre compggnies de gens d' armes avec 
lui; a [avoir la Me, celles de M“. de Gra- 
mond, d' Arne & de Sarlabous, & la je leur 
; propoſai tout ce que f'avois eſcrit a M. de 
Terride, & les reſponces qu'il me faiſoit , 
& qu'il me vouloit attirer à Orthez. Et leur 
dis les raiſons que Pai eſcrites, pourquoi je 
n'y deyois aller. Leſquelles ils trouverent 
toutes bonnes, & que M. le Mareſchal auroit 
grand'occaſion de ſe faſcher ſi je ne Patten- 
dois, combien qu'ils cognuſſent bien aux 
lettres qu'il leur avoit eſcrit qu'il avoit envie 
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de faire la guerre en Languedoc, & non en 

Guyenne; car tous ceux qui eſtoient pres de 
lui, de ſon Conſeil, & ceux de Toulauſe 
meſme, comme on leur avoit mande , lui 
conſeilloient de faire la guerre au Languedoc; 
& que ceux de Toulouſe lui fourniſſoient 
Pargent pour les frais de la guerre, le perſua- 
dant de dependre leur argent au Languedoc, 
& non en Guyenne. Ceſtoit une choſe bien 
facile a croire : car chacun cherche de tirer 
l'eau a ſon moulin. M. de Bellegarde nous 
dit qu'il lui eſcriroit qu'il devoit marcher de- 
vers nous apres les ennemis; mais qu'il ne 
penſoit pas qu'il le fiſt pour les raiſons ſuſ- 
dites, & que les autres qui voudroient qu'il 
fiſt la guerre en Languedoc, lui diroient que 
 Poccafion pourquoi nous le prions venir vers 
nous, eſtoit pour la crainte que nous avions 
de perdre nos maiſons. Nous arreſtames quil 
lui envoyeroit un Gentilhomme pour le prier 
de vouloir venir : & je lui promis de Padyertr 
de ce que le Capitaine Mauſan me rapporteroit, 
qui ne demeura que trois jours à aller & venir, 
& paſſa la ou eſtoit M. de Bellegarde, & lui 
apporta lettres dudit Sieur Mareſchal pareilles 
aux miennes. Elles eſtoient de cette teneur: 
al veu ce que mavex eſerit, & comme M. 
de ' Terride Seftoit retire d Orthex - & puij- 
qu V'eſt retire & hors de peril, je ne ferois 
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218 MfMuxOIR ES 
pas grands beſognes de par-dela, & me faſche 
d'employer mal mon temps; car de par-dege 
Je ſuis aſſeurè que je recouvreras bien-toft ce 
qui eſt perdu de mon Gouvernement, toutes= 
fois pour Lamour de vous autres qui meer 


 follicitez , je furs content ramener mon camp 


juſques a UViſle en Jordan pour ld attendre 
quelques jours voir $'il fe preſentera occaſion 
pour combattre Mongommery en campagne, 
finon je ſuis deliberè ſuivre mon commence- 
ment qui eſt bon, car J'ai prins Figeac, ou 


le Capitaine Mauſan m'a trouve, & des de- 


main je marcherai droit a Uiſle, & eſpere y 
efire dans deux jours. Voila le contenu de 
la lettre qui nous apporta a tous beaucoup 
de plaiſir, & tout incontinent que j'eus re- 
ceu {a lettre, je m'en allai a Saint-Sever 
avec tous les gens que Pavois a pied & a 
cheval; & des que j'arrivai a Saint-Sever , 


je de'peſchai vers M. de Terride le Capi- 


taine Montaut, qui ne faiſoit qu'arriver audit 


Saint-Sever venant d'Orthez, car de-là audit 


Orthez n'y a que quatre lieues & demie, & 


priois M. de Terride de fe vouloir rendre le 


matin à Agetmau, & que nous parlerions 
une heure enſemble pour arreſter ce que 
nous aurions à faire. Je penſois qu'il y vien- 
droit ayant mande aux gens de M. de Gra- 
mond qu'ils nous appreſtaſſent quelque choſe 
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pour diſner, car Agetmau eſt à lui à cauſe 
de ſa belle- fille Dandoins, Comteſſe de Guiche, 
& baillai les lettres que M. le Mareſchal m' a- 


yoit envoyees par le Capitaine Mauſan audit 


Capitaine Montaut, afin de les lui monſtrer. 
Je Paſſignois-là expreſſement pour lui re- 
monſtrer qu'à peine M. le Mareſchal viendroit 
ft avant qu'en Bearn; car il eſtoit preſſe de 
tous les Eſtats de Languedoc & de tous les 
Seigneurs de ce pays-la d'aller faire la guerre 
en Languedoc; & non en Guyenne, & qu? 

la fin il ſeroit contraint de le faire, ou on 


ne lui bailleroit point d'argent, & qu'il ſe 


devoit retirer à S. Sever, & laiſſer quelques 


gens dans le chaſteau d' Orthez, & que comme 


nous ſerions tous enſemble nous ferions une 
armee,'priant M. le Mareſchal de nous Jaiſſer 
M. de Bellegarde avec les quatre compagnies 
de gens darmes. Ce que facilement j 'eſperois 
qu'il nous accorderoit, pource qu'il en avoit 
altez ſans ceux-là pour eſtre maiſtre de la 


campagne, & que dans cinq ou fix jours | 


Peſperois que nous aurions pour le moins 


mille hommes de pied & davantage plus que 


nous n'avions, car M. de Bellegarde avoit 


deux compagnies avec lui, & que le Capi? 


taine Mauſan Yen iroit en Bigorre, que lui 


& lan frere ameneroient prou de gens, & 
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220 MEtmOTRES 

que le Vicomte de Labatut en faiſoit auſſi; 
Voila tout le diſcours que je lui voulois res 
$1] venoit a Agetmau : & penſois bien qu' avec 
ce diſcours je vaincrois ſon Conſeil, qui le 
gardoit de ſe retirer, & me ſembloit que M. 


le Mareſchal ſeroit fort aiſe de cette rẽſolution, 


aſin qu'il allaſt pourſuivre ſes entreprinſes. Or 
je ne faiſois pas cect de ma teſte ſeulement 
car je communiquois le tout aux Cheyaliers 
de POrdre & Capitaines qui eſtoĩent avec moi. 


Et comme je penſois que le matin il vinſt a 


Agetmau, car il n'y a que deux lieues, pour 
conclure le tout, il me manda qu'il ne ſe 
pouvoit rendre à Agetmau; car ſon Conſeil 
ne trouvoit pas bon qu'il abandonnaſt ſon 
Gouvernement, parce qu'Agetmau n'eſtoit 
pas en Bearn; mais que je devois aller la 
ou il eſtoit. Voyez un peu la gloire & le mau- 
vais conſeil qu'il y a par le monde, un homme 
foible, battu & preſque deffait ſe tient ſur le 
haut bout, & encore en l'endroit de celui 
qui.eſtoit pour lui ſauver la vie & Phonneur, 
& qui n'eſtoit pas de gualize qui ne deult eſlre 
reſpedee. 
Pour Dieu, Capitaines m mes compagnons, 
»laiſſez cette gloire derriere le chevet du lit 


quand la neceſſitè vous preſſera; car C'eſt 


n'avoir- pas de ſens & de jugement, voyant 
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qu'on ſe va perdre miſcrablement. Quand il 


euſt eſte de plus grande qualite que moi, 


encore deyoit-il ſuivre mon conſeil, & ad- 
vancer pour me communiquer de ſon ſalut 


& de ſon armee. Son mauvais Ange le guidoit. 


Il ne ſceut ni auparavant ni depuis prendre 
ſon parti pour ſe ſauver ou ſe deffendre. Ce 

| TVeſtoit pas faute d hardieſſe; car il avoit tous- 
jours monſtre qu'il avoit du cœur; mais Dieu 
nous ferme les yeux quand il yeut nous 
chaſtier. | : | 
Pour retourner a nos ambaſſades, je lui 
mandai tout court que je n'en ferois rien, 
& que je ne/mrengagerois point en lieu on 


il me falluſt combattre, que je ne viſle ſes 


forces & les miennes, pour cognoiſtre ſi elles 


eſtoient ſuffiſantes pour reſpondre a l'ennemi; 


car j'en avois trop veu prendre au trehuchet , 
& je ne voulois acheter chat en ſac, voulant 
voir dedans & dehors, & que j'eſtois venu 
1a pour le ſecourir, fans avoir charge ne 
commandement de perſonne du monde, qu'il 
me ſembloit qu'il ſe fondoit fur les honneurs, 


& qu'il n'eſtoit pas temps qu'on deuſt diſputer 


de cela. Il me reſſembloit celui qui eſt en 
neceſſite, & qui penſe faire trop d'honneur 
d'emprunter de Pargent de celui a qui il le 
demande. Tout ceci lui eſcrivis- je de colere, 
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quand je vis que je ne le pouyois faire venit 
en lieu ou je lui voulois dire de bouche tout 
le diſcours que nous avions fai& tant M. de 
Bellegarde & les Capitaines qui eſtoient pres 


de lui, que ceux que j'avois pres de moi. 


Et comme ils virent que je n'y voulois point 
aller, ils m'envoyerent ME, Daudaux & de 
Damaſan (a) pour me perſuader que je deyois 
aller Ia. 

Le different n'eſtoit pas que jy deuſſe em- 
mener les cinq compagnies de gens de pied 
que Javois , & les trois de gens-Aarmes, car 
il n'y avoit pas a manger pour trois jours 
pour eux-meſmes, mais que |y devois aller 
comme font les voiſins, quand ils ſe vont 
voir Pun Pautre. Je rai pas de couſtume de 
marcher ainſi en temps de guerre, quand 
Fennemi eſt pres, Leſdits Sieurs Daudaux 
& de Damaſan n'avoient pas faute de re- 
monſtrances, ni moi de defences, qu'eſtoient 
beauconp plus apparentes que les leurs , 
comme les enfans euſſent peu cognoiſtre. A 
la fin comme ils virent que je n'y voulois 
point aller, ils me dirent que M. de Gra- 


mond vouloit mal a quelques- uns de leur 


(a) Valentin de Damezan, Gentilhomme du pays de 
Baſque , fait Chevalier de VOrdre du Roi vers 1569. 
( Olhogaray , Hiſt. de Foix, Bearn & Navarre, p. 573.) 
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Conſeil, ou bien eux à lui, (je ne ſcai lequel 
c'eſtoit; car je ne Pai point mis en mémoire, 


parce que les haines des uns & des autres 


ne m'avoient pas amene la ) & que par ce 


moyen le lieu d' Agetmau n'eſtoit pas propre 
pour noſtre entrevue. Nous arreſtaſmes que 


le lendemain ſur le midi nous nous rendrions 
tous en la maiſon d'un Gentilhomme qui 


n'eſtoit pas en la terre de M. de Gramond, 
encore que je leur diſſe que là ou eſtoit un 
Lieutenant de Roi, toutes inimitiez deyoient 
ceſſer. Sur l'entrèe de la nuit, ils monterent 
A cheval pour s'en retourner à Orthez. M. 
de Madaillan me pria le laiſſer aller avec eux 
pour y demeurer deux jours, voir s'il pour- 


roit faire quelque choſe avec quarante ſalades 


de ma compagnie. Je le laiſſai aller; & ainſi 
partirent tous enſemble. Et environ les onze 
heures, comme ils furent un peu au de- là 
d'Agetmau, ils trouverent un marchand d'Or- 


thez qui ſe ſauvoit, lequel ils cognoiſſoient, 


& leur dit qu'ils eſtoient tous deffaits, & que 
M. de Terride & quelques Capitaines s'eſ- 
toient ſauvez dans le chaſteau. A quoi ils ne 


voulurent adjouſter foi; car nos gens eſtoient 


dix-huict Enſeignes de gens de pied, & les 
ennemis n'en eſtoient que vingt & deux. 
Voilà pourquoi cela ſembloit impoſſible, veu 
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que les noſtres eſtoient dans la ville. Ils n a- 
reſterent pour cela de tirer outre. Et à un 
quart de lieue de la, ils trouverent le Capi- 
taine Fleurdelis qui s'eſtoit ſauye, lequel leur 
dit le meſme qne le marchand. Alors ils fi- 
rent alte pour recueillir les gens qui ſe ſauve- 
roient. Le marchand arriva, & me trouva 
couche. Je trouvai ces nouvelles fi eſtranges, 
que je n'y voulois adjouſter foi , ne pouvant 
croire que vingt & deux Enſeignes en prinſ- 
ſent, dans une ville qui n'eſt pas des plus 
foibles , dix - huit. Mais un quart d'heufe 
apres , le Capitaine Fleurdelis arriva, qui 
m'en dit autant. Alors je fus contraint de le 
croire (a), non pas ſans faire plus de trois 
fois le ſigne de la croix. 
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Vai voulu eſcrire au long la yerite, comme 


(a) Cette defaite de Terrides a Orthes par Mont- : 
gommery , arriva au commencement du mois d'Aoiit. 2 
Montgommery s étant empare de la ville, Terrides ſe | 
retira dans le Chateau, ou il fut bient0t oblige de capi- 
tuler. Sainte-Colombe, & ſix autres Chevaliers de POr- 
dre furent compris dans cette capitulation : mais cela ne 
ſervit gueres a Sainte-Colombe, 3 qui on avoit promis 
la vie; non plus qu'a Pourdeac, Goſſas & Tavas. La 
Reine de Navarre les fit mourir , ſous pretexte qu'etant- 
leur Souveraine, (car elle NN Petre du Bearn) ils 


Etoient coupables de rebellion. (De Thou, ). 


tout 
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tout s'eſt paſſe , parce que toute la France 
crie (3), que ſi M. le Mareſchal d'Anville & 
Montluc euſſent fait leur devoir, Montgom- 
mery euſt eſte deffait, & les Princes, après 
la route de Moncontour, n'euſſent ſceu quel 
parti prendre, n'ayant eu autre recours qu'a 
ſe venir jetter entre les bras du Comte de 
Mongommery , qui eſtoit frais, victorieux 
& plain d'eſcus (tout cela eſt vrai) & la 
Guyenne ne porteroit le deuil, comme elle 
fait. Et ſi je croi que les Huguenots n'euſſent 
paſſe le Limoſin & Perigord; car nous 
fuſſions allez au devant leur donner le bon 
jour. Ce diſcours que j'ai fait au vrai monſ- 
trera qui en eſt cauſe. Cependant ceux qui 
viendront après nous, pourront apprendre 
& juger, queen la guerre une faute eſt irre- 
parable. Il y a. beaucoup de gens de bien 
qui ſont en vie, qui teſmoigneront ce que 
Jen eſcris. Car je ne faiſois pas mes depeſches 
en ſecret, mais en preſence des Capitaines 
& Chevaliers de POrdre qui eſtoient auprès 
de moz : Je weſcris point pour charger M. 
le Mareſchal, ne M. de Terride. Je ne dis 
que la verite, pour monſtrer a ceux qui ont 
dit que ſi jeufle voulu (a), je pouvois ſecou- 
(a) Montluc, dit M. de Thou, Setoit avancé juſqu'a 
Aire, & enſuite juſqu'a Saint Sever pour ſecourir Ter- 
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rir M. de Terride par ma diligence. Le peu 


de gens que javois, les advertiſſements que 


je lui donnai, la deliberation prinſe par tout 
nous autres rendront teſmoignage , $'il tint 
a moi ou non. Je dirai bien que s'il ſe fuſt 
retire, & qu'il m' euſt plutoſt creu & mon 
conſeil, que non le ſien, nous euſſions eſte 


aſſez forts dans huict jours, pour combattre 


Mongommery, & le jetter hors du Bearn, ou 


'enfermer dans Navarreins, la ou on ne l'euſt 
pas receu, parce qu'il n'y avoit pas vivres 


pour nourrir ſes gens quatre jours. Et par ce 
1 falloit qu'il combattiſt, ou qu'il s'en re- 
tournaſt par le meſme lieu qu'il eſtoit venu, 


qui eſtoit bien mal - aife : car les payſans 


meſme l' euſſent deffait, nous ſentans a ſa 
queue. M. de Terride tenoit toutes les autres 
villes, & fi cela euſt ſuccede, il n'euſt pas 
fallu que M. le Mareſchal ſe fuſt empeſche 
de noſtre guerre, mais fuſt alle tout a ſon 
aiſe ſuivre ſes entreprinſes, pourveu qu'il 


nous euſt laiſſè M. de Bellegarde & les quatre 


compagnies. Ce que je penſe qu'il euſt fait, 


n'en ayant aucun beſoin. On ſe doit prendre 


au conſeil de M. de Terride & non à moi. 


rides: mais la jalouſie stant miſe entr'eux, & Tun ne 
voulant rien ceder a autre, Terrides pendant la con- 


eſtation perdit ſes troupes, & fut pris lui - meme. 
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Pour monſtrer à tout le monde le peu d'ap- 
parence qu'il y avoit que le Comte fuſt 
venu à bout de ſon entreprinſe, il eſt certain 
qu'il n'euſt jamais au plus haut que deux 
mille cinq cens hommes de pied, & cinq a 
ſix cens chevaux, tant bons que mauvais. Et 


quand il paſſa au port devers MM. les 
Princes, il n'avoit pas plus de: cent chevaux, 


& fort peu de gens de pied, par le teſmoi- 
gnage principallement de PEnſeigne & du 
Guidon de M. de Terride, & de M. de S. 
Felix, Lieutenant de Negrepeliſſe, & de 


PEnſeigne du Capitaine S. Proget, qui eſ- 


toient priſonniers, leſquels alloient tousjours 
ſur leur foi par leur camp. Et depuis la paix 
Jai parle a plus de cinquante des ennemis , 


qui me Pont confirme. Ainſi on peut juger, 
| $4] y avoit apparence d'avoir peur ni de pen- 


ſer que ledit Sieur de Terride, yeu les forces 
qu'il avoit , ſe fuſt laiſſe ainſi ſurprendre , 
meſmement veu qu'il eſtoit bon homme de 
guerre, & avoit de bons Capitaines. Mais ils 
perdirent Pentendement au bon du coup. 
Voila la verite du commencement & ſource 
des malheurs de la Guyenne. Que fi M. le Ma- 
reſchal Danville ne fuſt venu en ce pays, je 
m'aſſeure que la pluſpart des Seigneurs qui 
ſe rendirent pres de lui, m'euſſent fait cet 
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nonneur de me venir trouver. Et croi que 
nous euſſions mene le batteau dune autre 
ſorte. Il eſtoit raiſonnable quiils lui fiſſent 
cet honneur: car il eſt grand Seigneur, fils 
d'un Conneſtable, & Mareſchal de France, 
& >ailleurs bas Chevalier de fa perſonne, 

plutoſt qu*a moi, qui ſuis un pauvre Gentil- 
homme, vieux, eſtropiat , & desfayoriſc , 


mais neantmoins aime de la Nobleſſe & du 


peuple. 

Vous, Lieutenans de Roi, qui venez apres 
moi, fi mes memoires tombent entre vos 
mains , faites voſtre profit de la faute de M. 
de Terride , afin que vous ne ſoyez cauſe de 
la ruine des affaires de voſtre maiſtre. Je ne 
le veux pas blaſmer ni accuſer de couardiſe 
& laſchete, car il eſtoit bon pour mener les 
gens a la guerre. Mais a un Lientenant de 


Roi il faut d'autres parties. Sur voſtre teſte , 


ſur voſtre prudenee & bon advis repoſe tout 
le reſte. S'il euſt cru les advis que nous lui 


avions donné, que le Comte de Mongom- 
mery alloit & lui, il euſt fait une retraite heno- 


rable, & euſt ſauve fon canon: que s'il n'a- 
voit aſſez de loiſir, i] Peuſt jette dans le Gave, 


qui eſt une riviere on il y a de grands pre- 
cipices, il n'eſtoit en la puiſſance de Mon- 
gommery de le retirer, & nous euſſions eſté 
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au temps qu'il falloit pour le ravoir. Mais 
non content de ce, ayant eſte mis en route 
en ſon ſiege , & encore retire dans une ville 
aſſez bonne, il devoit adviſer les moyens, 
ou de ſe retirer plus avant, ou de ſe fortifier. 
Et encore ja derniere faute fut pire que la 
premiere, c'eſt que la peur leur oſta le juge- 
ment: car il ſe ſauva avec bon nombre de 
Gentilshommes dans le chaſteau, qui eſt bien 
fort, ſans avoir adviſe d'y faire mettre des 
vivres pour le ſouſtenir. Et parmi toutes 
ces diſgraces encore ſe tenir ſur le haut bout, 
ſans vouloir ſortir trois pas de ſon gouverne- 
ment pour venir communiquer avec moi; 
Laiſſez, laiſſez ces honneurs en la néceſſité? 
Je rai pas fait ainſi, ſouvent avec dix che- 
vaux, je me ſuis mis en campagne. Je m'aſ- 
ſeure que s'il fuſt venu parler à moi, il ne 
fuſt tombe au malheur qui lui cauſa la perte 
de ſa reputation & de fa vie. Et quant a 
moi, j'ai tousjours penſe, me reſſouvenant 
de cette faction, que c'eſtoit un vrai juge- 
ment de Dieu. Car lever un fiege contre 
forces eſgalles, vaincre & forcer une ville, 
prendre le Lieutenant du Roi dans une bonne 
place en trois jours, preſque à la teſte d'un 
Mareſchal de France & d'un Lieutenant de 
Roi, comme j'eſtois, & bref, en trois jours 
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conquerir tout un pays; cela ſemble eſtre un 
ſonge. Il faut confeſſer, que de toutes nos 
guerres, il ne s'eſt fait un (a) plus beau trait 
de guerre que ceſtui ci. 

Capitaines, mes compagnons, qui a ac- 
quis cette belle gloire au Comte de Mongom- 
mery ? certes la diligence dont il uſa, fans 
donner preſque loifir a M. de Terride de 
penſer a lui. Ceſt une des meilleures pieces 
de la guerre. Mais qu'eſt- ce qui fiſt perdre 
ledit Sieur de Terride ? le peu de diligence 
qu'il mit en ſon fait. Quant a moi, ;'y appor- 
tai tout ce que je pus: car d'entrer plus 
avant en pays, ſans avoir entendu de lui 
Peſtat, & combattre un ennemi vidorieux , 
fans ayoir des forces baſtantes, avec des gens 
en peur, je n'eſtois ſi mal adviſe pour mettre 
apres toutes choſes peſle mefle, & lui faire 
compagnie en fa ruine. J'avois trop longue- 
ment garde cet advantage de n'avoir jamais 
efte deffait, pour Phaſarder pour le ſecours 
d'un homme, lequel en deſpit de tout le 
monde ſe vouloit perdre. 

Qu'on ne s'eſtonne pas, ſi je m'arreſte fi 


(a) Le meurtre fut en tout d'un peu moins de trois 
mille hommes, le 0 de 22 canons de baterie, & 
de quelques autres picces. ( Hiſtoire univerſelle d Au- 
a bigne, Liv. V, p. 296. 
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longuement ſur ceci. Car je croi que de 
ceſte faute , laquelle pluſieurs mal inſtruits 


m'imputent , eſt proyenue non- ſeulement la 


ruine de la Guyenne, mais auſſi de ce Royaus 
me. Car je ſuis aſſeure que les affaires des 
Huguenots eſtoient reduites a telle extre- 
mite qu'il n'eſtoit pas poſſible qu' ils ſe peuſ- 
ſent remettre. En premier lieu, ſi M. le Ma- 
reſchal & moi l'euſſions ſuivi; il n'y avoir 


doute que Mongommery n'euſt eſte dè fait. 


Et par ainſi tout Bearn conquis qui n'eſt pas 
peu de choſe. Er penſe que par la paix le Roi 
ſe fuſt bien garde de le rendre, ayant de quoi 
recompenſer dans le Royaume la Reyne de 
Navarre, pour la tenir d'antant plus ſous ſon 


obeiſlance. Car un Roi doit tousjours deſirer 


que ceux qui font ſes ſubjects, s'ils font 


grands & puiſſants, ſoient dans. le cœur du 


Royaume, & non aux extremitez. Car lors 
ils n'oſent lever les cornes. Et puis le Roz 
n'avoit pas faute de bons titres pour Bearn. 
Car on dit que la fouverainete lui appar- 
tient. J'en ail oui diſcourir une fois a M. de 
Lagebaſton, premier Preſident de Bourdeaux, 
lequel diſoit avoir veu les titres en la conta- 
blerie de Bourdeaux. Je n'ai que faire de re- 
veiller cette vieille querelle. Il nous diſoit 
auſſi que lors qu'on commenga de dreſſer 
| P 4 
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la fortification de Navarreins, la Cour de Par- 
lement envoya devers le Roi Francois pour 
lui remonſtrer combien cela importoit. Mis 
le Roi leur manda qu'il ne le trouvoit 
point mauyais. Ce fut un mauvais conſeil au 
Roi; car un Prince, le plus qu'il peut, doit 
empeſcher ces fortereſſes voiſines. Il y a 
aſſez de moyens de les empeſcher. Sans cette 
fortereſſe tout le pays eſtoit au Roi. Mais 
cela eſt fait: il n'y a plus d'ordre, car a choſe 
faite le conſeil en eſt prins. Outre tout cela, 
ſi Mongommery euſt eſte deffait, M. VAd=- 
miral , qui perdit cependant cette grande 
bataille de Moncontour, ne ſcavoit de quel 
bois faire fleches : & ne ſcavoit a quel Saint 
ſe vouer. Je croi qu'il ne fuſt pas eſte fi mal 
adviſè que de s'enfourner en la Guyenne (a), 
ou on Peuſt aiſement defait eſtant le reſte 
de fon armèe en fort pietre & miſerable eſ- 
tat, ſans bagage, les chevaux deferrez, & 


2 (a) Vers la fin du mois de Novembre, TAmiral 


fit ſa jonction avec les troupes victorieufes de Mont- 
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gommeri: ils vinrent camper pres de Toulouſe : leur 


armée commit les plus g dé ſordres. On brula tou- 
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tes les Fermes qui appartenoient aux Officiers du 


3 Parlement de Toulouſe + on Ecrivit ſur les debris en- 
core fumans, ces mots terribles : Vengeance de Rapin. 
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fans avoir un ſol, & bien lui ſervit, qu'il 
ſe vinſt jetter entre les mains du Comte de 


Mongommery , qui le remit ſus, Pagcom= 
modant d' argent qu'il avoit gaigne au ſac de 


pluſieurs villes, de ſorte que ledit Sieur PAd- 
miral euſt la commodite de traverſer tout le 
Royaume , cependant que le Roi s' amuſa au 


ſiege de S. Jean, au coeur de Phyver, qui fur. 


un tres-mauyais conſeil. Mais Dieu nous ferme 
& ouvre les yeux comme il lui plaiſt. Or 
retournons a noſtre propos, peut-eſtre qu'il 


y auroit quelques- uns qui voudroient que 


j'euſſe mis par eſcrit plus au long, comme 
M. de Terride fut deffait. Ce que je mai 


voulu faire : car j'ai tousjours oui dire que 


de mauvaiſe viande on wen ſcauroit faire un 


bon potage. Je laiſſe cela pour ceux qui y 
eſtotent, & qui me Pont confirme , & pour 
les Hiſtoriens, qui parlent de tout le monde, 
& ſouvent mal a propos , comme gens mal 
entendus qwils ſont au fait des armes. 

Les allees & venues de M. de Terride vers 
moi durerent trois jours entiers ; & apres , 
Mongommery le vint attaquer. Depuis ſa 
deffaite, je demeurai a Saint-Sever, & juſ- 
ques à ce qu'il fuſt prins dans le chaſteau 
c' Orthez, je n'en partis: & apres me retirai 
de rechef a Ayre, on je demeurai neuf jours 
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„ après la prinſe dudit Sieur de Terride: & du 
1 

| i 


2 
TT e 
- » * — - 
— 2 


| tout donnai advis a M. le Mareſchal , le 

„ priant encore de vouloir venir out nous eſ- 

Wi tions. Il me fit reſponſe (a), dequoi il lui 

1115 ſerviroit d'y venir, puiſque M. de Terride 

N ] eſtoit deffait & prins : jy renvoyai M. de 
| 


W 4 
A | 


. Loeberon pour lui remonſtrer que s'il paſſoit 
. la riviere vers le Languedoc, pour tout cer- 
14995 tain /Mongommery ſe jetteroit dans le pays 
3 da Roi, ne trouvant perſonne qui lui fiſt 
teſte, & que s'il lui plaiſoit de faire alte en- 
"4; core pour quelques jours , Pon pourroit co- 
4: 1 - gnoiltre bien-toſt ce que le Comte Mongom- 
. N mery voudroit faire: car enfle d'une fi belle 
| if | ; victoire, il ne ſe youdroit arreſter la. Ce qu'il 
1 if accorda, mais qu'il ne deſpendroit autre temps 
109% que la paye d'un mois, que la ville de Tou- 
louſe avoit donné a ſes gens, & que le de- 
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2 meurant il le vouloit employer à recouvrer 
pt Y | les places de ſon gouvernement. Or, a la 
1 7 yerite dire , depuis que M. de Terride fut 

11.8 | | 

| in ö (a) « Montluc, dit d'Aubigné, p. 296, qui s' eſtoit 

5 1 | » avance juſques a St. Sever, voyant la beſogne faite 2 


» ſon nez, accuſa le Marechal d Amville; & pour ce 
» qu'eux deux s eſtoient toujours picotes , jettans les 
» fautes des retardemens Fun ſur Vautre, ils ſe ſepare- 
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» rent de tous points, ſous couverture que les Toulou- 
» ſains redemandoient leur Chef v. 
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deffait, les affaires demeurgrent {i confuſes que 
Fon euſt bien eu affaire de ſcavoir deviner le 
parti que Pon deyoit prendre, fi non que 
le pays de Languedoc euſt voulu payer le 
camp de M. le Mareſchal pour deffendre la 
Guyenne, ce que peut eſtre 1] n'euſt pas fait: 
auſſi il n'y avoit point de raiſon. Durant les 


neuf jours que je demeurai a Ayre, nous 
nous aſſignames de nouveau, en un village; 
il ne me ſouvient du nom. Tous ceux qui 


s'eſtoient trouvez a Projan $'y trouverent, 
& là diſcouruſmes des remedes que nous 
pourrions trouver, ce qu'eſtoit bien difficile 


pour les raiſons Pe ag & furent tous d'o- 
pinions que j'eſcriviſſe a M. le Mareſchal , 


s'il Iui plairoit de $'approcher juſques a Vi- 
ques, que je m'en irois le trouver; afin de 
re ſoudre ce qu'il lui ſembloit que nous devi- 
ons faire pour la deffence de la Guyenne+ 


Lequel me manda qu'il s'y trouveroit un 


jour, qu'il me nomma , qui eſtoit deux ou 
trois jours apres. Je veux mettre par eſcrit 


ici, qu'eſt- ce que je faiſois à Ayre 1 cinꝗ 


lieues des ennemis, en la ville qui n'eſt pas 
fermee n'ayant que cinq compagnies, que 


Je Capitaine Caſtella commandoit, & une du 
Vicomte Labatut, qui eſtoit venue a Ayre & 
pource que ceci ſervira par adventure a quel- 
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qu'un à Padvenir, je le veux ecrire. Ouel- 
ques apprentifs en noſtre meſtier y appren- 
dront quelque choſe. 

Les trois compagnies de Gens d'armes eſ- 
toient en un village decà la Dou (a), vers la 
Gaſcongne. Je decouvris mon intention & 
MM. les Barons de Gondrin, Fontenilles, & 
de Madaillan, & leur dis que je voulois ten- 
ter la fortune, voir ſi je pourrois combattre 
Mongommery a mon advantage, avec fi peu 
de gens que nous eſtions, & que je voulois 
faire retirer tout le bagage de toute la nobleſſe 
qui eſtoit avec nous} a Noguarol, & qu'il ne 
Nous demeureroit rien que nos armes & che- 
vaux, & que je voulois que toutes les nuits 
ils ſe rendiſſent avec toutes les trois com- 
pagnies une heure aprés minuit devant Ayre, 
deca la riviere vers la Gaſcongne. Pavois 

outre cela quatre compagnies d'argoulets. En 
tout ils pouyoient eſtre trois cens arquebu- 
ſiers, leſquels pareillement ſe rendroient a 
Millas ſur le bord de la riviere. Nos fix en- 
ſeignes de Gens de pied eſloient logees au Mas 
Daire au deſſus Ayre tirant vers les ennemis, 


Fi | 3 
toutes les nuids a meſme heure, tous s'y ren- 


droient en bataille au long de la rive, & hors 
le village, & que quand Palarme viendroit; 
(2) LAdour. 
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ſans ſonner tambour ni trompette, ils ſe re- 
tireroient par Ayre, & palleroient le pont, 
& nous qui eſtions logez tudit Ayre, paſſe- 
rions a gue ; Car la riviere eſtoit gueyable, & 
que cependant toutes Jes nuicts vingt chevaux 
iroient ſur trois chemins que les ennemis pou- 


* . d a . % y- —"_ 
voient prendre pour venir a nous: & qu'ils 


auroient intelligence les uns avec les autres, 


pour ſe tenir advertis, & que tous enſemble 


ſe retireroient vers Ayre, ſans donner Palarme, 
& qu'ils advertiroient les gens de pied & nous 
par conſequent , & que les vingt chevaux 
iroient a une grande lieue, ou a une lieue & 
demie en avant, afin que nous ne fuſſions 
contraints de retirer nos gens en deſordre, & 


que nous euſſions temps pour faire une demi- 


lieue ſur noſtre retraite, qui eſtoit vers Nogua- 
rol, avant que les ennemis arrivaſſent à Ayre. 


Je meſurai la longueur de la nuict: car je ne 
craignois pas qu'ils vinſſent le jour, à cauſe 


que je tenois un Gentilhomme, nommè le 
Capitaine Bahus, en un village ferme, qui eſt 
a une lieue & demie d' Ayre, tirant a Morlas, 


lequel tenoit des gens tout le long du jour 


ſur tous les chemins que les ennemis pour- 
roient venir a nous: & avoit ſoixante ou 
quatre-vingt ſoldats avec lui, & vingt ou 
vingt-cinꝗ argoulets. Et leur mettois en 
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avant, que quand les ennemis auroient fait 
cinq grandes lieues de ce pays-la, meſme- 
ment les gens de pied, & ſingulierement la 
nuict, qua Parrivee d'Ayre il faudroit que les 
gens de pied mangeaſſent & beuſſent, & 
qu'ils n'y pouvoient arriver que ne fuſt pres 
du jour a Pheure du grand ſommeil, & meſ- 
mement gens de pied qui ont cheminè toute 
la nuict, qu'ils ne tireroient jamais un homme 
de pied de là dedans, & que la pluſpart de 
leur arquebuſerie a cheval demeureroit avec 
les gens de pied: & que par Part de la guerre 
les gens de cheval devoient paſſer outre, & 
venir après nous, ayant opinion que nous 
nous retirerions de peur: & que je voulois 
que noſtre rencontre fuſt a demi- lieue d' Ay- 
re, qui ſeroit proprement entre la pointe 
du jour & le ſoleil levant: & comme nous les 
verrions approcher de nous, nous tiendrions 
toute noſtre arquebuſerie couverte de nos 
gens de cheval, & baiſſerions la teſte les 
chargeant. Je ne faiſois doute que nous ne 
les défiſſions, ce qu'ils trouverent bon: & 
furent de meſme opinion que moi, que nous 
les defferions & romprions: car nos chevaux 
ſe trouveroient frais, & les leurs las: & nos 
gens de pied qui yiendroient demi-lieue au 
trot après nous, koyant la victoire, & que 
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les leurs ſe trouveroient encore dans Ayre 
dormant ou mangeant , & voyant leur cava- 
lerie deffaite & en route, il ne falloit faire 
doute que chacun ne ſe fuſt eflaye de ſe ſau- 
ver par-la ol il euſt peu & non combattre. II 
faut ainſi ſe repreſenter les choſes quand on 
les entreprend , & ouir les raiſons des uns 
& des autres la deſſus. | = 
Sur cette entreprinſe nous demeuraſmes 
neuf jours. Toutes les nuicts nous eſtions en 
bataille de cette ſorte, attendant que les en- 
nemis nous vinſſent combattre, nous penſant 
ſurprendre: mais je croi que nous y euſſions 
demeurè, ſi nous les euſſions voulu attendre 
juſques à cette heure. Et le dixieſme jour, 
ayant eu la reſponſe de M. le Mareſchal, que 
dans trois jours il ſe rendroit a Auch, nous 
nous retiraſmes vers Marſiac pour nous rallier 
avec M. de Bellegarde, auquel je laiſſai tous 
les gens que ſavois , & ſeulement m'en allai 
avec vingt cheyaux a Auch: & fis neuf gran- 
des lienes ce jour-la, qui en valent vingt de 
France, pource que le lendemain matin eſtoit 
le jour que M. le Mareſchal m'ayoit mande 
qu'il s'y trouveroit. Et ne fus a ma vie ſi las, 
car il faiſoit une chaleur extreſme; & y trou- 
vai M. de Negrepeliſſe, qui eſtoit arrive le 
jour de devant, ayant entendu que M. le 
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Mareſchal s'y devoit trouver, & pour rallier 

a ce qui eſtoit demeure de ſa compagnie , la- 
| quelle eſtoit avec M. de Terride. Le lende- 
main matin M. le Mareſchal ne ſe trouva pas 

à Auch: mais y envoya M. de Joyeule, & 
tinſmes le conſeil au logis de M. de Negre- 

N peliſſe „ qui avoit la goutte. Et la M. de 
Wl Joyeuſe nous propoſa intention de M. le 
Mareſchal ; qu'eſtoit qu'il sen alloit repaſſer la 
4 riviere de Garonne, & alloit employer ſon 
temps en ſon gouvernement, veu la deſpence 

que le pays faiſoit pour ſubvenir aux ſrais de 

la guerre. Nous debattions tous le contraire, 
puiſque les ennemis eſtoient en la Guyenne: 
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in | que lui ayant da charge du Dauphine , Pro- 
1 5 vence, Languedoc & Guyenne, qu'il devoit 
4 auſſi-toſt penſer à conſerver Pun comme Pau- 
1 tre: que tous eſtoient ſerviteurs du Roi, tous 
1 | ſubjets du Roi, & le pays au Roi, & qu'il 


falloit aller la on eſtoient les ennemis, & 
reparer la grande faute que nous avions faite. 

M. de Joyeuſe mettoit en avant, que le pays 
die Languedoc ne payeroit pas Parmee de 
1 M. le Mareſchal , s'il ne voyoit qu'il em- 
* ployaſt leur argent a recouvrer les places de 
0 Languedoc: &, comme ai desja dit, il y 


3 
f avoit de la raiſon. Neantmoins nous autres , : 
| qui eſlions de Ja Guyenne, n'attendions autre . 
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choſe que la ruine dicelle, & par confequent 
de nos maiſons. Et pour toutes ces confide- 


rations nous euſſions bien voulu que M. le 
Mareſchal euſt prins opinion de deffendre la 


Guyenne, & non de retourner en Langue- 
doc. En ſomme il nous dit qu'il ſe rendroit 


le ſoir a M. le Mareſchal a Viſle, & que le 


lendemain matin ledit Sieur paſſeroit la Ga- 


ronne vers le Languedoc. Et nous laiſſa tous 


esbahis, cognoiſſant bien que Mon; o nmery 
ne pouvoit pas vivre longuement en Bearn, 
& qu'il ſe jetteroit dans le pays du Roi. Je 


dis a M. de Joyeuſe, que puiſqu'il ne me 
demeuroit forces pour defiendre la Guyenne, 


je ne pouvois faire autre choſe que de me 
retirer a Libourne, là on le Roi m'avoit 
mande, Et ainſi je m'en retournai trouver M. 
de Bellegarde à Martiac, qui fut auſſi esbahi 
que moi - meſme : car il n'eſtoit pas fans 


crainte de la ruine de ſes maiſons, auſſi bien 


que moi & les autres, qui eſtions de la Guyen- 
ne. Je laiſſai le Vicomte de Labatut avec 
ſes deux compagnies dans Marſiac, & lui 
mis a fa diſcretion de faire ce qu'il pourroit . 


car de forces je wen avois point pour le 


ſecourir. M. de Bellegarde ſe retira auſh un 
N a 
peu plus ayant vers le Comenge , attendant 


ce que M. le Mareſchal commanderoit qu'il 
Tome AAF, Q 
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: | hit; & le Baron de Gondrin $en alla vers 
„ Euſe pour faire le mieux qu'il pourroit avec 
| ſa compagnie. Nous eſtions tous comme bre- 
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bis eſgarèes. Je m' en vins avec les cinq com- 
pagnies paſſer la Garonne, & les mis au Port 
Sainte - Marie & Aguillon, pour voir fi je 
pourrois aſſembler encore des gens: & baillai 
1 trois ou quatre commiſſions pour en lever. II 
if ne demeura avec moi que trente-cinq ſallades 
de la compagnie de M. de Fontenilles, & 
208 quatorze de la mienne : car M. de Madaillan , | 
Wo qui eſtoit alle a Penterrement de ſa femme, 
[i | en avoit amenc une partie, qui elloient ſes 
1 voihns. Son frere, qui portoit mon Enſeigne, 
s'en eſtoit allé a ſa maiſon malade, lequel en 
18 avoit auſſi amene de ſes voiſins. Mon Guidon 
_eftoit priſonrier 3; mon Mareſchal des logis 
Sen eſtoit alle a Toulouſe pour un procez 
ps que Pon lui jugeoit. Et voila boccaſion pour- 
Wo quoi ' eſtois demeure ſeul. Il eſt vrai que Peſ- 
tois aſſeurè que dans huict jours ils ſe ren- 
droient tous a moi. Quant a la Nc bleſſe d' Ar- 
magnac, tous S' eſtoient reurez a leurs maiſons 
pour donner ordre à retirer leurs meubles 
j dans Lectoure; car ils ne penſoient pas moins 
1 que ce qu'ils ont vu depuis: il ſembloit que 
ce fuſt un fleau de Dieu ſur nous; car tout le 
monde ſongeoit a ſauver ſon bien, & non a 9 
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ſe deffendre , ni faire teſte a Pennemi. Voyez 
quelle fut la ſuite de la faute que nous fiſmes 
de nous entendre ſi mal. 

Je n'eus pas demeur6 quatre jours a Agen; 
que je fus adverti que M. de Marchaſtel3 
qui a preſent eſt Seigneur de Peyre, eſtoit 
arrive a Thonens avec trois cens chevapx; 
parmi leſquels il y en pouvoit avoir ſoixante 
de bons, le reſte eſtoit arquebulerie a che- 
val mal montez, & qu'il devoit paſſer en 


Bearn ſe joindre avec le Comte de Mont- 
gommery. Incominent je partis, & me rendis 


a Aguillon. De cind coinpagnies, Pen avois 
envoye deux a Villeneufve, pour ſoulager 


le pays: & aux trois qui m'eſtojent demeu- 


rees, & qui eſtoient au Port Saincte-Marie 
& Aguillon, Sil y avoit cent hommes pour 
compagnies, c'eſtoit tout: car chacun s'en 
eſtoit alle à ſa maiſon, auſſi bien que les 
gens de cheval & les Capitaines meſmes: 
Javois donné commiſſion aux Capitaines du 
Plex & Pommies, qui ſont de Condomois; 


de faire chacun une compagnie : & leur 


mandai qu'ils ſe rendiſſent vers Buzet; & 
que je voulois eſſayer de paſſer la riviere de 
Garonne; & s'ils entendoient que les enne- 


mis me vinſſent empeſcher le paſſage, qu'ils 


leur donnaſſent des allarmes par derriers: 
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Ledit Sieur de Peyre n'arreſta point a Tho- 
nens, & paſſa la riviere, s'eſtendant vers 


Monurt, Montluc & Damaſan. Le ſoir que 


jarrivai a Aguillon, je fis ſemblant de vou— 


loir paſſer la riviere, lors ils ſe preſenterent 


pour m'empeſcher; mais i] n'y eut autre choſe 
que quelques arquebuſades tirees dun bord 
de la riviere a Pautre. Le lendemain matin 
je fis deſcendre deux bateaux devers le port 
. en Pun pouvolent paſſer trois 
chevaux, & en Pautre deux; & me preſenta 
au paſſage du port de Paſcau: & embarquai 
dans les deux bateaux vingt-cinꝗ arquebu- 
ſiers. Et comme je penſois qu'ils vinſſent 
deffendre le paſſage, ils firent le contraire; 
car ils abandonnerent DamaſanMontluc & 
Monurt, & ſe retirerent vers la Gruere & 
le Mas d' Agenois: & ainſi me quiiterent le 
paſſage ; & allai loger a Damaſan, ou je trou- 
vai les Capitaines du Plex & Pommies qui 
eſtoient arrivez, & avoient tous deux envi— 
ron quatre- vingts hommes de pied ſeulement; 
car ils n'avoient pas eu le loiſir de faire leurs 
compagnies, & quelques quatre - vingts ar- 
quebuſiers a cheval $'y rendirent auſſi, Le 
Capitaine Lauba, un mien parent, qui pou- 


voit avoir ſoixante arquebuſjers a cheval, y 


arriva; environ les quatre heures apres midi 
nous fuſmes tous paſſez. 
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deux hommes de Caſtelgeloux, que les Con- 
ſuls & habitans de la ville m'envoyoient, 
demandant ſecours; que Calonges avoit eſte 
devant la ville pour les ſommer, & qu'ils 
lui avoient reſpondu, que gils n'avoient 
nouvelles de moi le lendemain, qu'ils leur 
bailleroient la ville. C'eſtoit une choſe eſ- 
trange, les villes qui n'avoient apparence 


de pouvoir eſtre forces, trembloient de peur. 


Ils avoient capitule qu'il n'y entreroit que les 
Capitaines, moyennant quelque argent qu'ils 


donnoient ; mais c'eſtoit une feinte, car ils 
vouloient s'emparer de la ville, & y laiſſer 


des gens : car les Capitaines eſtant dedans 
avec les Huguenots de la ville, eſtotent bien 


aſſeurez qu'ils ſeroient maiſtres des Catho- 


liques. Tout incontinent Pordonnai a M. de 


Noé & au Capitaine Bengue, Lieutenant 
& guidon de la compagnie de M. de Fon- 


tenilles, qu'ils fiſſent repaiſtre leurs chevaux, 


& aux Capitaines du Plez & Pommies, faire 
repaiſtre leurs arquebuſiers a cheval, & qua 
Pentree de la nuict M. de Noe partiroit avec 


vingt-cinq ſalades, & leſdits Capitaines du 


Plex & Pommies avec leurs arquebuſters a 


cheval avec lui, & que Pun des meſlagers 
iroit en leur troupe, & le reſte des falades, 


Q 3 


A mon arrivee a Damaſan, m''arriverent 
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qui pouvoient eſtre dix, & les quatorze de 
ma compagnie iroient avec ledit Capitaine 
Bengue, & le Capitaine Lauba avec lui, & 
s'arreſteroient a un quart de lieue de la ville, 
en un lieu aſſignè; & ſi M. de Noe pouvoit 
entrer, il en donneroit advis au Capitaine 
Bengue, finon il ſè retireroit à lui, & moi 
je me devois rendre avec quatorze ou quinze 
Gentilshommes qui eſtoient avec moi & quel- 
ques quatre- vingts arquebuſiers a pied, a 
demi quart de lieue dudit Capitaine Bengue, 
a la maiſon d'un Gentilhomme nomme M. de 
Canet, & que Jà ils me donneroient advis de 


tout ce qui ſe paſſeroit. Ceci faiſois- je, afin 


que ſi les ennemis venoient pour empeſcher 
Fentree de M. de Noe, que le Capitaine 
Bengue & lui ſe rallieroient enſemble, & moi 
auſfi me monſtrerois en campagne, pour les 
faire tenir en cervelle, entendant que nous 
eſtions trois troupes en campagne. Je ſcavois 
bien qu'ils en ſeroient bientoſt advertis par 
ceux-là qui faiſoient tes bonnes gens, de- 
meurant en leurs maiſons ſous Edit du Roi: 
& partiſmes toutes Jes trois troupes de nuit: 
pour ne donner cognoiſſance aux advertifle- 
mens du petit nombre que nous eſtions. 
M. de Noe fut a une heure après minuit 
aux portes de Caſtelgeloux, la on iy euſt 
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grandes diſputes, {i on le Jairroit entrer ou 


non. Les uns diſoient owz, les autres non; 


de forte qu'ils le firent demeurer deux groſſes 
heures avant de conclure, & a Ja fin les 
Catholiques ſe jetterent à la porte de la ville, 
& ſe firent maiſtres de la porte & Pouvrirent: 
& comme il fut dedans, il en donna advis 


au Capitaine Bengue, & lui manda de ſe re- 


tirer a moi, comme il eſtoit ordonne ; ce 
qu'il fiſt. Il eſtoit desja ſoleil levant. Sur la 
pointe du jour arriverent devant Caſtelgeloux 
deux Huguenots qui eſtoient enfans de la 
ville, & venoient ſcavoir avec ceux de la 
ville, fi Pargent eſtoit preſt, & Sils eſtoient 
deliberez de laiſſer entrer les Capitaines, 
comme ils ayoient accorde, & que ledit Sieur 
de Peyre eſtoit avec tous ſes gens à un quart 
de heue de- la, qui avoit fait alte attendant 
leur retour. Et comme quelques: uns les amu- 
ſoient en paroles, ſortirent quatre chevaux 
qui en prinrent Pun, & Pautre ſe ſauva & 
donna advis a M. de Peyre que ſon compa- 
gnon avoit eſte prins, & que c'eſtoient gens 
d' armes qui portoient caſaques jaunes. Alors 
M. de Peyre cogneut que je m'eſtois levé 
plus matin que lui; & ſe retira au Mas. M. 
de Fontenilles eſtoit arrive la nuict a point 
nommé a Buſet, un quart de lene de Da- 
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L 1 maſan, ou je m'eſtois retire, après que jeus 
| donne Pordre de marcher la nuit : & me 
" conta par les chemins que M. le Mareſchal 
+ n'avoit point paſſe la riviere de Garonne pour 
: s'en aller en Languedoc, comme M. de 
Joyeuſe nous avoit aſſeure qu'il feroit; mais 
1 qu'il s'en alloit vers Muret pour ſoulager le 
1 pays. Ceſte nuict- là j' eus deux grandes joies; 
. la premiere & principale, de ce que M. le 
1 Mareſchal s'eſtoit raviſe & ne paſſoit point 
[| j | la riviere, car Jeſperois que nous ferions 
# 1 | quelque choſe de bon pour le ſervice du Roi 
1 & du pays; & Pautre, de ce que j'avois ſe- 
Ui [ couru Caſtelgeloux, qui nous apporteroit 
128 grandiſſime profit, tant en Bourdelois qu'en 
'd Bazadois. Ce que j'ai voulu eſcrire, pour 
bl monſtrer qu'avec peu de forces, j'ai fait ce 
ity que j'ai peu, fans croupir en ma maiſon, ni 
i | | laiſſer tout a Pabandon. | 
8 Capitaines, encore que ce ne ſoit pas ici 
x de grandes conqueſtes & batailles, 6 pouvez 
5 vous apprendre auſſi bien qu'en autres en- 
| 1 droits de mon livre, de quoi protite une 
Wo grande diligence ( je ſuis tousjours ſur cette 
i" lecon, on ne vous la ſcauroit trop repcter ), 
* | & comme il fait bon hazarder quand il eft 
1 neceſſaire. Quand je paſſai la riviere, vingt 
al hommes m'euſſent empeſche de paſſer, S'IlLs 
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fuſſent demeurez aux maiſons du port de 


Paſcau; car il faut, malgrè qu'on en ait, ar- 
river entre les deux grandes maiſons; car 
vous ne pouvez faire deſcente que la on a 
Montluc, 1a on pareillement il y a une grande 
maiſon à la deſcente. Et ſi j euſſe voulu diſ- 
courir ſur la raiſon de mon paſſage, je n'euſſe 
trouve homme qui euſt eſte d'advis que je 
deuſſe hazarder de paſſer. Par ainſi vous pou- 
vez cognoiſtre que la guerre porte, qu'il faut 


hazarder quelquefois, quand Paffaire eſt de 
grande importance, & ne regarder pas tous- 


jours a la raiſon de la guerre. Mais auſſi 
peus-je bien dire, que fi vous eſtes longs a 


entreprendre, & longs de pourvoir a Pexe= 


cution, vous pourrez plus perdre en hazar- 
dant, que gaigner; car l'homme qui hazarde, 
il faut que ſon entreprinſe ſoit ſecrette & de 
prompte execution, pour garder que Pen- 
nemi ne ſcache ce que vous voulez faire 
avant que vous veniez a Pexccution : car fi 
vous lui donnez temps de le ſcavoir, ou de 


pouvoir rompre ce que vous voulez faire, 


penſez qu'il a du jugement comme vous, il 
pourvoira fi bien a ſon fait, qu'au lieu que 
vous le penſerez ſurprendre, vous vous trou- 
verez ſurprins & deffaits. Ne prenez pas tous- 
Jours le plus aiſe, ains trompez-le, faiſant 
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ſemblant de vous jeuer en un lieu pour paſſer 
par un autre. Quant à la diligence, M. de 


Noe ne demeura pas deux heures a repaiſtre 


a Damaſan, que la nuit le ſurprit: toutesfois 


ſur Pheure 1] partit ſans marchander. Com- 
bien y a-t-il de Cheſs qui euſſent voulu don+ 
ner temps aux gens de cheval de repaiſtre 
& {cjourner la nuict, pour le moins juſques 
a une heure ou deux devant jour, veu qu'ils 
avoient demeurc tout le long du jour au 
paſſage de la riviere avec une extreſme cha- 
leur; que ſi je Feuſſe ainſi ordonne, M. de 
Noe euſl trouve les ennemis dans la ville, 
comme ils le trouverent a lui dedans. Par 
ainſi je vous conſeillerai tousjours de vous 
ſouvenir de la deviſe d'Alexandre-le-Grand » 
Ce que tu peux faire aujourdhui n'attends au 
tendemain. Apres une grand” corvee , vous 
vaus repoſerez a voſtre aiſe, & acquererez 
de Phonneur. Il faut ſouvent faire crever vos 
chevaux ſous le faix, vous en recouvrerez 
aſſez „& non pas de Phonneur, quand vous 
Faurez perdu. C'eſt choſe qui ne ſe trouve 
pas, & pour Jaquelle vous portez Fepee au 
coſts. 


Comme je fus retourne a Damaſan, je me 


retirai a Buſet, maiſon du Seigneur de Cau- 
ont, mien parent: & incontinent apres 
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2 difad montai à cheval, & m'en allai avec 
trente chevaux que je pouvois avoir, & les 
argoulets du Capitaine Lauba, droit a Peuch, 
qui eſt a la Reyne de Navarre & a moi. Le 


Sieur de Peyre Seſtoit retire avec tous ſes 
gens dans le Mas, qui ell a une grande heue 
de Peuch : & quand Jy fus arrive, il eſtoit 
trois heures apres midi. Les nouvelles alle- 


rent à lui que je marchois droit au Mas; qui 
fut cauſe qu'il partit incontinent & chemina 


toute la nuict. Lauba ſe mit ſur la queue, 
& en euſt eu poil ou plume, car il eſt haſar- 
deux Gentilhomme, & les deux Capitaines 
qui eſtoient avec lui de meſme; mais il ne 


ſceut rien de ſa retraite juſques au lendemain 


qu'il eſtoit ſoleil levant, & s'en allerent jetter 
fur Ja piſte : & leur dit- on qu'ils eſtoient desja 


au mont de Marſan. Et le lendemain je tirai 


dudit Caſtelgeloux ledit Sieur de Noe & la 


cavallerie, & y laiſſai dedans les Capitaines 


du Plex & Pommies, qui paracheverent de 
faire leurs compagnies, leſquelles tousjours 
ont eſte bonnes; car ils ont ordinairement 
eu quatre-vingts arquebuſiers a cheval pour 


le moins; & ne ſéjournoient guere qu'ils ne 


fuſſent journellement en campagne, & bien 


ſouvent couroient juſques au mont de Mar- 


ſan, & y ont fait beaucoup de con:buts. Je 
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252 Mino 
m'en retournai a Agen; & le meſme jour que 
fy arrivai, un courrier de M. le Mareſchal 
m'apporta des lettres, par leſquelles il me 
mandoit, qu'il avoit entendu, tant par M. 
de Joyeuſe que d'autres, que je m'en vou- 
lois aller a Libourne, ſur le commandement 
que le Roi nven avoit fait, & que quand le 
Roi m'avoit eſcrit de m'y aller mettre, il 
ne ſcavoit pas que les aſfaires de la Guyenne 
allaſſent ſi mal, & qu'il me prioit que je le 
confideraſſe bien; & que fi Pabandonnois le 
plat pays, le Roi ni Monſieur ne le trouve- 
roient pas bon. 

Je lui eſcrivis, que quelque choſe que j'en 
euſſe dit, ce n'avoit jamais eſte ma volonte, 
& qu'il s'aſſeuraſt que je n'eſtois pas mar- 
chand pour eſtre prins au premier mot, & 
que j eſtois fort resjoui de ce qu'il vouloit 
encore temporiſer en la Guyennę, pour voir 
la deliberation que Pennemi voudroit pren- 
dre; car il me mandoit ainſi par ſes lettres, 
& que s'il lui plaiſoit, cependant que ſon 
camp ne faiſoit rien, marcher vers Nogarol 
& le mont de Marſan, pour voir fi Pennem1 
voudroit prendre courage de ſortir de Bearn 
pour nous venir combattre, nous pourrions 
faire quelque choſe, & que cela, ſelon mon 
advis, proſiteroit; aſin que ſi Montgommery | 


DT 0 922 8 
83 IDA} AR. 


Nes 
8 JE . ; 2 
3... Py. S 


nnn 5X 5 228 * F oy 
8 N ; OS 8 oP , WW ox 9 £ . * e 1 
8 N 4 8 * > 3 4 8 1 2 be + 3 24 2 D — 
2 Sq ” 92 „ .. * os 2 1 . r 5 SE + + *% PTR. REO ENE . 2 N * A LR 
: 3 : 8 2 J 9 8 3 F 3 „7770600 ˙·‚2Z aa Wo ain 1 E . n 
2 ³˙¹Wi ̃᷑ Ü) 1 oF. 2 2 3 a i bee a Sar tt hed ior BE oe IE Cre iD n NE STC 8 8 EVE ͤ ͤ FIN DEST, a 2 or 7 W C ES ES n 
7 e F r . eo 4a hae E A3 SA ee CR SONTEDGS LE PN COTE / . / IR IL wh ++, hi 7 


_ . NE NE e 
F Ts ee Ren 
e 4 


N 1 T > 3 F 
— 3 Kody uh ²˙·.—vů * 
r a bes POTN IHE SO 
e NR n r 
22ͤĩͤĩ?;4h ęyßß 


- * 
— Sh * 
* * * 5-6 
8 . Ss, SF 
n 


J 8 2 
D 


1 
2 Ont — = 1 
. 


DE Mzss. Brarss DER MONTLUC. 253 
youloit entrer ès terres du Roi, il cogneuſt 
qu'il lui ſeroit bientoſt ſur les bras pour le 


combattre. Il me reſcrivit qu'il eſtoit content, 
qu'il ſe rendroit à Auch dans cinq jours, & 


que je m'y trouvaſſe. Je ne voulus bouger 


les cing Enſeignes que mon nepveu de Le- 
beron commandoit, de Libourne & Saincte- 
Foi , combien que les deux qui demeuroient 

à Saincte-Foi n'y eſtoient, ſinon pour eſ- 
pargner les yiyres de Libourne; mais adve- 
nant un ſiege, ils ayoient charge qu'incon- 
tinent que M. de Leberon leur manderoit , 
ils ſe retiraſſent a Libourne, ou le Chevalier 


Horloge (a) eſtoit, qui faiſoit des tranchees 


par dedans, comme ſi de jour en jour on 


euſt attendu le ſiege. Je prins les cinq En- 


ſeignes que le Capitaine Caſtella commandoit 
en abſence du Chevalier & de mon nepveu, 
ma compagnie, celle de Meſſieurs de Gon- 
drin & de Fontenilles. Deſpeſchai en poſte 
à M. de la Chapelle Lauzieres, qui eſtoit 3 
Cahors „& qui ſe tenoit tousjours preſt pour 
amener la nobleſſe de Quercy, qu'il marchaſt 


en diligence » & que M. le Mareſchal mar- 
—(a) Le Tradudteur de M. de. Thou le nomme le 


Chevalier Horologio. Le Frere le nomme auſſi Orlogio ; 
mais le vrai nom eſt Orologio ; ; c'etoit un Ingenio 


Italien. 
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choit de ſon coſte droit en la Chaloſſe; ce 


qu'il fit promptement, & amena ſous ſa cor- 
nette ſoixante - dix Gentilsbommes. Tous 
ceux d' Agenois vinrent avec moi. II n'en de- 
meura vn ſeul en ſa maiſon, ſauf le Capitaine 


Pauliac, le vieux, que je fis retourner par 


force a Villeneufve, pource qu'il en eſloit 
Gouverneur, tant pour garder ledit Ville- 


neufve, que pour favoriſer de ce qu'il pours 


roit Libourne, ſi les ennemis y alloient. 

M. de Caſſaneuil eſtoit Mareſchal- de- Camp 
de noſtre troupe, & logeoit, comme ſon 
rolle meſme portoit, cent trente-cinq Gen- 
tilshommes ſoubs ma cornette, & ſoixante- 
dix ſoubs celle de M. de la Chapelle-Lau- 
zieres, les ſuſdites compagnies de gens d' ar- 
mes, & ſix cornettes d'arquebuſiers a che- 
val: voila la troupe que j'avois. Sous la cor- 
nette de M. le Mareſchal, il y avoit près de 
trois cens Gentilshommes, comme ledit Sieur 
Mareſchal meſme me dit a Granade, preſent 
ſon Mareſchal-de-Camp, qui eſtoit M. de la 
Croiſette (4), tant du coſtè de Comepge que 


de Languedoc. Il avoit vingt & deux. Enſei- 


gnes de gens de pied que M. de S. Geran 
de la Guiche cemmandoit, & dix de M. de 
Savignac. Sa compagnie d'hommes d'armes; 
celles de Meſſieurs le Comte d Eſterac, de 
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Laden „de Terride, de Negrepeliſſe (a), des 


deux Bellegarde (b) pere & fils, de Gra- 


mond, du Mareſchal de la Foi (5), de 


Joyeuſe, d'Aubigeon (6), d' Arne, de Sar- 
labous, avec les trois que j avois, faiſoient 


le nombre de quinze cornettes de gens d'ar- 
mes, & la ſienne que nous prenions pour 


deux, pource qu'il a cent hommes d' armes, 
le tout revenoit a dix- ſept. Et nous joigniſ- 


mes avec lui à Auch: puis allaſmes à Noga- 
5 rol, ou ledit Sieur Mareſchal (c) demeura 
deux jours. Les ennemis avoient desja paſle 
la Dou, & tenoient le mont de Marſan, 


Granade & Cazeres. Je commandois Pavant- 
garde. | 

Le lendemain que le camp fut a Nogarol, 
M. le Mareſchal tint conſeil, où je me trou- 
vai, & voulois que nous marchiſſions "en 
avant ce meſme jour, & eſperois que nous 
ſurprendrions ceux de Cazeres & de Gre- 
nade, , toutesfois M. le Mareſchal wen fuſt 


( 5 Franc ois de Carmain, Comte de Negrepolifſe, 
Chevalier 1 Ordre du Roi. Mem. de Conde, in-4. 
Tome I, p. 18.) 

(b) Selon M. Secouſſe, p. 29, le Bellegarde, fils, 
dont il s agit ici, n'eſt point Roger , mais ſon frers 
puine.. Roger 405166 A l Cour. 

(c) Le Marcchal de d'Amville. 
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point dHVopinion ce jgur-là, pource qu'au- 
cuns propoſoient quiffdes que les ennemis 
entendroient noltre, arrivee, ils paſſeroient 
Ja riviere de la Dou en Bearn, pource qu'elle 
eſtoit fort baſſe, & ſe gueyoit en pluſieurs 


lieux. M. le Mareſchal propoſa en ce con- 


ſeil, qu'attendu qu'il n'avoit point de groſſe 
artillerie pour battre les villes, & qu'il n'a- 
yoit que quatre pieces de campagne, qu'il 
ne d<liberoit point de paſſer plus outre, 
ains sen retcurner en {gn gouvernement pour 


executer les entreprinſes qu'il y ayoit , & pour 


recouvrer les places que les ennemis y te- 
noient & beaucoup d'autres raiſons que ledit 
Sieur Mareſchal mettoit en avant. Cette faſ- 
cheuſe chanſon eſtoit tousjours à nos oreil- 


les. Et encore que ces raiſons fuſſent appa- 
rentes, je ne les pouvois trouver bonnes, 
pource que je voyois clairement advenir en 
la Guyenne ce qui eſt advenu, comme fai- 
ſoient auſſi tous ceux qui y avoient intetelt 


comme moi; & entraſmes ſi avant que je 
fus contraint de lui dire qu'il falloit qu'il reſ- 


pondiſt au Roi auſſi bien de la Guyenne, 


que du Languedoc » & que par ſa patente il 


trouveroit, qu'il ayoit accepte de commander 


aux quatre provinces , qui eſtoient Dau- 
Phiné, Provence & Guyenne, auſſi bien que 
| | Languedoc 
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Languedoc dont 1] eſtoit Gouverneur, & je 
le priois d'y vouloir adviſer. Il me reſpondit 
que par toutes les trois provinces il y avoit 
Gouverneurs, & que chacun gardaſt ſon Gou- 
vernement, comme il feroit le ſien. Je co- 
gneus bien à ces parolles, qu'il ſe faſcha de 
ce due je lui avois dit, car ces gens veu- 
lent qu'on leur accorde tout ce qu'ils diſent. 
Si eſtoit- il vrai pourtant, car il avoit em- 
braſſe tout cela. Et demeura ainſi le conſeil 
ſans reſolution, & me retirai après avoir 
prie M. de Joyeuſe & M. de Bellegarde de 
lui vouloir remonſtrer, car de moi je co 
gnoiſſois bien que je Vavois faſche , & ne lui 
en voulois ꝓlus rompre la teſte. Ils me pro- 
mirent de le faire, & laiſſai un Gentilhomme 
aupres deux , afin qu'ils m'adverũſſent de ſa 
deliberation. Bientoſt après leſdits Sieurs me 
manderent qu'il s'eſtoit reſoln d'aller a Gre- 
nade , dequoi je fus fort aiſe, comme auſſi 
fut toute noſtre troupe. 
Je lui eſcrivis promptement il trouveroit 
bon que Pallaſſe la nuit devant enfermer ceux 
qui eſtoient dans Grenade, voir ſi nous leur 
pourrions donner une eſlrecte ( a 9 „ il me 
manda qu'il le trouveroit bon & qu'il avoit 
desja fait partir l'Eſtang de Cornuſſon avec 
(a) Un echec, „„ 
Tome XX V. ED 
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les quatre cornettes de cavalerie qu'il avoit 
pour le jetter dans Cazeres, qui eſtoient celles 
dudit de VEſtang, de S. Pourget, du Sen- 
dat & de Clerac. Je partis a Fentree de la 
g | nuit avec la Nobleſſe & ma compagnie, & 
Wo fans une pluie qui nous print la nuit, la plus 
0 grande que je penſe jamais avoir ven, p' euſſe 
ö attrapè a Grenade quatre vingts ou cent che- 
1 vaux qu'il y avoit, qui eſtbieht de mes voi- 
W | fns de Thonens & Clerac. J'euſſe mieux 
5 | aimè les rencontrer, que trois cens d'autres, 
& croi que je les euſſe fi bien accoſitres qu'à 
peine euſſe- je eu jamais crainte deux, car 
Ceſt la taniere des mauvais garcons. Mais un 
malheur ſeul ne m'advint pas, car la pluie 
me contraignit me jetter dans Gaube, qui 
eſt a M. de Valence. mon frere, qui dura 
pour le moins trois groſſes heures, & encore 
ne me fuſſent-ils pas eſchappez , n'euſt eſte 
que comme M. de PEſtang fut arrive a Ca- 
zeres, il depeſcha ſur Pentree de la nuit 
PEnſeigne du Capitaine de S. Porget avec 
douze Silades pour aller decouyrir juſques 
au-deia de Grenade , tirant au Mont- de- 
Marſan. Et comme IEnſeigne fut aupres de 3 
Grenade, il n'entra point dedans (& ne pen= 
ſoit auſſi qu'il y euſt des ennemis; & ne 3 
Tſe vouloit point deſcouyrir ) & paſſa outre 


_ 
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plus d'une lieue vers le mont de Marſan. 
Comme il vit qu'il ne trouvoit rien, il s'en 
retourna par le meſme chemin. Et eſtant 
devant les portes de Grenade, il fit entrer 
fa guide deſcouvrir dans la ville s'il. y avoir 
rien, lequel eſtant à la porte vit ſortir gens 
de cheval à la place & par les rues qui al- 
loient & venoient. II tourne a PEnſeigne, 
& lui dit ce qu'il avoit veu: & quiencore que 
la nuit fuſt fort obſcure, il lui ſembloit quiils 
portoient caſaques blanches. L'Enſeigne mit 
pied a terre, & Sen va tout ſeul ſur la porte 
de la ville & entra dedans; encore qu'il vid 
bien les gens à cheval, mais il avoit quelque 
opinion que c' eſtoit moi, pource qu'ils 
3 avoient entendu que je m'y devois rendre au 
3 point du jour, ce que jeuſle bien fait en- 
3 core deux heures devant jour ſi la pluie ne 
m' en euſt garde, Il ne pouvoit bien deſcou- 
vrir s'ils avoient caſaques blanches, ou non, 


& ſe mit dans la ville quatre ou cinꝗ pas en 
avant. | | 


Cenx qui eſtoient logez contre Ja porte 
ſortirent dehors pour monter a cheval. L'En- 
ſeigne qui les apperceut, eſtoit fi pres deux, 
qu'il cogneut qu'ils avoient caſaques blanches 
& cuida regaigner la porte de la ville, mais 
il fut enferme par derriere, & prins. Ils lui 
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260 „ö 
frent dire tout & le monterent en crouppe, 


Pen amenant au grand trot & galop. Le Comte 
Mongommery, qui eſtoit vers Montaut , & 


tojent priſonniers. M. le Mareſchal arriva a 


fuſt de Payant-garde , & les compagiies de 
MM. de Gramond & d'Arne, & M. de la 


Nous arrivaſmes tous a Granade trois lieues 


Nugron en fut bientoſt adverti : & lui don- Jy 
nerent telle allarme, qu'il monta incomtinent 
a cheval, ſans deſcendre juſques a ce qu'il Y 
fuſt a Orthez, & ſon artillerie demeura par 
les chemins abandonnee : & n'y avoit pas 
trente hommes a la relation des bonnes gens 
du pays & deux-meſmes, & de ceux qui eſ— 


Granade un peu apres le ſoleil levant. Mon 
quartier avec Vayant-garde fut a Saint Mau- 
rice qui eſt à M. de Barſac de Quercy ; & 
voulut M. le Mareſchal que M. de Savignac 


Chappelle Lozieres, & les trois compagnies 
de gens d' armes que j'avois. Et voila comme 


du mont de Marſan. Deux, jours après noſtre 
arrivee, M. le Mareſchal tint encore pro- 
pos de s'en vouloir retourner, car C'eſtoit 
tousjours ſon refrain, & diſoit : Qu'efi-ce que 
je voulois qu'il fiſt dans le pays de Bearn - 
yeu que toutes les villes efloient rendues, & 
que le Roi n'y tenoit plus villes ne cha ſteuu x 


qu'il ne faiſoir que perdre temps, & d autre 
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part que les vivres lui fqulloient, & que desja | 
les ſoldars crioient d la faim, & auſſe qu'il 


avoir point dartillerte pour battre les villes. 


It y avoit de la raiſon des vivres, pource 
que le charroi n*eſloit pas encore arriye z car 
des qu'il me manda qu'il vouloit marcher , 
je mandai promptement cottiſer tout le Con- 
domois, Armagnac, I'Eſterac , Commenge 
& Bigorre ; & dans deux jours nous euſtnes 
plus de-vivres qu'il ne nous falloit. 

A la fin je cogneus. bien que fon affection 
ne ſe Pere point ni de fon conſeil, car 
de moi je n'y entrai ee » finon a celui de 


Nogarol. Lon ne m'y appelloit point, ni je 


ne m'y preſentois pas auſſi, parce que je 
cognoiſſois bien qu'on ne prenoit pas plaiſir 
quand je diſois que nous devions faire la 
guerre en Guyenne, puiſque les ennemis y 
eſtoient; & cogneus bien que tous les con- 
ſeils qui ſe tenoient fans moi, n'apportoient 
rien de bon en la Guyenne. Nous qui eſtions 
Gaſcons , en tenions de noſtre coſte. | 
Voyant done que cette volonte continuoit 


je priat M. le Mareſchat me laiffer aller at- 


taquer le mont de Marſan, eſperant de Vem- 
porter. Il me dit: Comment je penſois pren- 
dre une ville fermee de murailles qui eftoit bonne, 
non ſeulement une, mais trois toutes claſes 
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Ut. 4 
| de bonnes murailles, ce qui eſtoi; vrai. Tou- 
tes fois je lui reſpondis, que j; en avois prins 
d'autres plus fortes que le mont de Marſan 
100 demblee, & la od il y avoit de meilleur 
i poldats. Il me reſſouvenoit de Piance, qui- 
hog eſtoit bien autre choſe que le Mont-de-Mar- 
| | ſan, encore qu'il ſoit aſſez fort. Je lui diſois 
auſſi, que M. de Terride avoit bien efte prins 
en meſme ſorte q Orthex. Parquoi puis que nos 
1.1K aennemis Vont fait, je le pouvois faire, & que 
1 par adventure je leur pourrozs bien rendre la 
hi puareille. A la fin il me dit, qu'il en eſtoit 
5 content; je le priai de laiſſer venir M. de 
Savignac. avec les dix Enſeignes, ce qu'il 
m'accorda. Je ne peus pas partir le lende- 
main (a), oy le treizieme jour , car 
il pleut tout le jour: & neantmoins je vou- 
lus aller avec quarante ou cinquante che- 
vaux recognoiſtre la ville, & ne peus aller 
plus de demie-lieue. Parrivai en trois ou 
quatre maiſons , ou je trouvai le Capitaine 
, Arne, & M. de PArbous Lieutenant de M. 
de Gramond, leſquels me dirent que le ſoir 
0 devant ils y avoient eſte comme auſſi avoit 
(as fait M. de la Chapelle Lozieres. Et parlaſ- 
178 | mes longuement tous trois de la reſolution. 
que M. le Mareſchal prenoit de Sen vouloir 
"WW (a) Le 13 Septembre. 
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retourner, & cognoiſſojent bien ceux qui ad- 
heroient a ſon opinion de retourner faire 
la guerre en Languedoc, & laiſſer la Guyen- 
ne, qu'ils ne trouveroient pas grande refiſ- 

tance à executer leurs entreprinſes en Langue- 
doc, veu que la force des ennemis eſtoit en 
Bearn, d'où je croi bien qu'ils penſoient que 
les ennemis ne bougeroient. Mais nous au- 
tres qui eſtions de la Guyenne, ſcavions bien 
que Mongommery ne pouvoit vivre longue- 
ment en Bearn, & qu'il falloit „ 
ceſſitè, quand bien il ne le voudroit pas 
faire, il ſe jettaſt ſur le pays du Roi & ſur 
nos maiſons, Je cognoiſſois bien. auſſi que 
ceux qui ſuivoient l' opinion de M. le Mareſ- 
chal penſoient que reprenant les villes de 
Languedoc, ils feroient de grands ſervices 
au Roi, dont ils tireroient les grandes loüan- 
ges, & mettoient leurs maiſons en ſeureté. 
Je n'eſtois pas marri que ceux qui eſtoient 
du Languedoc, euſſent cette opinion, & 
qu'ils vouluſſent tirer M. le Mareſchal en 
Languedoc pour toutes ces conſiderations ; 
car j'ai tousjours oui dire, que plus pres eſt 
la chemiſe de la robbe, & quelque choſe qu'on 
face on cherche le profit. Cela les excuſe , 
n'y ayant point de deshonneur , comme il 
n'y en ayoit pas auſſi. Feſtois ſeulement del- 
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pits contre ceux qui tenoient Popinion des 
autres, & qui eſtoient de la Guyenne, ce 
quwils faiſoient pour plaire a M. le Mareſchal, 

& deſirois que les ennemis leur brulaſſent 
leurs maiſons, pource qu'ils tenoient pour 
le ſecouts de Languedoc, où ils ne pou- 
voient rien perdre, & ſembloient chercher 
la ruine de leurs maiſons & parens. Je ſcat 
pp part qu'il me fut dit qu'il y en 
t de ceux qui eſtoient de la Guyenne, 
i diſoient a M. le Mareſchal que toutes 
= Cala que je lui faiſois de faire la 
guerre en Guyenne, n'eſtoient ſinon, pource 
que ſi M. le Mareſchal faiſoit quelque choſe 
de ben, Pon m'en donneroit loüange, & 
diroit- on que jen eſtois cauſe, comme 'on 


faiſoit du temps des premiers troubles, quand 


M. de Burie & moi eſtions enſemble. Et fi 
jamais :'y avois penſe, je prie Dieu qu'il wait 
jamais pitiè de mon ame, & fi je taſchois ou 
avois autre volonté, ſinon qu'il fiſt quelque 
chole grande, & que je fuſſe aupres de lui 
pour faire quelque bon ſervice au Roi, afin 


qu'il acquiſt une telle reputation , que ele 


Roi à jamais l'aimaſt & eſtimaſt, & qu'il me 
ſentiſt ſi bon gre du ſervice que je lui aurois 
fait, qui prinſt en protection mes enfans, 


& les aidaſt d'avoir quelque bien du Rorz 
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car de moi j'eſtoĩs delibere fi je voyois la 
guerre ſinie, me retirer en ma maiſon, me 
ſentant desja vieux & caſſè du corps & de 
Feſprit. D'ailleurs ppavois Dieu merci acquis 
aſſez dhonneur , ſans aller deſrober celui 
Fautrui : mais quoi, Pon ne ſcauroit oſter 
la malice du cœur des hommes, depuis quils 
lui ont donne une fois racine. Ils nous font 
penſer a ce Jun nous n'avons penſe, & dire 
ce que nous n'avons jamais dit. Je laiſſerai 
ce propos & retournerai à mon entreprinſe 
du mont de Marſan. 

Le ſoir meſme eſtant retourne a S. Maurice, 
M. le Mareſchal m' envoya remonſtfer que je 
ne devois point aller au mont de Marſan , & 
que ſi j'eſtois repoulle je donnerois mauvaiſe 
reputation a ſon arme, & que je n'en pouvois 
eſperer qu'une honte, & qu'auſſi il eſtoit re- 
ſolu s'en retourner dans deux jours. Je crèvois 
de depit quand j'ouis ce langage. Je lui en- 
voyai les Seigneurs Vicomte de Labatut, 
Chevalier de Romegas, M. de Savignae 
meſme, qui eſtoit des ſiens, Darblade & la 
Mothe-Gondrin, pour lui remonſtrer & prier 


de ma part de ne ſe vouloir point faſcher , 


& avoir patience encore pour quelques jours, 
& que de vivres il yoyoit quils en ayoient 
tant que Pon wen ſgauroit que faire. D'autre 


We 
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part qu'il ne falloit que paſſer la Dou, que 
nous trouverions cinq maiſons des Huguenots 
qui eſtoient en la Souyerainete du Roi, là 
ou nous trouverions vivres pour nourir ſon 
camp un mois; car par tout ce pays les Hu- 
guenots & Catholiques les y avoient retirez, 
& qu'il me laiſſaſt ſeulement aller au mont 
de Marſan, & que je ne lui demandois que 
deux de ſes pieces de campagne pour battre 
les guerites & deffences qui ſervoient aux 
ennemis de flancs, Ils me rapporterent que 
quelques diſcours qu'ils m'euſſent ſceu faire, 
il eſtoit rèſolu s'en retourner, & qu'il eſtoit 


bien content me preſter les deux pieces. Le 


matin comme tout le monde eut repeu, nous 


marchaſmes, eſtant arrive M. de Montaſ- f 


truc (a) avec les deux pieces, ayant charge 
de me dire de la part de M. le Mareſchal 
qu'il ſeroit fort aiſe que je changeaſſe d'opi- 


nion, & que je n'y allaſſe point. Je crot 


qu'il le faiſoit afin d'avoir cet advantage ſur 
moi, de pouvoir dire ſi je recevois une eſ- 


corne: Je lui avois bien dit. 


Toutesfois (7) nous nous miſmes en che- 
min, & marchai avec la cavalerie & quelques 
cent ou fix vingts Argoulets, les cinꝗ En- 


1570. 


U 


(a) Pierre de St. Lary de Montaſtruc, mort en 
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ſeignes miennes apres moi, & M. de Savignac 


venoit apres menant les deux pieces. Jeus 


deux lettres par le chemin d'une femme de 
la ville, par leſquelles elle me mandoit que 
je n'y allaſſe point, car les ennemis eſtoient 
advertis de ma venue, & que le jour devant 
le Capitaine Favas, qui eſt de Saint-Macaire, 
y eſtoit arrive avec cent ou ſix vingis chevanx 
& un autre Capitaine avec cent hommes de 
pied. La ſeconde lettre me vint a demi - quart 
de lieue de la ville, par laquelle me mandoit 
qu'ils avoient fait leur reyue, & qu ils S' eſ- 
toient comptez cinq cens hommes de com- 


bat, en ce comprins les habitans de la ville, 


& que fi jy allois, je ne recevrois qu'une 
grande honte. Et encore que la femme & 
ſon mari qui n'eſtoĩent pas dans la ville fuſſent 
Catholiques & de mes amis, je n'y voulus 
adjouſter foi, & marchai juſques a la veue 
de la ville laquelle eſt en lieu bas. Je fis 
deſcendre cent ou fix vingts Argoulets, afin 
qu'ils allaſſent gaigner les maiſons qui eſtoient 
aupréès de la . , & les y fis courir, afin 
de les garder de n'y mettre le feu, ce qu'ils 
euſſent fait; car il y en avoit desja dehors 
qui Py mettoient , & furent contraints ſe 
retirer dedans, & commencerent a tirer à nos 
Argoulets des murailles en hors. Et pour 
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attendre nos gens de pied 
qui venoient derriere, j'allai paſſer a la ri- 
viere avec une troupe de gens de cheyal, 

au- deſſous du mont de Marſan, tirant vers 
Dacqs, & a une arquebuſade pour aller de- 


couvrir de Pautre coſte de la ville, & re- 


cognoiſtre le foſſe, s'il y avoit de l'eau, afin 
d'y faire paſſer les Enſeignes du Sieur de 
Savignac, pour donner par deux coſtez. 

Il y avoit eau juſques a demi-ventre des 
chevaux. Nous paſlaſmes : & comme je fus 
de-là, nous apperceuſmes quatre ou cinq 
chevaux qui le venoient jetter dedans ; mais 
ils tournerent tout court, ſans pouvoir eſtre 


prins. Je fis mettre tous les gens de cheval 


en bataille, puis deſcendis de cheval, & fis 
deſcendre ſeulement le Capitaine Fieux, qui 


eſt d'auprès de Miradeux, & m'en allai x | 


au foſſéè. La chaleur eftoit grande, & les ar- 
mes me peſoient fort: & fus contrain& de 
me mettre dans un petit foſſè, car je ne 
peus paſſer plus avant, a cauſe de la peſan- 


teur des armes, & qu'il falloit monter le 
foſſé, & fis paſſer M. de Fieux, qui alla tout 


au long du foſle de la ville: & trouva une 
femme tout contre le foſſéè, cachee derriere 
une petite haye, laquelle il fit lever, chemi- 
nant tousjours ; car Yon lui tiroit fort, comme 


les deux Pieces, 
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faiſoient bien a moi : car de- là ou ſeſtois , 


il ny avoit pas dix pas juſques au foſſéè. A 


la fin ledit Capitaine Fieux reyint a moi, & 


la femme auſſi, qui nous dit qu'il y avoit 
eau de la hauteur d'une picque, comme auſſi 
le Capitaine Fieux m'affirmoit, ſelon ſon 
Opinion, & a ce qu 'il en avoit den cognoiſ- 
tre; & nous diſoit la femme, qu' encore il y 
avoit beaucoup de vaſe. Je perdis toute mon 
eſperance de pouvoir rien faire par ce coſte- 
la, & qu'il falloit donner tous par un autre 
lieu; & laiſſai Meſſieurs de Fontenilles & de 


| Madaillan en cet endroit; & m'en retournai 


avec la nobleſſe repaſſer la riviere. Et com- 
me je repaſſois, il me ſembla voir quelques 
Enſeignes dans la ville, & bien pres du pont. 
Et tout à un coup je les perdis de veue, & 
penſois que fuſſent des ennemis. Pavois, au 
partir de Sainct: Maurice, price M. de Tilladet 
de vouloir aller parler a M. le Mareſchal, 


ſur ce que m'avoit dit M. de Montaſtruc : | 


& pour Paſſeurer que nous avions bonne eſ- 
perance d'emporter la ville, & voir Sil lui 
pourroit faire trouver bon que nous paſſaſ- 
ſions la riviere, & lui oſter Popinion qu'il 
avoit. Ledit Seigneur de Tilladet Sen re- 
tourna incontinent, qui fut ſon malheur; car 


a ſon retour, il me trouva desja parti pour 
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paſſer la riviere: & me voyoit ſur le paſſage; 1 
& autre part il voyoit que nos argoulets, 
qui eſtoient deſcendus à pied, faiſoient la 
cane derriere des maiſons. Il vint bas a 
courſe de cheval, & les fiſt oſter de derriere 
les maiſons, les faiſant mettre à la largue 
pour tirer aux carnaux, ſe mettant à galoper 
au long du foſſe pour donner courage aux 
argoulets : & s'en retournant par le meſme 
lieu ou il eſtoit alle au long du fofle, on lui 
tiroit à force. Et à la fin une arquebuſade lui 
donna dans le ventre : fon cheval tomba, & 
lui ſe ſauva tout bleſſe plus de cent pas hors 
du tirer des arquebuſades. Il ſembloit qu'il 
n'euſt point de mal. Et fut apporte en une 
maiſon hors la ville: & dans deux jours apres 
i mourut (a) de ce coup. Je n'avois rien veu 
de tout ceci, je recognoiſlois de l'autre coſte 
de Ja ville. Cependant les Capitaines Arne, 
Baron.de PArbous, PEſtang , avec les quatre 


(a) « Ce fut grand dommage ( remarque Dupleix, 
Hiſtoire de Charles IA, p. 710) avec le long exercice des 
armes, & experience qu'il seſtoit acquiſe ès guerres 
d' Italie, iletoit doué d'un grand COUrpge., aſſorti d'une 
force de corps extraordinaire; dont j'ai oui faire des 
recits merveilleux, & entr'autfes qu'il avoit remud ſeul 
a force de bras un canon embourbe, que fix chevaux 
navoient peu degager v. 
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compagnies de chevaux-legers, & M. de la 
Chapelle Lozieres eſtoient a main droicte 


contremont la riviere à une arquebuſade de 


la ville. N 

Il faut a preſent dire comment elle fut 
prinſe. Le Capitaine Caſtella avec les cinq 
compagnies qui marchoient après moi, com 

me il fut à la veue de la ville, qui weſt quia 
une arquebuſade (javois fait apporter cing 
ou ſix eſchelles ſur une charette ), yoyant 
que nos argoulets ne faiſoient guere bien: 
car tousjours ils youloient regaigner le der- 
riere des- maiſons, il fit deſcendre les eſ- 
chelles & trainer aux ſoldats: & ſans m'at- 
tendre, ni ſans attendre M. de Savignac, les 


pieces d'artillerie, ni autte commandement, 
ils baiſſerent la teſte droit à la muraille, & 


leur fut fort tire, neantmoins ils n'arreſterent 
jamais qu'ils ne fuſſent au pied de la mu- 
raille, ou d' arrivèe ils dreſſerent trois eſchel- 
les, qui furent aſſez longues, venant juſques 
au haut de la muraille, par leſquelles les Ca- 
pitaines ayant des rondelles, quelque tirer 
que les ennemis fiſſent, n'arreſterent jamais 
de monter qu'ils ne fuſſent ſur ladite muraille. 
Et voilà les ennemis en fuite. Nos gens les 
ſuivirent par le meſme lieu on ils prenoient 
la fuite, & deſcendoient après eux: & comme 
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ils penſoient gaigner la porte de Fautre ville 
pour la fermer apres, les noſtres furent. ſur 
les bras & entrerent peſle-meſle. Les ennemis 
tirerent droict au pont le long d'une grande 


rue, la ou ils avoient fait une barricade, 


laquelle tous ne peurent pas gaigner z car Pon 


en attrapa une bonne troupe par les chemins. 


Or comme ils faiſoient teſte a la barricade, 
arriva M. de Savignac & ſes gens, leſquels 
a point nommé, comme les noſtres ache- 


voient Centrer avec les eſchelles, y eſtoient 
accourus, montans par les meſmes eſchelles 


a qui mieux mieux: & a meſme temps qu'ils 
entroient, couroient droit au pont, & y fut 
tuè a Parriyce un de (es Capitaines nommé 
Eſcauſours, lequel eftoit un des vaillans 
hommes que je vis jamais: car il y avoit lon g- 
temps que je le cognoiſſois. 


A la fin les ennemis abandonnerent la 4 


barricade , & ſe jetterent dans Pautre ville 
par le guichet. Les cinq ener miennes 
les 3 & bien peu s'en fallut qu'ils 
n'entraſſent peſſe- meſle. Les ennemis ferme- 
rent le guichet, & nos cinq Enſeignes furent 
contraincts de ſe jetter dans une petite mai- 
ſon qui touche à la porte de la ville, & à 
Fentree fut tuè un des cinq Capitaines, nom- 
me Moſſaron. Les ennemis tiroient fort de 
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la tour du portail: & les noſtres auſſi de cene 
petite maiſon jettoient fagots & table contre 
la porte“ & fut là où le Capitaine Moſſaron 
fut tue. Et pour la grande quantité de pierres 
que les ennemis leur tiroient avec beaucoup 
Parquebuſades les noftres ne laiſſerent de 
mettre le feu à la porte de la ville. J* ayois 
veu, comme j'ai dit, ces Enſeignes en re- 
paſſant la riviere; mais je penſois que ce 
fuſſent ennemis: & comme nous eufines 
repaſſe, un arquebuſier a cheval vint cous 
rant a moi, me dire que nos cinq Enſeignes 
eſtojent dedans la ville“: & fans attendre ce 
que M. de Savignac feroit, nous nous miſe 


mes au galop, & fuſmes incontinent à la 


porte; car il n'y ayoit pas quatre cens pas. 


Je trouvai des gens de M. de Savignac par 


dedans & par dehors la porte, qui desja 
avoient fait un trou; de ſorte qu'on pouvoit 
paſſer un a un par- -deffous: Nous miſmes 
tous pied a terre & paſſaſmes par ce trou. 


Vavois amenè quelques payſans de S. Mau- 


rice, qui venoient avec Partillerie, leſquels 
ſe jetterent incontifient à la porte, & Fou- 


vrirent par force; mais nous eſtions desja 


tous dedans. M. wx Caſſaneuil (a); noſtre 


(a). A la fin du Tome III des Pieces Fugitives pour 
ri 3 a I Hiſtoire de France, on trouve, dahs les 64 


Tome XXV. 8 
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_ M & E. MO IRE S 
Mareſel al-de-Camp , t”elloit pas venu avec 
moi; car je le trouvai au bout du pont, A 
une rue, main droidie: & me dit qu'il ve- 
noit de, reeognoifre., une maiſon ou deux qui 
rege dojen ta Pautre ville, II n'y avoit homme 
qui, ola, demenrer ena grande Tye's: car la 
tour de la. porte voyoit tout. Il m'amena aux 
deux mailons, letquelles elloient fur le bout 
de la .riyiere. q & mona. un degré juſques 
dans Une. chambre qui regardoit ſur la riviere, 
& If prowptement lis faire ſept ou huit trous 
% en la Awaille qui regardoient de Pautre coſté 
de ha. ville, d'qù les, ennemis tiroient ſort: 


puis d deſcendis en la rue &.entrai dans Pautre 


maiſon tout joignant dans une ſalle baſſe, la 
ouil y avoir une porte, par laquelle on deſ- : 
cendoit Par quatre cu cind degrez ſur la N 
rv: ere. 5 | i 


Les ennemis tiroient fort a la porte; & par 
1 un coin chune pet ite fenellre, Pappergus que 
. les ennemis rempliffoient quelques tonneaux 
Fi. qu "ls ayoient mis ſur aine breſche de la mu- 


raille. M. de Savignac, M., Dandofielle (a), 
ſon Maiſtre- de- Campe le Capitaine Saindt-. 


Toy quantiers de . d'Iſarn, Marquis de Valadi, Fran 
Ri geis de Pellegrue, Seigiidac/ de Caſſaneuil. 

5 (a) II eſt neomme Ic Capitaine Dandoſiele dans le 
* Journal qs guerres de Caltres, par Faurias! {1 


£x [4 - * — * 
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Aubin, & encore un autre de ſes Capitaines, 

il ne me ſouvient du nom, ſe trouverent 
dans cette ſalle auprès de moi. M. de Caſſa- 
neuil eftoit entre en une maiſon 18 on ii 
trouva un rabilleur de cuirs, grand homme, 
& me Pamena: & me dit qu'il n'y avoit point 
c'eau plus avant que la ceinture. Je lui dis 
que je lui donnerois dix eſcus, Sil voulait 
monſtrer le chemin aux ſoldatrs pour paſſer la 
riviere, & que Je lui baillerois une rondelle & 
Pepreuve, il me dit qu" le feroit, | Je tai baillai 

: ta rondelle ; mais le vilain Ia jetta inconti- 

. nent, me Aiſant qu'elle beſoie trop, & encore 

; qu'il fuſt gros & puiſſant „ 1] Fen trouvoit em- 
peſché, & qu'il paſſeroit bien ſans cela. M. 
de Montaſtruc, Commiſſaire de Partillerie, 
eſtoit auſſi pres de moi. Je voyois qu'il ſe 
falloit haſter de paſſer; car ſi les ennemis 
avoient une fois rempli les tonneaux, il ſeroit 
difficile q entrer par cette breſche ; qui fut 
cauſe que je dis à M. de 8 de faire 
entrer trois ou quatre de ſes Enſeignes. M. 
Dandoſielle, Saind-Aubin, & l'autre Capi» 
taine coururent a Ja rue & firent entrer les 
leurs; car les cinq miennes eſtoient à la mai- 
n près la porte. Et comme les trois 
Enſeignes furent dans la ſalle, & force ſol- =o 
dats des leurs qui entroient, je dis aux En- 1 
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leignes qu'ils ſuiviſſent hardiment cet hom 
me, qui leur monſtreroit le chemin, & qu'il 
ne ſe falloit arreſter qu'on ne fuſt de-la la 
riviere conire les tonneaux, mandant promp- 
tement aux arquebuſiers qui eſtoient en la 


chambre, qu'il tiraſſent fort, afin de fayo- 


riſer le paſſage des noſtres. Et tout à un coup 
jouvris la porte & mis cet homme & un bon 
ſoldat qui s'offrit de ſe tenir près de lui, & 
apres eux deux, les trois Enſeignes: & les 


trois Capitaines ſe mirent à leur queue. Je 


jettai cinq ou fix arquebuſiers apres. Puis 
je me jettai auſſi apres eux; & tous ces Gen- 
tilhommes qui eſtoient avec moi. Il nous 
falloit deſcendre ces quatre ou cinq degrez. 


Les ennemis tiroient fort du coſte de de-la; 


mais les arquebuſiers qui eſtoient a la cham- 
bre les tenoient de ſi pres, quils n *oſoient 
monſtrer la teſte : tousjours deſcendoient ſol- 
dats. Peſtois ſur le bord de la riviere: & leur 
donnois tousjours eſperance de paſſer avec 
eux. M. de Montaſtruc , Commiſſaire , qui 
vid que je deſcendois les degrez, ſe jette à 
la rue, & commence a crier: O ſoldats, 
voild M. de Montluc qui paſſe la riviere / 
Les ſoldats qui $'amuſoient au pillage, & 
ceux qui eſtoient dans la rue laiſſerent tout, 
aux cris que faiſoit M, de Montaſtruc que 


i % 
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je paſſois „& entrerent de foulle dans la ſalle: 
& ceux qui ne pouvoient gaigner les degrez, 
ſautoient à bas par les coſtez; de ſorte que 
ſans regarder rien, ils ſe jettoient dans l'eau, 
eomme quand on y pouſſe une troupe de 


moutons; & vis la riviere fi couverte dlhom- 


mes dun bord à autre, que Pon ne voyoĩt 
point Peau. Jentrois tousjours juſques à la 
moitte de la jambe dans l'eau, faiſant ſem- 
blant de vouloir paſſer, comme faiſoient Meſ- 
ſieurs de Braſſac, Chevalier de Romegas, & 
tous les autres Gentilshommes qui eftoient 
avec moi, & M. de Savignac y eſtoit auſſi. 
Il n'y faiſoit guere bon pour lui: car il n'y 


avoit ſoldat qui r euſt eau juſques aux deſ- 


ſoubz des aiſſelles, & croi que sil s'y fuſt 
mis, it en euſt eu juſqu'au col: car chacun 


ſcait bien qu'il weſt pas de la taille d'un 


gcant : & y penſaſmes perdre beaucoup de 
foldats qui eſtoient petits; mais je leur criois 
tousjours qu'ils ſe ſecouruſſent les uns les 


autres, comme ils faiſoient. Et faut croire 
& à la verite, que fi je n'euſſe advife de faire 
ces trous en cette chambre, & y mettre beau- 


coup d' arquebuſiers, comme Payois fait, ſx 


que Fun coup ne demeuroit pas Pautre , & 


encore ouvrirent une feneſtre Pon ponvoient 
tirer deux ou. trois a la fois, nous euſſions 
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perdu plug. de cent hommes: car de la mu- 
raille d'où ils nous tiroient & des tonneaux, 
il n'y avoit pas plus de fix pas juſques au 
bord de la riviere ou nos gens abordoient. 
Les Enſeignes & les Capitaines allerent aux 
tonneaux. Je mandai promptement a ceux 
de la chambre, qu'ils ne tiraſſent plus, car 
ils donneroient auſſi-toft aux noſtres qu'aux 
leurs. Nos arquebuſiers, qui eſtoient pres 


des Enſeignes, tiroient comme ceux de de- 


dans. Les Capitaines s'adviſerent de prendre 


je bord des tonneaux, qui wWeſtoient pas a 


demi-pleins, parce qu ils n'avoient pas eu 
loiſir de les remplir : & tout a un coup je 
vis les tonneauy renverſez de noſtre coſte ; 
& les Enſeignes & Capuaines ſe jetterent 
dedans. Et voila les ennemis en route & 
fuite droit au chaſteau, Nos gens les pourſui- 
virent, & en tuerent grand no:nbre ſur leur 
fuite. Et comme je les vis dedans, je m'en 
revins en la rue, eſtant ſi las, que de ma 
vie je ne m' eſtois trouve en tel eſtat. Et cog- 
neus bien qu'il ne me falloit plus parler de 


porter les armes: car je cuidai tomber dix 
fois en la rue. II n'y a ordre, nous ne pou- 


vons eſtre deux ſois. 3 
Le Chevalier de Romegas & „ 
Fabien, mon fils, m'amenerent par deſſous 


— | A 
- <= 
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les bras, a la maiſon du Jonca (a), ou je 
trouvai ſa femme, laquelle promptement 
m'appreſta un ha, & me mit de4aits, Je 
trouvai que la ſueur m'avoit perce le collet 
de beuffle; de ſorte au les armes ſe reſ- 
ſentoient de Phumidité, Nous n'avions ap- 
port6 nul bagage; car nous avions tout laiſſe 
à Saint- Maurice, Far que moi - meſme 
wavois pas trop Peſpcrance de venir à bout 
de Pentreprinte comme y ayant auſſi de Ja 
raiſon + & ſurent contraints mes gens de 
m'eſſuyer la chemiſe & tous les habillemens 
que j'avois deſſus. Et comme le Chevalier 
de Romegas, mon fils & autres Gentilshom- 
mes m'eurent remis entre les mains de mes 
ſerviteurs, ils s'en allerent à l'cxécution du 
chaſleau. Jai veu le temps, dis- je à ce brave 

Chevalier, que pour une telle Journce ," je 
n'euſſe quitte ni caſque ni cotcelet : & gil 
y euſt en apparence de get, ; Peuſſe paſſe 
ja nuit en cet eſlat. Mais i] n'y a ordre, faites 
vous autres jeunes, ce que les vieux ne peu- 


(a) It ſemble par le recit de Montluc, qu'on puiſſe 


conjecturer que ce Jonca Etoit un Officier public. Se- 
roit-ce une corruption de Fangign mot Joſtiſe, qui 
fionifioit Juge, ou Juſtice ? ( ric. Vocabulaire qui 
fe trouve à la ſuite du Caſtotcment, ou Inſrufior d'un 
pere d ſon ils, page 260. | 
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280 MEM OITRAES 
vent faire, Eſtans tous mes habillemens ſecs, 
ayant demeuré au lict environ demi-heure, 
je me le vai & me retournai reveſtir. Sur 
quoi arriva M. de Savignac, le Capitaine 
Fabien, & quelques autres Gentilshommes 
avec eux, me dire que ceux du chaſteau ſe 
vouloient rendre, & voir ſi je trouverois bon 
que Pon les prinſt a merci, capitulant avec 
eux. Pource que je voyois que M. de Savi- 
gnac & le Capitaine Fabien vouloient fort 
ſauver Favas, & qu'ils vouloient lui faire 
bonne guerre, parce qu'il ctoit en réputa- 
tion d'eſlre bon ſoldat, je leur dis qu'ils al- 
laſſent capituler comme bon leur ſembleroit, 
je Fgnerons leur capitulation, combien que 
j'euſſe bonne envie d'en faire une deſpeſche. 
Voila pourquoi, quand ils, ſe furent departis 
de moi, je fis partir apres eux un Gentil» 
homme, pour aller parler ſecrettement aux 
ſoldats & a quelques Capitaines, que comme 
on parlementeroit, qu'ils regardaſſent d'en- 
trer par un coſtè ou autre, & qu'ils tuaſſent 
tout (a) : car il falloit venger la mort des 
Gentilshommes qui avoient eſte maſfacrez {i 
mataeurenſement a Navarreins; parce que, 

(a) Malgré la ye des repréſailles dont Montlue 
veut colorer cette trahiſon, on ne recounoit pas Iz 
eetic loyauté qu'il invoque fi ſouveyt. 
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contre la foi promiſe, on avoit dague le Sieur 
de Saincte-Colombe (a), & ſept ou huict au- 
tres qui s'eſtojent rendus, vies ſauves, à 
Orthez, lorſque M. de Terride fuſl prins. 
On fiſt cette execution ſous pretexte qu'ils 
eſtoient ſubjets de la Reyne de Navarre. Et 
ſi le Roi veut toucher au bout du doigt d'un 
de ſes ſujets, ils diſent qui] ne peut. Tout 
eſt permis a ces gens-là, & rien a nous. Le 


temps viendra que la chance tournera, com- 


me Jeſpere ; & les payerons de meſme 
monnoie. 

Je ne pouyois pas mettre Fentreprinſs en 
meilleure main que de ce Gentilhomme-là: 
car il eſtoit parent proche du Baron de Por- 
deac, qui eſtoit du nombre des maſſacrez. 
Et comme il euſt parle a deux ou trois Ca- 


pitaines & aux ſoldats , ils coururent cher- 


cher quelques eſchelles, & les dreſſerent au 
coing de la baſſe- court a main gauche pres 
des galleries: & les autres parlementoient à 
la porte; & par- là les ſoldats entrerent , & 
tuerent tout ce qui ſe trouva là-dedans, ſauf 


le Capitaine Favas qui parlementoit. Et 


comme M. de Savignac & le Capitaine Fa- 


(b) Selon Olhagaray, le Ste. Colombe qui fut poi- 


gnardé apres la priſe YOrthes, s appelloit Antoine 
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bien virent le déſordre, ils tirerent ledit 
Capitaine Favas à eux dehors, qui fut bon 
pour lui; car autrement je crois bien qu'il 
euſt paſſè par le chemin des autres. Et comme 
les gens de cheval, qui eſtoient à main droite, 


virent que nos gens eitozent dans la ville, 


ils coururent un peu contremont la riviere; 


& trouverent un gue. Et encore qu'il ſuſt 
2 9 


bien profond, ils paſſerent & coururent droit 
au chaſteau par le coſte des religieuſes. Par 


les feneſtres s'en jetterent virgt - cing ou 


trente que les gens de cheval ſauverent: car 
fans cela, a grand” peine en y euſt eu qui 


euſſent porte teſmoignage, fi ce n'euſt eſtè le 


Capitaine Favas. Et voila comme la ville fut 
prinſe. Pen donnai du tout adyis prompte- 
ment a M. le Mareſchal : & le matin je m'en 
allai le trouver. Il me promiſt de venir le 
lendemain avec tout le camp: & tout incon- 
tinent je m'en retournai audit mont de 


Marſan. 


M. le Mareſchal vinſt le lendemain, que 
je m'attendois à donner ordre le mieux que 
je pouvois, que la ville ne fuſt plus ſacca- 
gce; mais je n'y pouvois donner guere bon 
ordre. Et comme je voulois ſortir par une 
porte pour lui aller au-devant, il entroit par 
Fautre; car mal-aiſement pouyois-je ſortir, à 


cauſe que tout ſon camp eſtoit dans les rues 
qui paſſoit, meſmement la cavallerie: & me 
dit-on qu'il alla droit Ia ou nos gens eſtoient 
entrez. Et comme il euſt veu le tout, & ſceu 
comme tout s'eſtoit paſſé, il dit: I! y a eu 
ici plus d heur que de raiſon. Pluſieurs faiſoient 
bonne mine; mais ils euſſent eſte plus aiſes 
que j'euſſe regu une eſcorne; & comme je 
fus dehors, on me dit qu'il eſtoit entre. Je 
m'en retournai, & demeurai plus de demi- 
heure enferme dans les charois, que je n'en 
pouvois ſortir. Et a la fin je fis tant, que jg 
gaignai ſon logis. Son Mareſchal de camp 
logea toute la cavallerie hors la ville, en 
des villages de-là la riviere, & Pinfanterie 
aux fauxbourgs, & la nobleſſe dans la ville. 
Je penſois que cela lui donnaſt opinion & 
a ſon conſeil auſſi, de vouloir paſſer la ri- 
viere & entrer en Bearn, que nous euſſions 
ſans doute enleve & force le Comte, ou de 
combattre, ou de s'enfermer dans Navarreins. 
Mais il dit tout reſoluement qu'il s'en retour- 
neroit apres ies entrepriuſes en ſon Gouver- 
nement, & qu'il ne ſe vouloit point aller 
engager devant des villes en Bearn, veu qu'il 
n'avoit point dartillerie pour faire batterie, 
& qu'il ne vouloit point que le Roi ni per- 
ſanne lui mit ſus qu il s'eſtoit amuic a autres 
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entreprinſes qu'aux ſiennes; qu'il avoit dit 
au Roi à ſon partement ce qu'il vouloit faire, 
veu qu'il falloit qu'on combattiſt les murailles 
des villes de Bearn. Je lui remonſtrai comme 
le Comte prendroit Pun de ces partis, ou de 
hazarder la bataille, ce que je ne penſois 


pas qu'il ofaſt jamais faire, ou de quitter le 


pays, ſcachant noſtre venue, ou de s'enfer- 
mer en ſa place forte; & que je penſois que 
volontiers il ne prendroit ce dernier parti, 
ains ſe retireroit : & par ainſt nous aurions 
aiſement des canons de Dacqs & de Toulouſe; 


que cela faict, la Guyenne eſtoit paiſible , le 
pays de Bearn conquis, & qu'après, tout ce 
qui fe trouveroit en Languedoc trembleroit; 


que ſi nous voulions nous mettre en queue 
dudit Mongommery, nous Pattraperions en 


quelque part, offrant de le ſuivre Ia par ot 


2] iroit pour cet effet. Mais il me propoſoit 
demi en colere difficulte ſur difficulte preſſe 
de ces Meſſieurs. Or il avoit envoye le Baron 
de PArbous pour entendre nouvelles des en- 
nemis vers Agetmau; lequel Baron lui manda 
par un Gentilhomme nomme le Repeyre, 
qui eſtoit de la compagnie de M. de Gra- 
mont, le defordre en quoi le Comte de Mon- 
gommery s'eſtoit retirè en Bearn, & comme 
jon artillerie avoit eſte abandonnee pres de 
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deux jours ſur les chemins vers Orthez; & 
M. le Mareſchal meſme fut le premier de qui 


| je Pentendis, & depuis par d' autres, comme 


j ai eſcrit ci-deſſus. 
Le jour devant qu'il vouluſt partir pour 
gen retourner , je ſus adverti qu'il ayoit deſ- 


peſche le Sieur de Luſſan devers le Roi, 


ſans m' en rien dire; lequel Luſſan eſtoit mon 
ennemi, pource que je n'avois voulu ſouf- 
frir qu'il fuſt Gouverneur de LeQoure. Je 
trouvai eſtrange qu'il ne m' en avoit rien dict, 
& penſai qu'il n'avoit pas fait eſſection de 
celui-la pour dire bien de moi; car je cog- 
noiſſois bien qu'il n'eſtoit gueres content de 
moi, 7 qu'il tenoit tousjours ſon con- 
ſeil a part, n'y appellant que M. de Joyeuſe, 


Meſſieurs de Bellegarde, pere & fils, & M. 


de la Croiſette, ſon Mareſchal de camp. II 
ne faut pas trouver eſtrange, ſi y eſtois marri 
que les conſeils ſe tinſſent ſans moi, & que 
rien ne me fuſt communique, veu que je me- 
nois Pavant-garde, & eſtois la ſeconde per- 
ſonne de PFarmee. Si eſt- ce que cela eſt ainſi. 
Vavois occaſion de m'en offenſer bien avant; 
auſſi-voyois-je que ces conſeils ſe tenoient A 
nos deſpens. 

Or comme je vis que Ceſtoit une reſolu- 
tion, qu'il Fen vouloit retourner, je me 
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rendis le foir a ſon logis, & lui remonſtrai 
le plus doucement que je pens; car ainſi le 
falloit faire, comme je voulois envoyer mor 
fels porn le Gouvernement au Roi, & que 
puiſqutl Sen alloit, je voyois bien que tout 
me comberoir ſur les bras, & que je navots 
point de Forces pour rſiſter & empeſcher que 
ennemi ne fiſt ce qu'il voudroit faire aux 
terres u Rot, & que autant 4 Honneur & de 
reputation que j av gaigne aux precedents 
troubles d conſerver la Ciipenne, je TPallois 


tout perdre a ceuæ- _ aimant beaucoup mieux 
quun autre en euſt le Hlaſme que moi, 4 
n aνο,M jamais en autre deſſein que de m en 
ſevelir avec honneur „& rien plus (a). III me 
reſpondit que je ne le devois Point faire, « ih 
me depiter, ni contre le Rot, ni contre moi- 
meſine; & que je cognoiſſois 'bien que encore 
que le Rol lui eu ſt baille la charge de la 
Guyenne, comme des auires Provinces , il ne 
(a) « D'Anville, que Montluc ayoit appellé en Guyen- 
ne, & qui avoit le commandement des troupes en cette 
Province, comme dans ſon Gouvernement de Lanrue- 
doc, ainſi 43 en Provence & en Dauphine, n'y fut pas 
platt arrive, dit M. de Thou, que Montluc, qui nc 
pouvoit ſoufftir de. compagnon , & bien moins de ſu- 
perieur , ſe brouilla avec lui, comptant que le Roz lay 
Stoit tout ce qu'il donnoit 3 PAnville'», (De Tho: ), 


4 
_ 


1 = 
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ren meſlou du tout point & me laiſſoit faire, 
comme j avyors accouflume; qu'il ſeroit bien 
I marri de men depouiller. Je lui reſpondis que 
I cela eſtoit de fon honneſtete & bon gre, mats 
Y que ſa patente eſtoit ſe ample, quelle derogeott 
a la mienne; & que quand il lui plairoit, il 
commanderoit comme bon lui ſembleroit, ſans 
qu'il me reſtaſt une once de pouvoir, non plus 
qu'au plus ſimple cadet de la Gaſcogne, II 
me reſpondit, que cela eftoit vrai, mais que 
ma valleur & mon experience me feroit tous 
jours rechercher. Voila là on on print fonde- 
ment que je quittöis mon Gouvernement, 
pour ne lui vouloir obeir. Et fat rapport au 


eee 


ou autre, qui partit bientoſt apres Ta ( & 
| voila pourquoi le Roi fut ſi marri contre moi 
de ce que je quittois le Gouvernement ), ne 


comme a me donner la mort moi-meſme. 
Mais je ſuis ne ſous cette planeite, d'eſtre 
tousjours ſubjet aux calomnies. J e le montrai 
bien, quand je Pallai trouver a Toulouſe 
auſſi-toſt qu'il ſut arrive, fi mal comme j eſ- 
tois, en lui offrant toute obeiſſance, ſans en 
avoir lettre ne commandement du Roi, de 
Y Reyne, ni de Monſieur, 


Ir. 


Jui faiſant jamais entendre quie ce fuſt pour 
autre occaſion, A quoi Payois autant penſe 
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Par là on peut juger ſi le different qui eſt 
commence a venir entre lui & moi, ſortoit 
de- là. Si eſt-ce que je me doubtois qu'on me 
donnaſt une eſtrege, pource qu'un perſon- 
nage avoit mande a M. de Noe, Lieutenant 
de M. de Fontenilles, qu'il allaſt parler a 
lui pour choſe qui m'alloit de la vie. Ledit 


Sieur de Noe partit de Panjas, ou bien de 


Nogarol, & gen alla ſur des courtauts a 
grand haſte, ſans le dire qu'à M. de Fon- 
tenilles. Et a ſon retour, nous trouvant dans 
le mont de Marſan, il nous dit a M. de Fon- 
tenilles & à moi, qu'un homme qui ne bou- 
geoit de la chambre de M. le Mareſchal, & 


qui pouvoit entendre tout ce quis y diſoit, 


ayoit dit a un ſien ami ces mots: Montluc ne 
ceſſe d importuner & faſcher M. le Mareſchal; 
mats il fe trouvera un jour ſur les carreaux 
mort de coups de dague. Or incontinent ce 
perſonnage vint à la maiſon de ceſtui-la, qui 


envoya querir M. de Noe, & le lui dit pour 


m' en advertir; qui fut cauſe qu'on advertit 
M. de Noe c'aller là ou il alla. M. de Valen- 
ce, mon frere, eſtoit à Gaure, qui eſt à lui, 
& n'y a que trois lieues du mont de Marſan 
enhors. Je Venvoyai par deux fois prier a 


joindtes mains de vouloir venir juſques-là; 


ce qu'il 
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ce qu'il ne voulut jamais faire (a). Il ne me 
ſouvient des excuſes qu'il m'en donnoit. Je 
voulois qu'il demeſlaſt ceci avec M. le Ma- 
reſchal, & que perſonne ne Pentendiſt qu*eux 


deux; & lui youlois faire nommer Phomme 


qui Payoit dit, lequel eſtoit pres de lui. Cela 
demeura ainſi: car je ne m' en voulois tier 
a perſonne : & encore que je ren fiſſe au- 
cun ſemblant, ſi le tenois-je fort mal a mon 
aiſe dans le coeur, & me ſuis depuis ſouvent 


& cognus bien que les ans derobent la cha- 


la terre ne m'euſt pas fait avaller cette pil- 
lule. Tant plus que nous avons d' années ſur 


& ſemble que nous craignons plus la mort 


Peut-eſtre que celu-la adyancoit cela de lui- 
meſme, & que M. le Mareſchal n U avout pas 
penſe. 


Le lendemain matin je me rendis à bon 


(a) L'Eveque de Valence, auſſi ſoon. & 7 5 * 


Courtiſan que Montluc Fetoit peu, connoiſſoit trop 


ſon humeur imperieuſe, pour ſe meler de cette affaire: 
il auroit craint de ſe compromettre, & de s'attirer 
Tinimitic de la Maiſon de Montmorency. D'ailleurs 
un 'ignoroit pas combien ſon frère ayoit d'ennemis. 


Jome XXV. T 


eſtonne comme je me peus tant commander, 


leur: car autrefois le plus grand Prince de 


la teſte, tant plus le ſang ſe derobe du coeur, 


lorſque nous nous en approchons le plus. 
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lever, & devant le jour ouis les tabourins 
ſonner aux champs: & commencerent à mar- 


cher a la poincte du jour. Et comme le ſo- 
leil fut leve, je m'en allai heurter a ſa cham- 


bre. Un ſien vallet - de - chambre ſortiſt, qui 
me dit qu'il n'eſtoit point eveille, combien 
qu'on m'avoit dit au bas du degre, que Meſ- 
ſieurs de Joyeuſe, le jeune Bellegarde & la 


Croiſette eſtoient entrez dedans. Neantmoins 


je demeurai demi - heure ou plus devant la 
porte: & y heurtai. trois ou quatre fois, mais 
jamais perſonne ne me reſpondit, encore que 
le vallet-de- chambre qui eſtoit ſorti, eſtoit 
rentre, lequel j'avois priè lui dire, s'il eſtoit 
eveille, que Peſtois-la. A la fin, de honte que 
Payois deſtre à ſa porte attendant, ce que 


Prince de la Chreſtiennetè n'euſt voulu per- 


mettre, je fus contraint de me mettre dans 
un petit jardin qu'il y a dans le logis, & la 
me promenai, n'eſtant pas ſi mal accompa- 
gne, que je n'euſſe deux cens Gentilshom- 
mes ou plus aupres de moi, & des meilleures 
maiſons du pays, qui en crevoient de deſpit, 
& me diſoient beaucoup de choſes. Je cog- 
neus bien que c *eltoit amour qu'ils me por- 
toient;z mais comme le plus age, je devois 
eſtre ſage, & conſiderer que je mettois beau- 


coup de choſes en hazard, ſi tout-2-fait je 


— 


a 
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rompois avec lui. Je demeurat plus d'une 
grand? heure, ou devant fa porte, ou dans 
le jardin. Et a la fin vint M. de Bellegarde: 
& comme il vid cette nobleſſe, demanda où 
7eſtois : ils lui dirent que p'eſtois dans le 
jardin, par lequel on y entroit de la ſalle. 
Alors il vint a moi, & me demanda pour- 
quoi je n'allois à la chambre de M. le Ma- 
reſchal. Je lui dis que j'y avors eſte & heurte 
pluſieurs fois, & que jamais on ne m'avout 
voulu reſpondre. Il me dit qu'il avoir plus 
dune heure que M. de Joyeuſe & ſon ils, & 
le Capitaine la Croiſette y eſtoient entrex. 
Alors je lui dis que je ne ſcavois la raiſon 
pourquol M. le Mareſchal me faiſoit tenir la 
mule a la porte de ſa chambre, & que je ne 
{ut en avois jamais donne occaſion, & que j a- 
vors eu ceſt honneur du Rot, de la Reyne & 
de Monfeur, tant qu'ils avoient demeure en 
Guyenne, que jamats la porte de leur chambre 
ne me fuſt refuſee; que je n'eſtois de taille pour 
efire ainſi traitè + mais puiſquil y alloit du 


t; ſervice du Roi, je ne voulois rien ga ſter. II 
9 en demeura fort faſche, car lui & moi avions 


elle bons compagnons & amis ; & jamais ne 


)1S nous en ſeparaſmes que par ſa mort. Il heurta 
u- | a la porte, & incontinent elle lui fut ouverte, 
je & ſoudain fermèe à mon nez. Tous les Gen- 
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tilsdommes me conſeilloient de m' en retour- 
ner à mon logis, & de n'y retourner plus; 
mais je voulus avoir patience, dequoi je me 
ſuis cent fois eſtonne. Et depuis que M. de 
Bellegarde fuſt entre, ledit Sieur Mareſchal 
demeura encore plus d'un quart d'heure a 
ſortir : & comme il ſortit, je m'efforœay a lui 
donner le bon jour & Paccompagner a la 
Meſſe, & le priai de me youloir laiſſer une 
compagnie de celles de M. de Savignac, ou 
deux cens arquebuſiers, juſques a ce que j'au - 


; ! rois deplace les grains qui eſtoient dedans la 
x | ville, afin que les ennemis ne gen aidaſſent 
*} pour avitailler Navarreins; car il fut eſtime 
1 + par M. de Cumies ou ſes gens, qu'il y avoit. 


— 
— 
n 


OO OR Sg 


dans la ville plus de douze cens charrettces 
de tous grains: & auſſi par ceux qui manioient 
ma munition qui eſtoient unis avec les ſiens: 
car cette ville ſert de grenier à toutes les 
Lannes & pays de Baſques, d'où, au dom- 
mage de la France, on les tranſporte aux 
Eſpagnes. On dit que c'eſt un des plus beaux 
marchez de France. Il monta a cheval, & 
Pallai accompagner hors la yille : & me trou- 
vai tout ſeul; car il n'y euſt pas un Gentil- 
homme de tous ceux qui eſtoient avec moi, 
qui montaſt a cheval. Je ne ſcat s'ils le firent 
pour n'avoir leurs cheyaux preſts, ou bien 
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Sils n'avoient gueres de volonté d'y aller. 
Et comme j'eus prins conge de lui hors la 
ville, & penſant que les arquebuſiers qu'il 
avoit envoyè querir par le jeune la Croiſette, 
vinſſent pour demeurer avec moi, ledit la 
Croiſette me vint dire qu'il n'y en avoit pas 
un qui fuſt voulu demeurer: & ainſi sen alla. 
Je deſpeſchai incontinent mon fils, le Capi- 
taine Fabien, devers le Roi avec mes let- 
tres, pour remettre le Gouvernement entre 


les mains de Sa Majeſte 5 mais quand il fut au 
bourg de Dieu, il fut prins des ennemis: & 


la il perdit les lettres; qui fut cauſe qu'il ne 
peuſt dire a Sa Majeſte les raiſons qui me 
mouvoient a le quitter, & men youluſt grand 
mal ſadite Majeſte, penfant que je le quittaſſe 
pour ne vouloir obeir a M. le Mareſchal 


Danville, comme le Capitaine Luſſan lui 


avoit fait entendre. A quoi je ne penſai ja- 
mais; mais je prévoyois la tempeſte. Je vou- 
lois me retirer, pour donner loiſir aux autres 
de faire mieux. 

La choſe: s'eſt trouvee toute notoire au 
dire de beaucoup de gens, tant d'une reli- 
gion que ꝙ autre, que ſi M. le Mareſchal euſt 
palle la riviere, le Comte de Mongommery 
gen retournoit par la ou il eſtoit venu; car 
de mettre ſon camp dans Nayarreins:, il ne 
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le pouvoit faire, parce qu'il n'y avoit point 


de vivres, & dans les autres places de Bearn 
encore moins. Par ainfi il falloit que la né- 
ceſſitè & la faim Pen fiſt retourner a vaude- 
route par la ou il eſtoit venu, & nous quitter- 
le pays. Et ſans difficultéè nous Peuſſions de. 


fait ſur ſa queue ou a la teſte : & les payſans 


meſmes Peuflent mis en deſordre, qui euſ- 
ſent prins courage quand ils nous euſſent 


ſenti pres, & n'euſſent jamais paſle les rivie- 


res. Et fi lui-meſme veut confeſler la vèrité, 
comme font d'autres qui eſtoient avec lui, 
1] ſe tint tousjours pour perdu, juſques a ce 
qu'il euſt entendu que M. le Mareſchal s'en 
retournoit; & d'attendre une bataille, il ne 


le pouvoit faire, veu le grand advantage des 


forces que nous avions ſur les ſiennes. II 
diſoit tousjours qu' zl avoit deux grog mating 
& ſa queue, & que ce ſeroit merveille & il 2 
chappoit ; mais qu'il vendroit bien ſa peau. 
Que je vueille dire auſſi que M. le Mareſchal 
en retournaſt pour couardiſe, il n'y a homme 
qui puiſſe dire cela; car juſques ici Pon ne 
lui a pas baille cette vilaine renommée. It 
eſt d'une trop brave race, & a tousjours fait 
preuve du contraire ;, & le tiens pour un 
grand Capitaine „qui peut faire & beaucoup 
ce bien & beaucoup de mal, quand il lui 
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plaira. Et quoique quelques-uns Vayent ca- 


Jomnie, parce qu'il eſtoit fi proche (a) de 


M. PAdmiral, fi n'eus- je jamais cette opi- 
nion de lui. Je ne ſcai pas ce qu'il fera a 
Padvenir. Je Pai tousjours cogneu fort ſervi- 
teur du Roi; mais il ne me devoit pas traiter 
ainſi. Pavois veu trop de roſti & bouilli en 


ma vie. Ce n'eſt donc la peur qui le fiſt reti- 


rer; car ſes forces eſtoient fi grandes par 
deſſus celles des ennemis, que nous euſſions 
deffaict le Comte de Mongommery avec la 
cavallerie ſeule, & nos argoulets qui fuſſent 


deſcendus a pied, ſans. qu'homme de pied 
des noſtres s'en fuſt melle : car a la bataille 


de Ver, M. de Duras avoit trois fois plus 
de gens de pied que wavoit le Comte de 
Mongommery, & beaucoup plus de gens de 


cheval, & de meilleurs hommes, & de meil- 


leurs Capitaines; & nous n'eſtions pas tant 
pour deux tiers de cavalerie, que nous eſtions 
a ceſte heure : & neantmoins nous les défiſ- 
mes & gagnaſmes la bataille. Pourquoi il ne 
faut point dire que cela fuſt pour peur qu'il 


(a) L'Amiral de Coligny etoit neveu du Connetable. 
L'Hiſtoire reproche en cette circonſtance a dAnville 
une colluſion ſecrette avec les Chefs de Parmèe Pro- 
teſtante. D'Anville & ſes freres ( dit-on ) Etoient mé- 
contens de la Cour. 
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euſt d' eſtre battu, veu qu'il y en avoit fi peu 
de raiſon; mais ce fut noſtre malheur, de 


ce que M. le Mareſchal s'imprima en fon 
opinion, & ſon conſeil encore plus, qu'il ſe 


ruineroit devant les villes de Bearn, & qu'il 


ne feroit rien qui vaille, ne cognoiſſant point 
la ſterilite du pays comme nous, & que M. 


de Terride avoit mange tous les vivres en. 
ces quartiers-la ; de forte qu'ils n'en pou- 


voient avoir dans les villes pour le Comte 
de Mongommery, s'il euſt demeure dedans. 


Or {i Dieu euſt voulu que M. le Mareſchal 


n'euſt prins fi grande opinion de s'en retour- 
ner en Languedoc pour executer ſes entre- 
prinſes, & que fon conſeil meſme euſt eſte 
de contraire opinion qu'il meſtoit, & qu'il 


euſt prins le parti de paſſer la riviere, cela 


euſt porte un grand bien & profit: & ainſi 
n'a de rien ſervi; car il s'alla engager devant 


Mazeres (a), la ou il perdit un grand nom 


bre des meilleurs ſoldats qu'il euſt, & ruina 


(a) Le 5 Octobre 1569, d' Anville aſſiegea Maſeres, 
& y donna deax aſſauts, ou il fut repouſſé. II fit tirer 
contre la place 1845 coups de canon; la garniſon ca- 


pitula le 18, & fut eſcortée juſgu'a Puy-Laurens aveo 


le Miniſtre Savin, (Journal de Faurin ſur les guerres de 
Caſtres, p. 7, dans le Reęueil de Pieces pour ſervir & 
"Hiſt, de France, Tame III.) 
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preſque ſon camp , ſans pouvoir tenter plus 
aucune fortune. Et par ainft, ni du coſte de 
Languedoc, ni du coſte de la Guyenne il 
ne s'eſt fait rien qui vaille, que ruiner en- 
tierement tout le peuple: car les noſtres pro- 
pres de tous coſtes ayoient faict autant de 


maux ou plus au peuple, que les ennemis 


meſmes. Autrement il n'eſtoit poſſible, à 
cauſe du grand nombre de gens d' armes, de 
chevaux - legers, d'argoulets & de gens de 


pieds que nous avions. Il falloit que tous veſ- 
quiſſent a diſcretion. Voila comme toutes ſes 


forces aſlez baſtantes, & pour deffaire Mon- 


gommery & pour venir faire teſte a M. Ad- 


miral, $*eyanouirefft ſans faire rien qui mérite 
eſtre eſcrit. 


Jai tousjours cognu que quand Dieu vent 


que les choſes n'aillent comme les hommes 


deſirent, il renverſe la yolonte du chef & de 


fon conſeil tout au contraire de ce qu'on 


devroit faire. Dieu ſoit loue du tout, puiſ- 
qu'il lui a pleu que les choſes allaſſent ainſi! 


Il n'y a perſonne apres le peuple qui en porte 


Ja penitence que moi, pource que Jen ai 
encouru Pinimitie de M. le Mareſchal, pour 
avoir dit le vrai. Il me devoit par raiſon plus 
aimer que non ceux qui le conſeilloient de 
faire au contraire de ce que je lui conſeil- 
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298 MEMOIRE S 

lois; mais c'eſt la loi du pays de Bearn, que 
le battu paye lame nde car le Roi a adyoue 
& trouve bon tout ce que M. le Mareſchal 
ayoit fait, & mauvais tout ce que j avois fait. 
Auſſi ſuis- je ſur le ſoleil couchant, qui reſt 
pas adore comme le levant. Si ſuis- je aufſi 
innocent & auſſi incoulpable de la faute, Sil 
y en a, que ſi je n'euſſe jamais eſte au monde. 
Et n'en demande meilleur teſmoignage que 
des trois Eſtats de la Guyenne & du pays de 


Languedoc, qui eſt proche dicelle, qui ont 


entendu comme les choſes ſont paſtees , & 
ſe ſont reſſentis des malheurs de la Guyenne. 
Et encore en demeurerarje a la depoſition 
de tous les Capitaines , ſauf de trois ou qua- 
tre qui eſtojient du conſeil: car ceux-la font 
cauſe du mal. Je ne ſuis pas le premier qui 
apres avoir bien fait, a eſte paye de cette 
monnoie. Jen ai aſſez eſcrit en ce Livre, & 
voi bien qu'il fai& bon eſtre grand Seigneur: 
car il faut tousjours qu'un petit compagnon 
comme moi paye la folle - enchere, & eſt 
tousjours ſubjet à la loi de Bearn, que j'ai 
alleguee. Ledit Sieur Mareſchal avoit raiſon 
de vouloir employer ſes gens & ſes deniers 
en Languedoc, & moi de le deſirer en Guyen- 
ne. S'il ne pouvoit embraſſer tout, pourquoi 
le faifoit-il coucher en ſa patente? Ce que 
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nous pouvions faire en quinze jours, chaſ- 
ſant ou defaiſant Montgommery , euſt ap- 


porte plus de bien que la prinſe de trois ou 


quatre chetives villes de Languedoc. Ceſt 
aſſez parler de cette diſpute, qui a ruinè les 
affaires du Roi en ce pays. Je reprendrai mon 


propos pour vous raconter ce qui en advint. 


Le depart dudit Sieur Mareſehal mit grand 


trouble en nos affaires, & donna courage à 


nos ennemis. Quant a moi, en cinꝗ compa- 
gnies que pavois, il n'y demeura pas deux 
cens hommes, pource qu'ils s' eſtoĩient dero- 
bez pour apporter ou prou ou peu de butin 
qu'ils avoient gaigne chacun en ſa maiſon. 
Voila Pinconvenient qu'il y a de faire la guerre 
avec les gens du pays. II faut aller voir ſa 
femme: il faut decharger le bagage. Et puis 
chacun a ſon couſin, frere, & ſon ami parmi 
les ennemis, lequel il fayoriſe. Et quant a 
la cavallerie, elle n'y pouvoit vivre a quatre 
ou cinq lieues aux environs, pource que les 
ennemis avoient mange une partie des vi- 
vres, & les noſtres Pautre : & le. pays de ſoi- 
meſme eſt ſterile. Si eſt-ce que jy demeurat 
encore quatre ou cinq jours après que M. 
le Mareſchal Sen fuſt alle : & fis deplacer 
trois ou quatre cens charrettèes de grains, 
& les fis porter vers Euſe & autres lieux 
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300 MEMOTIRE S 
voiſins, afin que les ennemis ne peuſſent 
avitailler leurs villes en Bearn. Mais il m'en 
euſt fallu quinze ou plus, avant que de les 
pouvoir tous tirer. Et ſi les cinꝗ Enſeignes 
euſſent eſte complettes, comme elles eſtoient 
A mon arrivee, je me fuſſe engage dedans, 
encore que je fuſſe bien certain que je n'euſſe 
pas eſte ſecouru: car jai bien faict en ma vie 
de plus grandes folies que ceſte-la, dont juf= 
ques ici, graces a Dieu, je ne m'en ſuis ja- 
mais trouye mal, & le ſervice du Roi encore 
moins. Je me retirai vers Agenois, & laiſſai 
le Baron de Gondrin, Sieur de Monteſpan, 
avec ſa compagnie dans Euſe, & une com- 
pagnie nouvelle de gens de pied que je trou- 
vai en noſtre quartier, qui ſe faiſoit, non pas 
pour y endurer le fjege, car la ville ne vaut 
rien, mais ſeulement pour favoriſer un peu 
le pays: & aſin de ne Pabandonner pas du 
tout, encore que nous cognuſſions bien que 
ſa demeure ne ſerviroit pas de grande choſe. 


Penvoyai M. de Fontenilles vers le pays de 


Bigorre, voir Sil pourroit faire quelque choſe 
par de- la, pour tenir les ennemis en cervellez 
mais tout cela n'eſtoĩit pas médecine pour 
guerir fi grande maladie. Je ne me yeux point 
\meſler d eſcrire la deffaicte du Capitaine Arne 
& du Baron de PArbous: car je ne les avois 
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pas mis la on ils furent defaiQs. Si eſt- ce que 
je mandai au Capitaine Arne qu'il eſtoit ſol- 
dat, & qu'il pouvoit bien cognoiſtre que le 
lieu on il eſtoit ne lui pouvoit apporter que 
malheur, & qu'il me ſembloit qu'il ſe devoit 
retirer a Auch, qui eſtoit ville fermee. Il me 
reſpondit que Pon Pavoit laiſſè la, & qu'il 
eſtoit delibere d'y mourir pluſtoſt quien bou- 
ger. Il ne tarda pas quatre jours apres que 
je lui eus donnè advis, que l'on me porta nou- 
velle qu'il eſtoit deffait, & au bout de deux 


jours ſa mort, qui fut un grand dommage 


pour le ſervice du Roi & pour toute noſtre 
patrie; car c'eſtoit un des plus genuls Capi- 
taines & des plus vaillans, & de qui nous 


avions autant d' eſtime que de Capitaine qui 


fuſt en Guyenne. 

Or bientoſt après M. le Mareſchal fut vers 
Mazeres, & moi en Agenois. Le Comte de 
Mongommery fit comme les loups qui ſortent 


de la foreſt par famine : & Sen vint en Ar- 


magnac ; & peu-a-peu $'achemina vers Con- 
domois. Il avoit fait venir trois canons & deux 
couleuyrines pour battre Euſe, ſcachant qu'il 


n'y avoit dedans que M. de Monteſpan avec 


la compagnie de ſon pere, & la nouvelle 


compagnie de gens de pied que je lui avois 


enyoye, Et comme Partillerie fut a Nogarol, 
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& qu'il euſt envoye recognoiſtre, & que de 


ſes parens & amis qu'il avoit Huguenots, Pen 
eurent adverti, il le me manda. Je n'avois 
perſonne pour Penyoyer renforcer, ni moins 
de moyen de le pouvoir ſecourir de mon 
coſte, ni d'ailleurs il wen pouvoit eſtre; car 
M. le Mareſchal eſtoit devant Mazeres, ou 


bien retire a Toulouſe. Je lui mandai que 


je ne voulois point qu'il fuſt fait de lui un 
rampeau (a) au Capitaine Arne, & qu'il 
ſuffiſoit d'avoir perdu un brave & vaillant Ca- 


pitaine, & une compagnie de gens: d' armes, 


ſans en perdre deux, & que avec lui il re- 
tiraſt tous les preſtres & religieux de la ville, 


& tous les riches marchands Catholiques, & 


qu'il les ſauvaſt vers Lectoure; ce qu'il fit: 
& ores que jᷣ'euſſe envoyè quitter mon Gou- 
vernement, je warreſtois pour cela de faire 


ce que je pouvois pour le ſervice du Roi & 


du pays. Et fis dreſſer cinq ou ſix compa- 
gnies vers Villeneufye & autour de Florence: 


(a) Ce mot rampeau vient: il du verbe rampdſner 5 


quon trouve dans le Dictionnaire étimologique de 


Menage , Tome II > Alors il ſignifieroit faire inutilement 
le ſecond tome d'une choſe, On nous a fait remarquer 
que ce mot pourroit venir de Fltalien rampollo , rejet- 
ton: mais le ſens qu'il offre s accorde- t il avec le texte 
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& en laiſſai une vieille & deux nouvelles 
audit Florence, quatre avec celle du Gou- 
verneur, qu'eſtoit M. de Panjas (a) à Lectoure, 


& y en avoit aſſez, pource que toute la no- 


bleſſe d' Armagnac s'y eſtoit retirẽe avec leur 
famille, & la ville eſtoit ſi pleine, qu'il ne 
s'y en pouvoit plus loger: & m'en vins juſ- 
ques a Agen: & Ja j'aſſeurai les gens de la 
ville le mieux que je peus; & y demeurai 
quelques jours. Le Comte de Mongommery 


vint a Euſe, & comme il fut Ia arrive, les 
Huguenots de Condom, qui eſtoient demeu- 


rez ſons PEdit du Roi, ayant fait tousjours 
la chattemitte de ne vouloir prendre les 
armes, ſe couvrant ſous la promeſſe du Roi, 
leſquels avoient eſte traitez plus humainement 
que les Catholiques meſmes , prindrent les ar- 
mes & allerent trouver le Comte de Mon- 
gommery a Euſe, qui ne s'oſoit advancer, ni 
ne Feuſt fait, ſi j euſſe eu ſeulement quatre 


compagnies pour les mettre dedans Condom. 


Mais ils lui donnerent toute aſſeurance que 

je n'avois point de gens, ni moyen d'en 

recouvrer pour lui faire teſte; & qu'il pou- 

voit venir ſeurement. Et ainſi Pamenerent 

dans ledit Condom. Et voila les beaux fruits 

que Pon a tire de ce bel Edit que Pon fit 
(2 ) Ogier de Pardaillan de Panjas. 
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304 MEM OIRES 

faire au Roi, que s'ils ne bougeoient de 
leurs maiſons, perſonne ne leur demanderoit 
rien. Yen ai aſſez eſcrit en un autre endroit, 
combien que ſi je voulois, j'ai bien matiere 
pour en eſcrire davantage & de plus grande 
importance, mais cela ne ſerviroit de rien: 
car le Roi auſſi bien n'y donneroit point 
ordre, puiſque ceux qui ſont pres de] lui le 
veulent ainſt. 

Peu de jours après nous entendifnes la 
victoire (a) que Dieu avoit donnee au Roi, 
par la bonne conduite & yaillance de M. ſon 
frere, & des Capitaines qu'il avoit pres de 
lui, & que les Princes & M. PAdmiral avec 
ce qui leur reſtoit de la bataille de Mont- 
contour, s'en venoient tirant vers le Limo- 
ſin, & diſoient tous ceux qui venoient, qu'il 
s'en alloit droit-a la Charité. Qui fut cauſe 
que j'envoyai querir M. de Leberon à Li- 
bourne avec quatre compagnies qu'il avoit 
la, & a Saincte Foi, & le fis venir au port 
Saincte Marie, & a Aguillon. Ruparavant il 
m'en avoit envoyé une autre, laquelle j a- 
vois laiſſè a Sainct Sever, avant qu'il ſe per- 
diſt ſous le Capitaine Eſpiemont Dauvilla, 
& encore en avois envoyè une autre a Dacqs 


(a) La bataille de Moncontour ſe donna le 3 Oc- 
tobre 1569. 


ſous 


ps Mess. BLATsE DR MonTLuc. 30g 


fous le Capitaine Teyſſandier de Florence. 
Et ledi& Eſpiemont fut contrainct ſe retirer 


a Dacqs apres la bonne beſongne que fit le 


Capitaine du chaſteau, qui en voulut char- 
ger le Capitaine Montaut; & fut ſoutenu de 


quelques uns qui eſtoient pres de M. le Ma- 


reſchal, de qui il eſtoit parent. Mais je m'en 
remets a la véritè que ceux de Ja ville ne 
celent pas, & depuis ne Font jamais voulu 
recevoir. La ville Agen, gens d' Egliſes, 
& tous ayoient dreſſè une compagnie de deux 
cens hommes foreſtiers, leſquels un Capitaine 
Raphael Italien commandoit, lequel eſtoit 
marie dans la ville. 


Ledit Comte de Mongommery demeura 


a Condom fix ou ſept ſepmaines, en quoi 


il fit erreur , car s'il euſt ſuivi fa poinde , il 
euſt mis pluſieurs à deviner; mais qui eſt-ce 


qui n'en fait pas? Le camp ws M. le Mareſ- 
chal eſtoit a Toulouſe , Granade & la aux 


environs. Ils n'avoient garde de ſe mordre 


les uns ni les autres, & ne ſe donnerent 


jamais allarme d'un coſte ni d'autre. M. le 


Mareſchal avoit oſte M. de Fontenilles de 
Ia on je Payois envoyé, & lui oſta la charge 
. 8 . - 7 8 - . | 7 
que je lui avois baille de ces quartiers- là, 
& le miſt ès environs de Beaumont de Lo- 
magne, entreprenant ouvertement ſur mon 
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Gouvernement ſnivant ſa patente. Manda au 
Baron de Gondrin Seigneur de Monteſpan 
( duquel le pere eſtoit malade dans LeQoure ) 
qu'il gen allaſt vers lui, & mandoit par tout 
qu'on ne m'obeiſt en aucune ſorte, & que 


je n'eſtois plus Lieutenant de Roi en Guyen- 


ne, que c'eſtoit lui. Il eſcrivit par deux fois 
à M. de Madaillan, qu'il ne fiſt point de 
faute de lui amener ma compagnie, lequel 
fit tousjours reſponſe que la compagnie eſtoit 
à moi, & non à lui, & qu'il n'eſtoit point 
en ſa puiſſance de la lui amener; & tous les 
deplaifirs qu'il me pouvoit faire, il le fai- 


ſoit. Ce qui ne touchoit rien a mon particu- 


lier, car ce que je faiſois, ceſtoit pour le 


ſervice du Roi, & pour la conſervation du 


pais. Voila comment les inimitiez particulie- 
res cauſent la ruine du General. Neantmoins 
pour cela je n'arreſtois de faire tout ainſi que 
fi pᷣeuſſe eſte Lieutenant du Roi; & fut bon 
beſoin pour le pauvre pays que je ne re- 


| gardaſſe pas a ce qu'il me faiſoit. Mon depit 


euſt porte grand dommage : eſtant fils d'un 
Connetable de France & lui Mareſchal , je 
ne me deſdaignois d'eſtre commande de Jul 
Sil euſt voulu, & i] euſt fait ce qu'il de- 
voit. Tant il y a qu'il traverſa en tout ce 
qu'il peut, les deſſeins que jayois pour la 
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conſervation de la Guyenne, qui en avoit 
plus de beſoin que le Languedoc. Cepen- 
dant nouvelles nous vindrent, que MM. les 
Princes & Admiral eſtoient en Perigord, 
& prenoient le chemin de Quercy , pour 
ſe retirer a Montauban; & cogneus bien 
qu'ils venoient recueillir le Comte de Mon- 
gommery pour ſe renforcer, car fans aide , 


il eſtoit mal aiſe qu'ils traverſaſſent tout ce 


pays. Je me ſuis cent & cent fois eſtonne , 
comme tant de grands & ſages Capitaines 
qui eſtoient pres de Monſient , prindrent ce 
mauvais parti Paſſieger des places, au lieu 
de ſuivre leſdits Princes mis en route, & 
tellement reduits en extremite qu'il n'y avoit 
nul moyen de ſe remettre ſus, Si le peuple 
euſt eu des forces pour les ſuivre, facilement 
ils les euſſent tous mis en pieces, On dit que 
nous meſmes qui portons les armes, entre- 
tenons la guerre, & voulons allonger la cou- 
roie comme on fait au Palais les procez. Le 
diable emportera tout. Si n'ai- je jamais eu 
cette intention, pouvant dire avec la verite , 
qu'il n'y a Lieutenant de Roi en France qui 
ait plus fait paſſer d Huguenots par le couſ- 
teau ou par la corde, que moi. Ce n'eſtoit 
Pas vouloir entretenir la guerre. 

Ayant donc entendu le chemin que MM. 
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les Princes prenoient , ſans declarer à per- 
ſonne mon intention, eſtant au logis de M. 
de Gondrin à Ledoure, je fis venir M. de 
Panjas, le Chevalier de Romegas, & le Che- 
valier mon fils, M. de Gondrin eſtoit malade, 
& là je leur. dis que peſtois vieux, & que 
je ne pouvois prendre la peine fi le ſiege nous 
venoitz: & que pour me ſoulager 7 je vou- 
lois tausjours laiſfer la charge de er 
neur a M. de Panjas pour la police de la ville, 
& quant à la defence. & à ce qu'il y ſeroit 
beſgin, auſd. Chevalier de Romegas, & au 
Chevalier mon fils qui s eſtoient trouves au 
ſiege de Malthe, qui a eſté le plus furieux 


ſtege que jamais ait eſte depuis qu'il y euſt 
artillerie au monde; & qu'ils entendoient 


mieux à la defence „& à ce qui eſloit beſoin 
de faire que moi- meſme, & que tous deux 


eſlans compagnons: dun meme ordre de Saint 


Jean de. Jeruſalem, qu'ils s'accorderoient 
bien enſemhle, & que le Chevalier mon fils 
obciroit a celui de Romegas, pource qu'il 
eſtoit plus vieux que lui, & auſſi qu'il avoit 
commande ſur la mer en trois ou quatre com- 
bats, ou mondit fils s'eſtoĩt trouye pres de 
lui; a la verite Ceſt un homme plein de cœur 
& de courage, autant qu' autre que Paie, co- 
gueu: que cependant je youlois courir juſ- 


1 ” tf 8 
9 n i ve TENT Trig WE I OE „ A (KK r Cp ade Fee = 
5 . e e 8 Sa PS OS wo 
+) o 5 3 33 7 1 4+ : - " " . 7 « 7 
T WW £5 j - 


DE Mess. BLATSsEk DE MonTLuc. 309 
ques i Agen, pour y mettre Pordre qu'il fal- 
Joit tenir a ſe deffendre. Tous le trouverent 
bon, & ne youlurent point faire quarters , 
mais que tous deux iroient enſemble , & 
commencerent des Pheure a redoubler les 
manceuvres de la fortification. M. de Panjas 
pourvoyoit a ce qu'ils lui demandoient comme 
Gouverneur. Je m'en allai le lendemain a 
Agen; M. de Valence mon frere s'eſtoit retire 
a LeQoure. Pavois envoye quelques jours 
devant, ma femme & mes deux filles à Bour- 
deaux, & comme je fus 3 Agen, M. de Caſ- 
ſaneuil a qui j'avois baille la charge de Vil- 
leneuve, & de ces quartiers de dela, encore 
que ßen euſſe baille le Gouvernement au Ca- 


pitaine Paulbac le vieux, ils s'accordoient 


bien enſemble, & me manderent que les 
Princes eſtoient arrives a Montauban , & 
qu'ils vouloient venir droit a Villeneuve. Je 


leur envoyai la compagnie des Peyroux, & 


une autre avec deux qu'ils en avoient nou- 
volles là-dedans, & quelques cent arquebu- 


ſiers qui eſtoient audit Capitaine Paulhac 


Gouverneur, & bien trente ou quarante Gen- 
tilshommes de ces quartiers- là, qui s'eſtoient 
retirez dans la ville avec eux. Puis m'en re- 
tournai a Lectoure, là ou je ne demeurai 


que trois ou bien quatre jours; car ni ma 
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vielleſſe ni mon indiſpoſition, ne m'arreſ- 


toient gueres en un lieu. Peu apres Pon m'ad- 
vertiſt que la ville d'Agen eftoit entree en 
peur, & que tout le monde commencoit à 
plier bagage, & que la ville gen alloit aban- 
donnee. J'eus le ſoir ces nouvelles, & le 
remontrai a tous ces Seigneurs qui eſtoient, 
la, & que Jy voulois aller le matin, & fut 
trouve bon: pourveu que je retournaſſe audit 


Lectoure, car de m'engager à Agen je fe- 


rois la plus grande folie que jamais homme 
fiſt, & que l'on pouvoit bien cognoiſtre que 
tous les deux camps des ennemis viendroient 
la. Je les aſſeurai de ne m'y engager point. 
Ils me dirent ſi je trouverois bon qu'ils eſ- 
criviſſent une lettre a M. le Mareſchal de la 
part de toute la Nobleſſe d' Armagnac, pour 
le prier de vouloir venir avec tout ſon camp, 
pour combattre Mongommery à Condom, 
avant qu'il fuſt joint: P'aſſeurant que ledit 
Montgommery ne s'engageroit point dans la 
ville, car elle ne valloit rien, & en plu- 
fieurs lieux Pon y entroit comme Pon vou- 
loit, & qu'ils lui offroient tous de mourir 
auprès de lui pour le ſervice du Roi, & 
pour s'aider à remettre en leurs maifons. Je 
le trouvai bon & qu'ils ne pouvoient faire 
moins que lui envoyer un Geniilhomme , 
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pour pen ſupplier. Ils élirent M. de la Mothe 
Gondrin, pour porter la parole. Je voulus 
repaiſtre le matin avant partir pource qu'il 
y a cinq bonnes lieues de la a Agen, & le 
pire chemin en hiver du monde. Comme nous 
eſtions pour lors en peur, ; avois eſcrit a M. 
de Montferran Agen en hors qu'il falloit 
qu'il s'efforcaſt de nous amener 4 ou 500 
arquebuſiers. Il me fit reſponſe, qu'il m'en 
ameneroit mille dans huit jours devant Agen, 
& encore que je cogneuſſe bien que M. le 
Mareſehal ne prenoit plaiſir à voir mes let- 
tres, ſi lui eſcrivis- je, car pour le general, 
il faut oublier le particulier, & lui envoyai 
la lettre du Sieur de Montferran , & que je 
lui aſfeurois ſur mon honneur lui en amme- 
ner autres mille, pour eſpouſfeter Mongom- 
mery, car je lui en voulois fort. 

Pendant ces allees & ces venues les Prin- 
ces {cjournoient a Montauban , & es environs 
de la en ayant bon beſoin, car ils n'avoient 
cheval qui peut metire un pied devant l'au- 
tre, comme beaucoup de gens qui eſtoient 
avec eux m' ont confeſſe depuis, ayant eſte 
contraints d'en abandonner par les chemins 


plus de quatre cens, n'ayant aucun moyen 


de les faire ferrer. Et comme Jeus ache vè de 


diſner, m'arriva encore un meſſager d' Agen 
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qui eſtoit parti a la minuit, venant m' ad- 


vertir que les marchands commencoient a 


vouloir tirer leurs marchandiſes dehors, mais 


que le Sieur de la Lande & les Conſuls les 
en gardoient, jufques a ce qu'ils auroient 
reſponſe de ce quis m*ayoient eſcrit. Et 
comme je montois à cheval, quelqu'un que 


je ne ſcaurois nommer, me vint lire la let- 


tre que la Nobleſſe eſcrivoit à M. le Mareſ- 
chal, à laquelle je n'avois aucunement le 
cœur, pource que ma fantaiſie me portoit a 


Agen, & leur dis qu'il me ſembloit qu'elle 


eſtoit bonne : toutesfois qu'ils la montrafſent 


a M. de Valence, pour voir s'il y trouveroit 


rien qui deuſt deplaire a M. le Mareſchal, 


& montai a cheval m'en allant tant que je 
pens a Agen; & y eſtant arrive je trouvai 


tout le monde en crainte. Les gens d'Egliſe, 
tous les Conſeillers, & toute la Cour Prefi- 


diale, & les marchands empreſſez a empa- 


queter pour s'en aller. Je ne fis que deſcen- 


dre de cheval, & tout incontinent arriverent 
les Sieurs de la Lande, de Nort, ſes enfans 
& pluſieurs autres, & me dirent que toute 
h ville eſtoit en effroi. Je leur dis qu'incon- 
tinent ils s'en allaſſent à la maiſon de ville, 
& qu'ils y appellaſſent tous les principaux, 
& toute PEgliſe & la Juſtice , & inconti- 
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nent qu'ils ſeroient aſſembleæ, qu' ils m'en 


adyertiſſent : car je voulois aller parler a eux. 


Ce qu'ils firent: & ne ſe firent point prier 
Ay venir, car pauvres & riches tout le monde 


y couroit pour me voir, & pour entendre 


quel conſeil je leur donnerois; & comme 
je fus en la ſalle, qui eſloit fi pleine qua 
peine y peurent entrer cinq ou fx Gentils- 
hommes que Payois amenc avec moi, je me 
mis au milieu d'eux, afin que de tous col- 
tes ils ouiſſent ce que je leur voulois dire 
qui fut comme s'enſuit. 

» Meſſieurs, vous m'avez adverti par deux 


» fois, en meſme jour, comme la pluſpart 


„des gens de cette ville font ſur le point de 
» Pabandonner & ſe retirer vers Bourdeaux, 


v Toulouſe & autres lieux de furete : & bref, 
v que toute voſtre ville eſtoit en peur. Je 


»y vois bien que cette crainte vous eſt venue 
» pour Popinion que vous aviez conceue , 
» que je vous abandonnaſſe en telle neceſſite 
„ & que je me fulle retire a Lectoure, parce 
» que C'eſt une bonne place. J'ai grande 
» occafion de me plaindre de vous, pource 
» que vous n'avez jamais om dire qu'en Ita- 
» lie ni en autres lieux j'aye fait acte par lea 
» on ait peu cognoiſtre que la peur m "aye 


2 faid jetter dans les villes fortes. Et avez 
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tousjours oui dire que je me ſuis engage aun 
plus foible pour faire teſte à l'ennemi. Ma 


renommèe reſt pas en fi petit lieu, & en 
la Guyenne ſeulement. Je ſuis tenu pour 
tel par toute P'Italie & par toute la France: 
& à preſent que je ſuis preſt d' entrer en la 
foſſe, penſeriez-vous, mes bons amis, que 


je vouluſſe perdre a un coup ce qui m'a 


couſtè de gaigner en cinquante- un ans, 
que j'ai porte les armes? Il faut que vous 
vous rèſolviez a trois choſes. La premiere, 
Foſter toute peur & crainte qui vous pour- 
roit avoir prins, & Paſſoupir ſous vos 
pieds, afin qu'il n'en ſoit jamais memoire. 
La ſeconde, que vous vous accordiez tous 


2 une meſme volonté, & vous neſpargniez 


vos biens a ce que je vous ordonnerai, 


pour promptement & diligemment recou- 


vrer tout ce qui ſera beſoin pour la deffence 
de votre ville: & la troiſieme, que vous 
obeirez entierement a ſix ou huict de votre 


ville, que je vous choiſirai, ou bien vous 


meſmes les choiſirez, tant pour remparer » 
que auſſi pour les fournitures qui ſeront 


neceilaires. Et ſi vous m'accordez ces trois. 


choles, je vous jure Dieu tout-puiſſant , 
levant la main, que je vivrai & mourrat 
avec vous autres: & encore vous jure, 
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qu'avec la confiance & Peſperance que 
pai en lui, je garantirai votre ville de 
tous les deux camps des ennemis : car 
en ma vie ſai fait de plus grands miracles, 


avec l'aide de Dieu, que ceſtui-ci. Comme 


vous voyez mon viſage rempli de bonne 
volonte de vous deffendre, je veux auſſi 


que vous me montriez le voſtre, que je 


puiſſe cognoiſtre que vous accomplirez ces 


trois choſes que je vous demande. Je ſcat 


qu'il y en a qui plaindront la deſpenſe & 
les frais qu'il conviendra faire: mais que 


ceux-la conſiderent, qu'eſt-· ce qu'ils devien- 


dront, ſi les ennemis ſe rendent maiſtres 
de la ville, comme ſans doute ils feront, 
ſi vous ne vous eſvertuez. Et que devien- 
dront vos biens, vos eſtats, vos maiſons, 


» vos femmes & enfans, tombant entre les 


mains de ces gens qui gaſtent tout? tout ſera 
renverſe ſans deſſus deſſous. C'eſt pour cela 
que vous combattez , & auſſi principale- 
ment pour Phonneur de Dieu & conſer- 


vation de vos Egliſes, leſquelles ont eſte 


aux premiers troubles egratignez par ces 
gens, vos ennemis : mais à preſent s'ils y 
entrent , ils les razeront rezpied , rezterre , 
comme vous voyez qu'ils ont fait a Con- 
dom, Puiſque je ſuis avec vous, croyez, 
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» Meſſieurs, qu'ils ſongeront trois fois a nous 
» yenir attaquer, & que encore que cette 
» ville ſoit foible, fi leur monſtrerai- je que 
» je ſat deffendre & aſſaillir. Octroyez- moi 
» donc ce que je vous demande, qui eſt en 
» votre puiſſance. Et croyez que je depen- 
drai (a) ma vie pour votre ſalut & conſer- 
vation, Que ſi vous n'avez deéliberé d'y 
employer le verd & le ſec, c'eſt-à-dire, 
de faire ce que bons citoyens doivent faire, 
ne vous engagez pas & moi auſh : & que 
ceux qui auront peur ſe retjrent de bonne 
heure & me laiſſent faire avec ceux qui 
auront bonne volonte de mourir pour leur 
patrie vf 

Alors les Sieurs de Blazimond & de la 
Lande, parlant pour tout le Clerge , en peu 
de paroles me dirent que tout le Clerge deſ- 
pendroit leurs vies & biens pour ſe deffen- 
dre, & pour accomplir ce que je demande- 
ois: & que tous prendroient les armes, & 
te rendroient auſſi ſubjets a la faction que les 
foldats. De meſme les Meſſieurs de Juſtice en 
dirent autant. Puis parla le vieux homme de 
Nort avec un des Conſuls pour toute la ville, 
mẽaſſeurant quiils feroient le ſembſable de co 
Fue le Clergé & la Juſtice avoient dit, & 


(2) Que j emploierai. 


8 


2 
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davantage. Car ce n'eſtoit pas a PEgliſe ne a 


la Juſtice de porter la peine continuellement: 


mais que tous ceux de la ville, riches & pau- 
vres, femmes & enfans, ſans rien epargner; 
y mettroient la main. Et devant que laiſſer 
parler MM. de Blazimond & de la Lande , 


je priai que tous ceux qui reſpondroient 


parlaſſent ſi haut, que tout le monde l'enten- 
diſt, comme auſſi ils firent. Et comme tous 
les trois ordres eurent acheve de parler, 
je hauſſai la parole, & dis: Ave · vous entendu 
tous VOUS autres ce qu ont propoſe ces Meſſieurs 
ici, qui ont parlè pour toute la ville. Ils crie- 
rent tous que oui. Alors, comme j avois leve 


la main, je leur fis lever la leur, & faire le 


meme ſerment que j'avois faict: & leur dis 
que tout le monde ſe retiraſt pour preparer 
toutes ſortes d'outils, & que je me retirois 


a mon logis avec les Grands de la ville, 


pour faire PefleQion des huid. Et pource qu'il 
eſtoit desja preſque nuict, ils me prierent que 
cependant qu'ils eſtoient aſſemblez, je leur 
laiſſaſſe faire VeſleQion des huict, & que je me 
retiraſſe chauffer & me desboter, & que le len- 
demain matin ils m'apporteroient un rolle de 
leurs citadins, & que je choiſirois les huict qu'il 
me plairoit. Et ainſi me retirai à mon logis: & 
apres mon ſouper arriverent MM. de Blazi- 
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d'une trop grande garde, commandee d'une 
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mond & de la Lande, le bon- homme de Nort 
& ſes enſans, avec une joie fi grande, qu'ils 
ne la pouvoient monſtrer davantage : & me 
dirent que les marchands qui avoient embaſle 
leurs marchandiſes, & une bonne partie 
desja chargee ſur des charrettes, avoient tout 
decharge , & quwils ne penſoient point que 
jamais ville fut plus en joie qu'eſtoit la leur, 
Et juſques anx femmes & enfans , il ne fe 
parloit que de combattre, ſcachant la reſolu- 
tion que j'avois prinſe d'y demeurer. 

Mes compagnons , qui voudrez lire ma 
vie, vous pouvez prendre de beaux exemples 
en moi. Ce peuple qui eſtoit tout eſtonne, & 
qui abandonnoit la ville, reprit incontinent 
à ma ſeule parole tel courage que je veux 
dire avec la verite , que jamais depuis homme 
n'a cogneu aucune peur dans icelle, com- 
bien qu'il y euſt apparence de n'y prendre 
point trop de ſeuretéè, pour eſtre la ville 


montagne, & veoir deſcendre ſur nos bras 
deux armèes en meſme temps. Croyez, mes 
compagnons, que de votre réſolution depend 
celle de tout le peuple, lequel prend cou- 
rage a meſme qu'il void que vous en prenez. 
Auſſi quel bien faictes- vous outre Phonneur 
que vous acquerez, de ſauver une pauvre 
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ville du ſac? Tant de familles vous ſont re- 
devables, & non ſeulement la ville, mais 
tout un pays. Car la prinſe de la ville capi- 
tale Pune Province amene ordinairement 


apres la perte de toute la Senechauſſee. Oui, 


mais direz- vous, il ſe faut enfermer en lieu 
ou on peut acquerir de Phonneur. Et ou le 


voulez avoir? dans un chaſteau de Milan? 


ce reſt pas la. Ce ſont les murailles qui vous 
ſauvent: c'eſt en ce lieu que yous voyez im- 
porter au public, encore qu'il ſoit foible. 
Ceſt une belle ſortereſſe qu'un bon cœur. 


Je pouvois demeurer a Lectoure, & eſcou- 


ter d'où viendroit le vent. Je n'avois rien a 


perdre à Agen, & pouvois charger tout le 
faix ſur le Mareſchal Danville, qui avoit bon- 


nes eſpaules. Mais cette bonne ville perdue, 
je voyois tout le pays perdu. Au beſoin mon- 
trez donc que vous avez le cœur de chaſſer 
la peur des autres. En ce faiſant vous ferez 
tousjours paroiſtre celui qui vous eſtes, & 
tene · vous aſſeurè que les ennemis, vous y 
voyant engage , ſongeront trois fois a vous 
venir attaquer. Comme vous avez veu ci- de- 
vant Pai tousjours eu ce bonheur, qu! Eſpa- 
gnols, Allemans & Huguenots Francois , 
ont tousjours eu peur ou de m'attendre, ou 
de m'attaquer. Gagnez ce privilege ſur vos 
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ennemis, comme vous ferez, en 98 bien, 
& monſtrant un bon & ferme cœur. | 
Trois on quatre jours après, jeſcrivis 3 
ces MM. qui avoient charge de Lectoure, 
& principalement au Chevalier de Romegas 
& au Chevalier mon fils, les exhortant d' em- 
ployer tout ce qu'ils avoient peu apprendre 
au ſiege de Malthe, & de ne faire moins qu'ils 
avoient ſaict-là, & que plus d'honneur au- 
roient- ils, ſans comparaiſon, de faire ſer- 
vice au Roi & à leur patrie, que non au pays 
eſlrange. Je prich tout le monde de leur obcir, 
attendu qu'il n'y avoit homme là dedans 
quꝰeux, qui ſe fuſt trouve en fiege. Et quant 
amoi, ſeſtois,delibere de ne bouger Agen, 
& mourir 1a pour la deffendre. Ils furent fort 
esbahis quand ils virent ma lettre, & la 
communiquerent tous enſemble , & men eſ- 
crivirent incontinent une, fignee des Steurs 
de Gondrin, de Panjas, de la Mothe-Gon- 
drin, de Romegas, de Maignas & du Che- 
valier mon fils, par laquelle ils me mandoient 
qu'ils trouvoient tous fort lange que je 
me vouluſſe tant oublier, que de m'engager 
dans une ville fi foible comme Agen, & f. 
domince de montagnes: que pour tout cer- 
tain Partillerie eſtoit partie de Navarreins : 
& que les cinꝗ pieces qui eſtoĩent à Nogarol, 
n'avoient 
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n'avoient bouge , attendant Parrivee des au- 
tres: & qu'ils me prioient m'en aller a Lec- 
toure, & que les Chevaliers de Romegas 
& mon fils gen iroient jetter dans Agen; & 
qu'eſtans jeunes & delibere? , Sils ſe per- 
doient, la perte ne ſeroit ſi grande. D'ail- 
leurs que ſi Pabandonnois la campagne, tout 
le demeurant du pays ſeroit ruinè & perdu. 
Je leur fis reſponce, & les remerciai bien 
fort de la remonſtrance qu'ils me faiſoient: & 
que encore que je cogneuſſe bien quelle eſ- 
toit juſte & veritable: neantmoins je cognoiſ- 
ſois bien que c'eſtoit auſſi pour le regret & 
la crainte que je me perdiſſe, & que je les 
aſſeurois qu' avant qu'ils entendiſſent dire que 
je m'eſtois perdu, la prinſe d' Agen couſteroit 
aux ennemis: que ſi M. le Mareſchal les vou- 
loit venir combattre, il en auroit bon mar- 
che , & que je n'eſtois aucunement deliberé 
d'en bouger : mais qu'ils fiſſent ſeulement 
leur devoir ſi le ſiege leur venoit: que de 
mon coſte feftois refolu de le faire, & ne 
laiſſer entrer les ennemis que par deſſus mon 
ventre. | - 

Au meſme temps arriva M. de la Bruille, 
Maiſtre-d'hoſtel de M. le Mareſchal Danville, 
lequel Sieur Mareſchal Penvoyoit devers mol 
pour ſcavoit ſi M. de Monferran yenoit avee 

Tome XXV. | X 
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les mille arquebuſiers comme je lui avois 
mande , & auſſi de combien de forces de 
mon coſtè je lui. pouvois aider. Je comptai 
de Villeneufve, ou de Lectoure, d' Agen & 
de Florence, que p aurois mille arquebuſiers 
& les mille de M. de Monferran. Je lui 
monſtrai les lettres que ledit Sieur de Mon- 
ferran m'avoit eſcrit de Saint-Macaire. Il ne 
trouva pas avoir aſſez de temps à faire re- 
paiſtre {es chevaux pour s'en retourner porter 
ces nouvelles a M. le Mareſchal. Et comme il 
ſe voulut departir d' avec moi, arriva une let- 
tre de de M. Monferran, eſcrite a Marmande, 
qui diſoit ainſi: Monſceur je pars d Vheure 
pre ſente avec mes troupes , qui ſont mille 
arquebuſiers & ſoixante ſalades, & paſſerat 
aujourd hui meſme une partie de nos gens 
la riviere a Aguillon, & Pautre partie faudra 
que demeure juſques a demain, & toutes les 
zroupes ſe rendront demain au ſoir au Port 
Sainte = Marie. Ledit de la Bruille prit un 
double de la lettre, & me dit ces mots: 
Je m'en vais porter à M. le Mareſchal les 
meilleures nouvelles qu'il ſgauroit ouir. Et 
aſſeurez-vous ſur ma vie & ſur mon honneur , 
gue des que je ſerai-la il marchera. Et quant 
& quant courut monter a cheval. Au bout 
de trois jours eſtant les troupes au Port 
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Sainte - Marie & Aguillon on me manda de 
Ledtoure que M. le Mareſchal Sen eſtoit re- 
tourné de Grenade a Toulouſe pour depit 
de la lettre que la Nobleſſe d' Armagnac lui 
avoit eſcrite, dont je vous ai fait mention 
ci - deſſus, pour un mot qu'il ayoit trouve 
dedans, qui diſoit que Sil ne lui plaiſoit de 
marcher pour les venir aider a remettre en 
leurs maiſons, ils ſeroient contraints ſe retirer 
au Roi pour le ſupplier de les ſecourir. Voila 
dela ou vint tout ſon mecontentement , & 
dechargea fa colere contre moi, me chargeant 
que je lui avois fait eſcrire ladite lettre. Je 
ne veux nier que le brouillard (a) ne me fut 
leu en montant a cheval; mais comme je 


veux que Dieu m'aide, je n'euſſe ſceu dire 


fix mots de ce qui y eſtoit, car mon affec- 
tion me portoit a courir a Agen pour gar- 
der que la ville ne s'abandonnaſt, & montois 
a cheval a Pheure qu'on me liſoit ledit brouil- 
lard, comme desja Pai eſcrit. Je laiſſe a pen- 
ſer à tous ceux qui ont tant ſoit peu de 
jugement, ſi ces mots eſtoient de telle im- 
portance que ledit Sieur Mareſchal euſt à 
ſe picquer de telle facon. Ceſtoit contre le 
Roi, & non contre nous. II eſt au Roi, & 
nous auſſi. Sa maiſon en eſt venue. O {i 


(a) Le brouillon, 
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feuſle voulu entrer ainſi en colere, combiew 
de fois ai-je en occaſion de quitter tout? Je 
men ai peut-eſtre que fait trop, non pas pour 
moi , mais pour le pays, & pour le peuple, 
qui m'a trouve a dire depuis que p; ai quits 
mon Gouvernement. Or quand M. de Mon- 
ferran , qui demeura trois jours a Agen avec 


moi, & ſes gens an Port Sainte-Marie, en- 


tendiſt que M. le Mareſchal gen eſtoit re- 
tourne a Toulouſe mal content, & qua grand*- 
peine il viendroit : il me dit qu'il s'en vou- 
loit retourner a Bourdeaux, & qu'il ne ſcavoit 
ſi les Princes s'achemineroient vers ledit 
Bourdeaux, entendant qu'il n'y avoit per- 
ſonne dedans. Ce qu'il fit, comme la raiſon 


le vouloit auſſi. Et je demeurai en blanc 
ſans eſpèrance d'eſtre ſecouru de perſonne 


du monde. Voila comment pour un mot, 
pour un ſeul depit le pays courut * 
fortune. 

Vous, Meſfieurs les Princes, Mareſchaux, 
Lieutenans de Roi, qui commandez aux ar- 
mees, pour une picque particuliere n'aban- 
donnez le general. M. le Mareſchal devoit 
conſiderer que c'eſtoient des Gaſcons exilez 
de leurs maiſons qui eſcrivoient en colere. 


Il ne s'en devoit prendre a moi ni a eux, 


ains les excuſer, & pour cela ne laiſſer le 


wr 
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pays à Pabandon. Noſtre proverbe dit: Qui 
perd le ſien, perd le ſens. Pai ſouvent recher- 
che Padvis & ſecouru celui que je ſcavois ne 
m'aimer guere. Ne permettez que vos deſpits 
& vos paſſions particulieres offenſent le ge= 
neral. Bien ſouvent me ſuis-je trouve voir 
des grands, qui ſe fuſſent voulu entremanger, 
bien d'accord pour leurs Maiſtres, & ſe parler 
& entretenir comme freres, & après quelque 
choſe de bon ou quelque bon ſucces s'ouvrir 
le cœur & ſe faire bons amis. J'ai depuis 
oui raconter à ceux qui ont eu ce bonheur 
d'y avoir eſte, que la pluſpart des Chefs qui 
ſe trouverent a cette grande bataille qu'on 
a gaigne contre le Turc, eſtoient ennemis 
mortels, mais que pour le combat ils s'ac- 
corderent, & apres la victoire ſe firent bons 


amis. Pleuſt a Dieu que M. le Mareſchal euſt 


voulu laiſſer le maltalent qu'il avoit contre 
moi a Toulouſe, pour venir rompre la teſte 
a Mongommery, Il y euſt acquis de Phonneur, 
& le pays du profit, au-lieu que fa colere 
nous a ruinez. Je penſois eſtre le plus colere 
homme du monde, mais il a monſtre qu'il 
Peſtoit plus que moi. Et s'il fuſt venu je Peuſſe 


aſſiſtè comme le moindre Gentil homme de 


Tarmée. 
Ayant oui i ſa reſolution, je mandai deux 
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fois x M. de Fontenilies qu'il s'en vinſt avee 


ſa compagnie ſe jetter dans la ville avec moi. 
Difficillement pouvoit-il avoir ſon conge 
pour venir, ſi eſt-ce qu'il ſe rendiſt à moi. 
Pavois les quatre compagnies que mon nepveu 
de Leberon m'avoit ramene de Libourne, les 
trois au Port Sainte-Marie, & Pautre a Aguil- 
lon, qui arriverent incontinent que M. de 
Monferran en fuſt parti. Et avant que M. 
de Fontenilles arrivaſt a Agen, il y a un 
Gentil- homme nomme M. de Montazet (a), 
qui me vint prier d' oſter la compagnie qui 
eſtoit a Aguillon, & qu'il &obligeoit de garder 
la ville avec le peuple. Et encore bien que 
je cogneuſſe qu'il weſtoit en ſa puiſſance 


de faire ce qu'il promettoit, & qu'il le faiſoit 


pour épargner les vivres de la ville; je le 
jui accordai, me doutant bien qu'il eſcriroit 
a M. le Marquis de Villars que je lui avois 
fait manger ſes terres, & envoyai ladite compa- 
gnie a Villeneuve. En quoi je fis une grand'- 
faute ; car cette place euſt tenu la riviere de 
Lot & de Garone. Mais quoi, ces criards 
qui veulent eſpargner les maiſons de leurs 


(a) Dans les Jugemens ſur la nobleſſe de Languedoc 6 
Tome III des Pièces Fugitives, p. 96, on trouve un 
Jean de Malais, Seigneur de Montafet du Dioctſe 
Albi, qui en 1543 avoit épouſé Francoiſe de Ville. 
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Maiſtres pour faire les bons valets & mé- 
nagers, perdent bien ſouvent les places. 
Fermez les oreilles a ces plaintes en telles 
& ſi preſſantes n&ceſſitez, vous qui aurez 
cet honneur de commauder. J'euſſe mieux 
fait fi j euſſe bien retenu la —_ que je vous 
apprens a preſens. - 

Or je faiſois mener une trafique a M. de 
Leberon, pour donner une eſcalade aux Capi- 
taines Manciet & Chaſſaudi, deux mauvais 

garcons qui eſtoient a Monheurt. Ledit Sieur 
de Leberon eſtoit avec huict ou dix arque- 
buſiers ſeulement à Aguillon afin de mener 
plus ſecrettement Fentreprinſe. Viard, Com- 
miſſaire des guerres arriva qui s'en alloit à 
la Cour de la part de M. le Mareſchal. Et 
encore que je ſceuſſe bien que ledit Sieur 
Mareſchal eſtoit marri contre moi, ſi eſt- ce 
que je favoriſois tout ce qui yenoit de lui, 
puiſque c'eſtoit pour le ſervice du Roi. Et 
eſcrivis a M. de Leberon qu'il lui fiſt faire 
compagnie juſques a ce qu'il auroit paſſe 
Thonens, lequel il trouva a Aguillon apres 
Pentreprinſe qu'il devoit executer le lende- 
main a la minuict; car je lui envoyois cinꝗ 
ou fix batelees de ſoldats d' Agen, & y al- 
loient les trois compagnies qui eſtoient au 
Port. Mais comme la fortune de la guerre 
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eſt biſarre, elle s' en trouva bien ce jour-là 


que le Commiſſaire Viard paſſa; car pour lui 


faire eſcorte, ledit Sieur de Leberon lui 
bailla un nombre d'arquebuſiers, faiſant eſtat 
que dans trois heures ils ſeroient de retour. 
Et attendant leſdits arquebuſiers, voici arriver 
M**. de la Caze (a), de la Loue (8), de 
Guitinieres, de Moneins, & autres Capi- 
taines avec ſept ou huit cornettes de gens 
de cheval qui eſtoient partis de Lauſerthe, 
la on il y a neuf grandes lieues, & n'avoient 
repeu qu' environ une heure a Haute-faye. 
Bref ils tirent une cavalcade de gens de guerre, 
& environnerent Aguillon. M. de Leberon 
ſe trouva ſeul avec quelques ſoldats & ha- 
bitans. Incontinent M. de Montazet lui vint 
dire qu'il ne pouvoit pas tenir la ville, & qu'il 
ne la vouloit mettre au hazard d'eſtre deſ- 


truite & ruinèe: & firent quelque (b) capi- 


tulation, laquelle fuſt bonne pour ledit de 
Leberon ; car il tomba es mains de ces 


quatre qui eſtoient forr de mes amis, pource 


que le tems paſle Payois fait quelque choſe 
pour eux. Peſlois le premier Capitaine qui 


Th ) La Caze, frère du Baron de Mirambeau, tus 
dune arquebuzade le 19 Mars 1574. ( Vie de la Naue , 
p- 114.) 

(b) La ville d Aiguillon fut priſe le 28 Novem 
bre 1569. 
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jamais avoit fait combattre le Capitaine Mo- 
neins, & chacun voulut recognoiſtre le plaiſir 
0 qu'il avoit autrefois regeu de moi; de forte 
4 | qu'ils le laiſſerent aller. Ce ſont des honneſtes 
F courtoiſies entre gens de guerre. Mais mondit 
nepveu fit-là un pas de clerc, de n'avoir ſceu 
garder ſes gens pour la neceſſite. Il penſoit 
les ennemis trop eſloignez pour venir a lui. 
Capitaines , mes compagnons , c'eſt une 
mauvaiſe penſee ; car il devoit confiderer 
Pimportance de la place qui eſtoit ſur deux 
rivieres , & que les ennemis ne faudroient 
de ſouhaiter un {i bon morceau, veu meſme 
le bon voiſinage de Cleirac & Thonens. Or 
jeus part à la ſolie d'avoir tire la garniſon 
pour la crainte d'offencer M. le Marquis (a). 
Incontinent que j'entendis ſa prinſe, je 
retirai dans Agen les trois compagnies qui 
eſtoient. au port. Deux jours apres y arriva 
; le camp de ME. les Princes. Ils ſe camperent 
3 depuis Aguillon juſques a demi - lieue de 
de Villeneuve & juſquesau grand chemin au- 
dit Villeneuve qui va au long des vallons 
qui ſont en cet endroit-la, ou il y a de 
7 forts bons villages. Or comme desja Pai dit, 
: Edit parti la ville en huit, & avois mis en 
| cChacune part deux bons Chefs de la ville. 
(a) Le Marquis de Villats, 
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C'eſtoit un plaiſir de voir les hommes & fem- 
mes au travail, leſquels y arrivoient àlapoincte 
du jour & ren ſortoĩent que la nuit ne les 
en tiraſt. On ne demeuroit qu'une heure 
au manger ſans plus. Tous les principaux 
de la ville eſtoient tousjours à la ſollicitation 
du labeur. Il n'y avoit rien qui fut eſpargné 
juſques aux Religieuſes propres. On me vint 
un ſoir dire, qu'une compagnie de Reiſtres 
Seſtoit Elargie juſques a un quart de lieue 
pres de nous en un village tout aupres de 


Monbran, chaſteau de PEveſque Agen. Le 


matin je montat a cheyal avec ma compagniez 
& allai juſques aupres du village, & pource 
que deux payſans me dirent, que trois autres 


cornettes eſtoient logees tout joignant celui-là, 


je fis demeurer derriere les Argoulets qui 
eſtoient ſortis avec, nvaſſeurant bien que les 
Reiſtres ſecoureroient leurs compagnons, puis 
qu'ils eſtoient ſi pres, & qu'il nous faudroit 
retirer en haſte. Et craignois de perdre leſdits 
Argoulets, pource qu'ils n'eſtoient gueres bien 


montez, & qu'il y avoit boue juſques aux 


genoux des chevaux. Quelques- uns des mieux 
montez allerent avec M. de Madaillan, auquel 
je ſis charger ſans rien regarder au travers 
du borrg. Quelques- uns furent tuez ſur la 
rue en paſſant. Les Reiſtres ſe jetterent dans 


Ine 
e 
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deux ou trois logis, Ia ou eſtoient leurs Capi- 
taines, Les trois autres cornettes qui eſtoĩent 
terre-tenant, furent incontinent a cheval, 
& tout ce que nous puſmes faire, ce fuſt 
de leur en amener trente-ſix chevaux. Et 
croi que fi ſeuſle laiſſè aller tous les Argou- 
lets, ils ne leur en euſſent pas laiſſè un. Et 
comme M. de Madaillan viſt venir au galop 
les trois cornettes, il ſe retira a moi; mais 
elles ne le ſuivirent pas beaucoup. Et ainſi 
nous retiraſmes dans la ville. 

Or Viard ſut bientoſt de retour de la 
Cour, car il avoit paſſeport dn Roi & de 
M**, les Princes, & gen alla trouver M. le 


Mareſchal. M. de Fontenilles arriva le lende- 


main que nous euſmes prins ces chevaux. 
Et par ainſi j'eus deux compagnies de gens 


-cb'armes dans la ville, & trois de gens de 


pied. Pavois mis des que p arrivai-là, M. de 
Laugnac (a) a Puymirol avec deux com- 
pagnies de gens de pied, qui eſtoient celles 
de la garde du Port Sainte-Marie & Mal- 
ves , qui firent de tres - belles eſcarmouches. 
Et encore que M. de Laugnae fuſt malade de 
la maladie qui Pa fi long- temps tenu : nèant- 


(a) Alain de Montpezat, Seigneur de Loignac en 
Agenois „vivoit vers 1570, ſelon la Genealogie de Fau- 


doas , ch. 108, & ceft probablement lui dont i 
s'agit ici. 


* 
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moins ſi tenoit-il les ſoldats nuit & jour 
dehors, & faiſoient tousjours quelque prinſe 
ſur les ennemis. Nos gens de cheyal ſortoient 
bien ſouvent; mais ils trouvoient tousjours 
ces Reiſtres ſi ſerrez dans les villages , & 


enfermez avec des barrieres , qu'on ne pou- 


voit rien gaigner ſur eux que des coups, 
& tout incontinent eſtoient à cheval. A la 
verite ces gens-la campent en vrais gens de 
guerre. Il eſt mal-aiſe de les ſurprendre. Ils 
en ſont plus ſoigneux que nous : & encore 
plus de leurs armes & cheyaux. Davan- 
tage ils ſont plus eſpouvantables à la guerre; 
car on ne void rien que feu & fer; & n'y 
a valet d'eſtable en leurs troupes qui ne 
ſe dreſſe pour le combat, & ainſi avec le 
temps ſe font gens de guerre. Je ne pouvois 
ſecourir noſtre cavalerie de gens de pied 


à cauſe des grandes boues, & auſſi que je 


craignois une perte, ayant ſi peu de gens, 
comme Pavois dans la ville, laquelle peut- 


eſtre euſt mis une telle eſpouvante dedans, 


que Ja perte Sen fuſt enſuivie. Je n'eſtois 
que ſur la deffenſive : & tontesfois je les 
tenois en cervelle , leur monſtrant que je 
ne les craignois gueres. M**. les Princes & 
Admiral demeurerent cinꝗ ſemaines ou plus 
campez-là ou Pai dit; M. de Mongommery 
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trois & plus a Condom, ou il fit tous les 
diables, ruinant & ſaccageant les Egliſes, 
4 & pillant tout : & tenoit ſon camp juſques 
I ' la Plume des Bruilles. Ni de leur colts 
1 ni du mien nous ne faiſions rien, a cauſe 
que je nꝰavois point de gens. Ils mangeoient 
leur ſaoul, & faiſoient gran'chere; car ils 
3 avoient tant pati depuis la perte de Mon- 
1 contour, qu'il n'eſtoit poſſible de plus. Je 
. croi qu'ils avoient plus d'envie de fe repoſer 
que de m'attaquer. Quant a moi je m'atten- 
dois nuit & jour à me fortifier. Eſtant en ces 
termes arriva une nuit M. de la Valette, 
qui venoit du camp de Monſieur, & par 
fortune ſe trouva a Villeneuve a Pheure que 
M*. les Princes envoyoient un trompette & 
M. de Caſſaneuil, qu'il leur rendiſt la ville. 
AY Ledit Sieur de la Valette ordonna lui-meſme 


1 la reſponce, qui fuſt que la ville eſtoit au 


Roi & non pas a eux, que s'il y an oit trom- 
pette ni tabourin qui retournaſt plus, Pon 
les tueroit, & qu'il y avoit trop de gens de 
bien la dedans pour la rendre. La nuit ledit 
Sieur de la Valette ſe hazarda de paſſer avec 
: beaucoup de danger , & me vint trouver 
| environ les neuf heures. Il me trouva au 
lict, car feſtois fort ſecouru de M*. de Fon- 


tenilles, de Madaillan, de Leberon & des 
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autres Capitaines. Par ainſi je dormois 4 


mon aiſe, allant tout d'un grand ordre auſſi 


bien la nuit que le jour. Il faut pardonner 
à la vieilleſſe. Ledit Sieur de la Vallette me 
dit que j envoyaſſe un Chef pour commander 
à tous ceux qui eſtoient dans la Villeneufve; 
car autrement la ville s'en alloit perdue, & 
jamais ne me voulut dire la raiſon, mais 
ſeulement me haſtoit dy envoyer promp- 
tement un Chef, & tousjours me diſoit 
que fi je ne me haſtois, Pen ſerois le 
premier marri, car c'eſt une ville d'im- 
portance & belle ville de guerre. Qui fut 


cauſe que je me leyai du li&, ne voulant 
mepriſer l'avis d'une ſi bonne teſte que la 


ſienne, & depeſchai promptement deux hom- 
mes au Chevalier mon fils à Lectoure, que 
tout incontinent ma lettre veue, il montaſt 


A cheval & qu'il me vinſt trouver pour aller 


ſe jetter dans Villeneufve, & que a la dili- 
gence qu'il feroit, je cognoiſtrois $i] eſtoit 
mon fils. Je mandai au Chevalier de Rome- 
gas, que je le priois qu'il fiſt tout ſeul ce 
qu'ils faiſoient eux deux enſemble. II fut 
jour avant que les deux meſſagers fuſſent à 
Lectoure. Le Chevalier mon fils print promp- 
tement conge de tous ces Seigneurs qui eſ- 


toient-là, & arriva a Agen ſur les trois 
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heures apres midi. Quatre ou cinꝗ jours 
devant, M. de Mongommery avec tout 
ſon camp à pied & à cheval vint donner 
une camiſade au Capitaine Cadreils, Lieu- 
tenant de la compagnie des chevaux legers 
du Capitaine Fabien mon fils, que j avois 
mis dans Moirax avec vingt-cinq ſalades, & 
vingt- cinꝗ arquebuſiers. 


Or Moirax eſt un petit village fermé de 


murailles. A la plus haute on y monteroit 
avec une eſchelle de douze degrez, ſans 
aucun flanc, & y arrivai demi-heure avant 
jour. On m'en vint avertir a Agen, ayant 
pris un cliſtere, lequel Pavois encore dans 
le corps, & ſans autre attente je m'armai 


& montai a cheval, & allai paſſer la riviere. 


Les Gentils- hommes de ma compagnie paſ- 
ſoient les uns apres les autres, tant qu'ils 
pouvoient apres moi. M. de Fontenilles n'ar- 
riva que le lendemain. Je me trouvai ſeul 
avec quatre chevaux deca la riviere devers 
Gaſcogne , la ou Moirax eſt aſſis, & pres 
d'Eſtillac, qui eſt a moi. Et avec ces quatre 
chevaux je donnai A toute bride droict à 
Moirax , la ou il y a une lieue. Et a la 
verite fi M. de Mongommery euſt envoye 
ſeulement dix ou douze chevaux fur le che- 
min dA gen a Moirax, ſeſtois prins ou mort; 
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33 MHMOTAR S 
mais il faut par fois tenter fortune, & faire 
le ſoldat. L'ennemi ne ſcait pas ce que vous 
faites. Et ainſi arrivai a Moirax, & trouvai 
que ledit Mongommery en eſtoit parti il y 
avoit environ demi-heure „ & laiſſa les eſ- 
chelles au pied de la muraille. Ayant demeure 
deux heures la, ils n'eurent jamais la hardieſſe 
d'en dreſſer une. Et encore qu'auparavant 
je n'eſlimaſſe gueres leurs gens de pied, cela 
confirma encore mon opinion de les eſtimer 
moins. Et ainſi m'en retournat a Agen. Les 
Medecins furent contraints me donner un 
autre cliſtere pour me jetter celui- là du corps, 
parce que le travail avoit arreſtè ſon operation. 
Je demeurai deux jours ſans bouger du lict. 
Et comme mon fils le Chevalier fuſt arrive, 
je mandai ſoudain querir le Capitaine Ca- 
dreils, & enyoyai vingt-cinq_ arquebuſiers 


en ſa place, afin qu'il allaſt avec mondit fils 


à Villeneufve. M. de Saint-Geran, frere de 
M. de la Guiche (a), Colonel des vingt- 
deux Enſeignes de M. le Mareſchal, s'eſtoit 


fait apporter à Agen malade, pource qu'il 


(a) Philibert de la Guiche, Grand-Maitre de Var- 
tillerie, Gouverneur de Lyon & du Lyonnois, Forets 
& Beaujolois, Chevalier de TOrdre du S. Eſprit ca 
1578. I fut un des Mignons de Henri III; il mourut 
à Lyon le 10 Juin 1607. 


ayoit 
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avoit eſte bleſſè a Paſſaut de Mazeres en une 
jambe ou en une cuiſle, que je ne mente, 
lequel ſe vouloit retirer a ſa maiſon pour 
ſe faire guerir. Et à une heure de nuit je 
les tirai dehors & leur baillai deux bons 
guides, qui les rendirent le lendemain au 
poinct du jour à Villeneufve. Tout le monde 
fuſt fort joyeux de la venue de mon fils le 


Chevalier, & croi que leur diſpute eſtoit 


qu'ils ne ſe vouloient pas obeir les uns aux 
autres. Jy euſſe envoye le Capitaine Fabien 
mon jeune fils; mais nous le tenions à la 
mort depuis ſon retour du camp, & pour lors 
n'avions autre eſperance de lui que de la 


„ | . 


Or d'heure en autre, Jeſtois adverti com- 
ment M. Admiral dreſſoit un pont de bat- 
teaux au Port Sainte-Marie, & avoit re- 
cueilli tous les baiteaux de Lot, & de Ga- 


ronne juſques a Marmande. Peſlois auſſi ad- 
verti d'heure en autre, comment les enne- 


mis avoient envoye querir de la groſſe 
artillerie en Bearn. Toutes ces nouvelles me 
faiſotent haſter les tranchèes & fortifications 
que je faiſois a Agen, penſant, comme il y 
avoit de la raiſon, qu'i!s me vouluſſent at- 
taquer; car ce n'eſtoit petite, prinſe, tant 


pour les richeſſes, que pour deffaire la No- 
Tome XXV. „ 
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338 MHM O IRE S 
bleſſe qui s'eſtoit enfermee là dedans pour 
Pamour de moi. Je tins un conſeil dans mon 


logis, & dans un petit cabinet, la où nous 


n'eſtions que huit ou neuf, & diſputaſmes 
quel moyen il y avoit de rompre ce pont. 


Un maiſtre maſſon qui eſt de Toulouſe , qui 


faiſoit les moulins de M. le Marquis de Vil- 
lars a Aguillon, parlant à quelqu'un, miſt 
en avant que ſi nous deſtachions un moulin 
Feau de ceux qui eſtoient attachez devant 
la ville, il romproit le pont, car la riviere 


de Garonne eſtoit grande, & débordee: & 


tousjours croiſſoit a cauſe qu'il pleuvoit preſ- 


que tousjours. Il ne ſe trouva homme de ſon 


opinion, qu'il fuſt poſſible qu'un moulin 
rompiſt le pont: car Fon nous aſſeuroit que 
M. P Admiral avoit fait faire a Thonens de 


grands cables comme la jambe d'un homme, 


& en avoit fait apporter de Montauban pa- 
reillement, & de groſſes chaiſnes, comme 
il eſtoit vrai; car outre les grands cables (a), 


(a) Voici comme Etoit conſtruit ce pont: ſur 14 
gros pieux ferres, longs chacun de 24 pieds, & enfon- 


cès dans la riviere, Etoient clouses des traverſes qu'on 


ayoit couvertes de planches d'épaiſſeur convenable , 
avec quantite de fumier par deſſus, pour mieux aſſurer 
les pieds des chevaux. Ce pont avoit auſſi ſes garde- 
tous; & pour lui donner toute la ſolidité poſſible, il 
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le pen eſtoit enchaiſne d' autre part. Enfin 
il n'y euſt nul de nous qui fuſt de Popinion 
du Maſſon, ſauf le Capitaine Thodias noſ- 
tre Ingenieur , qui diſoit que ſi Pon le pou- 
voit charger de groſſes pierres, qu'il penſoit 
que Pentreprinſe rèuſſiroit, mais non ſans 
eſtre charge : & par ainſi ne prinſmes aucune 
reſolution ; & deux jours après, Pon me 

manda de Toulouſe que M. le Mareſchal 
Danville faiſoit armer trois batteaux, & que 
le Capitaine Saint Proget (a) les devoit con- 
duire avec ſoixante ſoldats dedans, & que 
dans huict jours ils devoient eſtre preſts, 
& que ledit Saint Proget paſſeroit de nuit 
dans ce terme. Nous avions diſcouru que 
nous ne pouvions charger le moulin que M. 
Pp Admiral ner. fuſt adverti par ceux de leur 
religion „qui eſtoient dans Agen ſous la pro- 
tection du malheureux Edict, ainſi nous le 
pouvons appeller, & Pappellerai tousjours. 
Et en une ſorte ou une autre nous demeu- 
raſmes conſus, ſans eſperance d autre re- 
mede, que de nous bien deflendre. 


etoit encore lie avec des chaines & de gros cables. 
( Fraie et entiere Hiſtoire des age hn de a » folio 
388.) 


(a) Il eſt nomme Paget dans la nouvelle Traduction 


de M. de Thou. 
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340 NME MO IRE S 
Pendant ce, le Commiſſaire Viard eſtoit 


revenu, & fut incontinent une autrefois de- 


peſche par M. le Mareſchal devers le Roi, 


& arriva avec un Trompette dudit Sieur Ma- 
reſchal un mercredi entre neuf ou dix heures; 


& me dit en ſecret l'entreprinſe de M. le 
Mareſchal pour rompre le pont, mais qu'il 
ſe doutoit que M. PAdmiral en fuſt advert, 
& que pour cette occaſion il amenoit l'un des 


Trompettes de M. le Mareſchal avec lui juſ- 


ques au Port Sainte Marie, & que Sil en- 
tendoit quand il ſeroit audit Port, que les 
ennemis en fuſſent advertis, il me renvoye— 


roit le Trompette pour m'en adyertir, afin 
que je gardaſſe que ledit Capitaine Sain& 
Proget ne paſſaſt outre: & qu'il falloit que je 
tinſſe garde ſur la riviere jour & nuit. Et 


aint fe départit de moi: & fut ſur les deux 
heures après midi au Port Sainte Marie, & 
y viſt paſſer trois cornettes de Reiſftres par 
dolſus le pont, venant loger vers la Gaſco- 
gne. Le Trompette euſt fort bon moyen de 
voir tout le pont comme il eſtoit bien atta- 
che. Et fe peut-on aſſeurer que ceux de Chi- 
rac & de Thonens n'y avoient rien eſpargne , 
car ces bonnes gens wont rien eu de cher 


pour faire mal a leurs voiſins, & contre le 
ſervice du Roi. Le Trompette arriva eſtan 
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neuf heures du ſoir, par lequel Viard me 
mandoit que je gardaſſe que le Capitaine 
Sainct Projet ne paſſaſt outre, pour aller 
exécuter ſon entreprinſe, car les ennemis 
en eſtoient advertis, & qu'ils avoient mis 
ſept ou huit petites pieces d' artillerie au bout 
du pont vers la Gaſcogne, & que mille ou 
douze cens arquebuziers gardoient le bout 
du pont. Bref qu'il n'y falloit point aller, 
car il ren eſchaperoit pas un de ceux qui y 
iroient. Et comme le Trompette euſt parle 
à moi, il ſe retira à ſon logis: & ſans faire 
autre bruit, Penvoyai ſecrettement querir 


trois perſonnages de la ville, a qui desja 


Pavois deſcouvert mon intention, qui eſtoit 
Menvoyer a bas la riviere le moulin (a) du 
+» WY 


(qa) « Surla Garonne (dit la Popeliniere, L. XXII. 
v fol. 169) il y a grand nombre de moulins, coulans 
» ſur Veau comme gros vaiſſeaux, ſur deux deſquels la 
». meule roue, & toute la maiſon du moulin eſt ap- 
» puyée. .. Montluc ( ajoute-t-il ) en deſchaina trois, 
» auxquels il joignit encore nombre de bateaux qui 
» eſtoient chargez de groſſes pietres & cailloux; & 
» afin qu'on ne fe doataſt dautre choſe que d'une eſ- 


» carmouche, il les garnit de meches allumices, tel- 


v lement qu'il ſembloit que ce fuſſlent autant de har- 


» quebuziers parmy les tenebres de la nuit... Ainſy en 
» un quart d'heure l'œuvre de pluſieurs journces &. e 
v grands frais fut du tout ruyne & mis en pieces, de 
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342 MRM OTIRE S 
Preſident Sevin , pource que icelui Preſident 
avoit abandonne la ville. 
Je ne veux point nommer ici les trois; 
car il les mettroit en proces, & les Com- 
miſſaires qui ſont à preſent par-deca, facile- 
zent lui feroient raiſon a ſa volontè, comme 
ils font bien à c autres contre les Catholiqucs. 
Et comme nous euſmes parle enſemble nous 
arreſtaſmes qu'ils iroient faire ſortir ſix ſol- 
dats mariniers, & qu'ils iroient deſtacher le 
moulin , feignant d'aller faire la garde fur le 


bord de la riviere, pour garder que le Ca- 
pitaine Saind Projet ne paſſa outre. Et ainſi 


tous trois ſe departirent de moi, & ne fu- 
rent pas pareſſeux a mettre les foldats de- 
hors, ni leſdits ſoldats a detacher le moulins 
Deſquels s'en noya un en detachant la chaiſe 
ne, qui tomba du petit batteau, ainſi que le 
pal ou eſtoit attachee la chaiſne fe deffit. II 
or eſtre unze heures de nuit: & ainſi 
que j'ai entendu depuis par les ennemis, le 
moulin arriva au pont vers une heure 1 leſ- 


quels avoient mis des ſentinelles une grande 


demi - lien contremont la riviere , afin de 
donner Palarme quand le Capitaine Saind& 
Praget patteroir. Et comme ils commence- 


5 quo / les! proteſtans nec res urent moindre Geplaitir que 


i 
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rent ouir le bruict du moulin, donnerent Palar- 
me, laquelle incontinent fuſt au Port; & tout 

le monde fe jetta aux deux bouts. du pont » 
& commencerent a tirer force arquebuzades 
au pauvre moulin , lequel ne diſoit mot: 
mais il donna un tel choc, qu'il emporta 
tout le pont, cables, chaiſnes & batteaux , 
de ſorte qu'il n'y en demeura qu'un qui eſtoit 
attache a la muraille du logis de M. le Prince 
de Navarre. II alla deux batteaux juſques 
à Sain& Macaire; & en y a qui m'ont dit 
qu'il eſtoit alle juſques auprès de Bourdeaux. 
Ce brave moulin du Preſident alla rompre 
un autre moulin Huguenot au deſſous de 
Thonens , & enfin s'arreſta aux Iſles vers 
Marmande. = 

Les premiers par qui nous ſceuſmes la rup- 
ture du pont, ce fut par des pauvres gers 
qui alloient achepter du ſel au bout dudit 
pont, des ſoldats Huguenots qui en avoient 
prins ſept ou huit battellèes chargees. Les 
ennemis ayoient tue pluſieurs de ces pauyres 
gens, leur chargeant qu'ils eſtoient cauſe de 
la rupture du pont. Quelques- uns de leurs 
ſoldats qui s'eſtoient jettez ſur le pont, sien 
allerent à vau leau. Mais il n'eſtoit qu'entre 
Paube du jour & le ſoleil levant, que les 
gardes me manderent qu'il eſtoit arrive ſept 
1 4 


8 MfiMuOTRES 

ou huict de ces pauvres gens qui portoient 
le ſel, leſquels diſoient le pont eſtre rompu. 
Je m'en allai tout incontinent ſur le gravier, 
& du coſte de deca la riviere devers Gaſco- 
gne; & du paſſage en hors, on me fiſt paſ- 
ſer deux ou trois de ces pauvres gens qui 
eſtoient arrivez audit paſſage , & qui eſtoient 
au bout du pont avec ceux que les enne- 
mis avoient me, & Yeſtoient ſauvez par la 
campagne la nuit, qui me conterent le tout 
de meſme que les autres qui eſtoient venus 
par le coſtè du Port: & tousjours quelqu'un 
en 'venoit qui nous confirmoit meſmes nou- 
velles. Je tis paſſer dix ou douze ſalades du 
coſtè de la Gaſcogne, qui allerent juſques au 
deſſous de Serignac, & prindrent deux pri- 
ſonniers qui me le conterent encore mieux 
que ces bonnes gens. Cependant ſecrette- 
ment je fis accouſtrer un petit batteau avec 
ſept ou huict rames, & donnai au marinier 
vingt-cinq eſcus, pour porter les nouvelles 
a Bourdeaux, & eſcrivis une lettre a MM. 
de Lanſac, Baron de la Garde, & Eveſque 
de Valence mon frere , la ou je leur diſcou- 
rois comme tout s'eſtoit paſſe, les priant en 
donner advis à la Cour de Parlement, & aux 
Jurats, afin que tous euſſent part de cette 
bonne nouvelle; car cela rompiſt fort le de- 
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ſein des ennemis, leſquels nous euſſions fort 
incommodez fi M. le Mareſchal euſt voulu 
oublier ſa colere, les prenant ainſi ſeparez. 
Le Trompete dat Sieur avant qu'il partiſt, 


entendiſt la joie que toute la ville avoit de 


la rupture du pont, & s'en alla en. diligence 
porter les nouvelles a fon maiſtre. 


Ceſte execution fut faite le mercredi vers 
la minuict, & le Jeudi a Pentree de la nuit 
les mariniers partirent: & comme ils furent 


auprès du port Sainte Marie, & pres de la 


ou eſtoit le pont, ils laiſſerent couler le bat- 


teau a la diſcretion de la riviere eſtans eux 
tous couchez dans le batteau. Les ennemis 


commencerent a crier, mais perſonne ne reſ- 


pondoit; & ils eurent opinion que ce fuſt 
un batteau qui ſe fuſt deſtache de lui meſme : 


& comme ils furent un ject d' arbaleſte au deſ- 


ſons, tous ſe leverent, & chacun prit ſa rame: 
& leur commencerent à dire des injures, & 
firent ſi grande diligence, qu'ils ſurent le 
lendemain matin qu'eſtoit le Vendredi au ſo- 
Heil levant a Bourdeaux, & en fuſt la joe 
fort grande. Je croi que jamais marinier ve- 


nant des terres neufves, n'apporta nouvei- 


les où il y euſt ſi grande preſſe. Preſque tous 


ces Seigneurs y faiſoient doute. Tout le monde 
alloit au logis de MM. de Lanſac, Baron de 
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346 MEMOLIRES 
la Garde & de Valence pour en entendre 
la verite. M. de Valence depeſcha incontinent 


ſon ſecretaire nomme Chauny vers leurs Ma- 


jeſtez, pour rapporter les nouvelles au con- 
traire de ce que le Commiſſaire Viard leur 
apportoit. Ledit Viard, à ce qu'on m'a dit, 
arriva le matin, qui donna de la faſcherie 
grande a leur Majeſtez, & a Monſieur du 
parache vement du pont, de ſa ſtructure & 
force, & pouvant paſſer groſſe artillerie par 
deſſus à plaiſir: & que les gens de cheval y 
paſſoient trois à trois de rang, comme il eſtoit 
bien vrai, & ne mentoit de rien. Il y avoit 


raiſon de gen. faſcher, car la commodite de 


ce pont leur euſt donnè le loiſir de prendre 
tout & faire paſſer tout leur canon a Paile. 
Chauny y arriva le ſoir, qui apporta la ruptu- 


re. Et que fi Pun avoit avoit apportè la faſche- 


rie, Pautre apporta la joie : & pour quelques 
jours je fus le meilleur homme du monde, 
& grand guerrier: mais cette bonne opinion 
ne dura gueres; car mes ennemis que Ja- 
vois a la Cour, degniſoient au Roi qui eſtoit 
lors a Saint Jean (a), toutes choſes ; & en- 
tin quelque choſe qu'il y euſt, je ne faiſois : 


Lp ) La Cour &toit alors au camp des Landes, pres 
Jean d Angeli. (Itineraie des Rois de France, 
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ni n'avois jamais rien faict qui vaille: & le 
Roi le croyoit, ou a tout le moins je croi 
qu'il faiſoit ſemblant de le croire pour les 
contenter. Et voila Phiſtoire de la rupture du 
pont, & a la verie. . 

Maintenant il faut dire (9) quel profit a 
porté la rupture de ce pont, & la delibe- 
ration qu'avoit faicte M. Admiral, fi ledit 
pont fuſt demeure en pied. II fuſt arreſtè & 
conclu en leur conſeil, que Pon paſſeroit 
Phyver juſques a la recolte en ces lieux ol 
eſtoit le camp, & qu'ils ſe feroient venir de 
la groſſe artillerie de Navarreins, pour pren- 
dre toutes les villes qui eftoient aw long de 
la riviere de Garonne , juſques aux portes 
de Bourdeaux, & quiils attaqueroient Agen, 
mais que ce ſeroit la derniere, pource qu'il 
vouloient prendre Caſtel- Geloux, Bazas, 
& tout ce qui eſtoit dec & dela la Garonne 
juſques aux portes de Bourdeaux } & que 
par le moyen de ce pont, Pun & Pautre pays 

qui ſont des plus riches de France, leut ſe- 
roit à commodité. Ils faiſoient eftat avoir 
prins tout cela en moins de quinze jours, 


comme il euſt eſte vrai, car ils eſtoient lors 


maiſtres de la campagne. Ils eſperoient at- 


taquer Libourne, s'aſſeurans qu'en toutes ces 


villes ils trouveroient grande quantite de vi- 
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vres, & que par ce moyen rien ne deſcen- 


droit dans Bourdeaux, ni au long de la Ga- 


ronne, ni moins du coſte des Lannes faiſant 
leur compte, que dans trois mois la ville 


de Bourdeaux ſeroit reduicte a toute extré- 
mite. Et croi qu'il n'euſt pas tant dure , car 
desja le bled y eſtoit a dix (a) livres le ſac, 


& par mer a cauſe de Blaye , il n'y euſt peu 


rien entrer. Cette ville eſt bonne & riche , 
& une bonne ville de guerre, mais eile eſt 
en un pays ſterile, de ſorte que qui lui oſte- 
roit la Garonne & la Dordogne, elle ſeroit 
bientoſt reqduite a la faim. Elle ne vit que 
du jour à la journée. 115 

Ils avoient reſolu faire venir leurs navi- 
res en riviere & à Blaye, laquelle ils tenoient 
pour garder que les galeres ne puſſent ſortir 
ne rentrer. Les Vicomtes avoient promis a 
M. P Admiral, de lui faire venir ſoixante 
mille ſacs de bled au long de la riviere de 
Garonne prenant leſdits bleds en Comenge 
& en Loumaigne, qu'eltle pays de la Guyen- 


ne, la ouil y en a le plus; car pour le moins 


il y a cinq cens marchands, & autant de 
Gentils- hommes qui font eſtat de les garder 
trois ou quatre ans, atteadans que la vente 

(a) Ce prix ctoit exceſſif, en raiſon du taux de la 
monnoie de ce tems-la. 
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des bleds ſoit grande. Par ainft facilement 
& aiſement ils euſſent tenu promeſſe a M. 
PAdmiral. Et par la ils fe tenoient certains 


de faire venir le Roi à telle compoſition 


qui leur euſt pleu. Je ne ſcai gils euſſent 
eu Bourdeaux, Sils Peuſſent rendu, auſſi peu 
que la Rochelle. Pour le moins ils ſe pou- 
voient bien vanter ayant eu Bourdeaux & 
tenant la Rochelle, qu'ils avoient le meilleur 
coing & le plus fort du Royaume de France, 
tant par mer que par terre, dominant cinꝗ 
rivieres navigables, comprenant la Charante. 
Depuis quils euſſent eſte entre les rivieres 


de 'Iſle, Dordogne, Lot, & Garonne. II 


falloit au Roi pour le moins quatre camps 


pour les contraindre a combattre. Et veux 


dire qu5ls tenoient le meilleur pays & les 
deux meilleurs & plus grands havres du 
Royaume de France, qu'eſt celui de Brouage 
& celui de Bourdeaux. 


Je m'eſtonne comme ily a des gens ſi mal 


habiles, qui donnent entendre au Roi, qu'il 
faut encoigner les Huguenots dans la Guyen- 
ne. C'eſt une mauvaiſe piece. Si le Roi Pavoit 
perdue il la recouvrerait bien tard; mais ces 
bons conleillers le font pour leur commodite, 
& pour jetter la guerre loing deux, ſi la leur 
vendrons- nous bien cher avant qu'ils Payent. 
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Certes le Roi en devrou faire plus d'eſtat, 
& empeſcher ſes ennnemis d'y prendre pied, 
& ne laiſſer ce pays a Pabandon, permet- 


tant qu'on ſe rie de nos miſeres, juſques 


a demander ſe nous couchons encore dedans 
te Lick. Je ne puis croire que cette parole 
ſoit ſortie de la bouche de la Reine; car 
ellle y a toujours trouve des bons ſerviteurs. 
Ces M**. de France qui ſe mocquent de nous 
en pourront avoir a leur tour. Tousjours le 
mal reſt pas a une porte. Or voila la con- 


cluſion de leur Conſeil qui eſtoit tres-bon. 


M. de Valence, mon ſrere, teſmoignera qu'un 
qui aſſiſtoit au Conſeil quand bon lui ſembloit, 
nous a dit ladite deliberation qui eſtoit gran- 
de. Et croi que quand ils euſſent voulu chaſſer 
tous les Catholiques & retürer tous les Hu- 
guenots du Royaume de France dans ce pays 
qu'ils cuſſent tenu, ils poſſedoient prou pour 
les faire tous riches, on bien tous ceux de 
la Nobleſie de ce pays de decà euſſent eitc 
contraincts ſe faire Huguenots & prendre les 
armes pour eux. Ainſi mal-aiſement apres 
ie Roi en euſt eſte maiſtre; car de les faire 
retourner derechef à noſtre Religion il y euſt 
eu bien à faire, parce que depuis qu'on eſt 


accouſtumè a quelque choſe, ſoit bonne ou 


mauyaiſe, il eſt fort faſcheux de la quitter; 


DE Mxss. BLAIsE DE MONTLUC. 35s 
mais Dieu n'a point voulu un ſi grand mal 
pour le Roi ni pour nous qui ſommes Ca- 
tholiques. 5 

Voila dequoi a ſervi la rupture du pont, 
au jugement des amis & ennemis. Et veux 
dire que de tous les ſervices que Jai fait & 
la Guyenne, celui-ci eſt des plus remarqua- 
bles, qui reſt procede d' autre choſe, ſinon 
de la deliberation que je prins a m'aller jetter 
dans Agen; car autrement la ville eſtoit 
abandonnee , & M. PAdmiral Sen venoit 
droit Ia, & non au Port Saincte-Marie, ni 
a Apuillon, comme il fut contrainct de faire; 
car a Lauſerte le Conſeil fut tenu, quiau 
partir dela on s'en yenoit loger à Caſtel- 
Sagrat, Monjoy , Saint-Maurin & Ferruſſac, 

& le lendemain à Agen tenant pour cer- 
tain qu'ils n'y trouveroiept aucune rèſiſtance. 
Si cela ſuſt advenu, il euſt bien eu les coudees 


franches. Et dans deux groſſes rivieres euſt bl 
non -ſeuldment rafraiſchis ſon armee , mais "| 
5 auſſi aſſeure le pays pour lui. Je ſai bien ul 
8 qu'il fuſt reſpondu a M. PAdmiral par deux fl | 
e ou trois que s'il eſtoit vrai que j'y fuſſe Al 
t dedans, ils ne m'en tireroient qu'en pieces, all 
i & que p'avois bien fait en ma vie de plus 9 

2 grandes folies que celle-la. Et en y euſt qui ; 
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dirent qu'ils m'ayoient veu engager en trois 


1 
3 


© „ 5 i . — 7 
ſouſtenoit tousjours qu'il eſtoit bien aſſeuré 


leur vie. Qui fut cauſe que M. PAdmiral 
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ou quatre places la plus forte deſquelles 
ne valoit pas la moitié d'Agen, & que jen - 
eſtois ſorti a mon honneur. Ceux-la qui reſ- 
pondojent cela le pouyoient bien teſmoigner 
a la verite ; car ils Seſtoient trouvez avec 
moi en ces lieux au beſoin. M. PAdmiral 


que je n'eſlois pas à Agen pour y demeurer, 
& que des que j'entendrois qu'il y viendroit, 
que ma deliberation eſtoit de paſſer la Ga- 
ronne, & me jetter dans Ledtoure, diſant: 
I eff trop vieux routier pour S'engager en 
une fi e place. Les autres aſſeuroient 
que je ren bougerois point,, a peine de 


adhera à leur opinion, & changea le chemin 
droict a Aguilon s'eſtendant juſques au Port 
Saincte-Marie, & $'ils voyoient que j'aban- 
donpaſſe la ville, & que je me retiralle vers 
Ledoure comme il penſoit que je fiſſe, ils 
Sen viendroient a Agen. Il a trouve a la 
fin que ceux qui ſomenoient que je wen 
bougerois point me connoiſſoient mieux que 
lui & que ceux qui Pavoient adverti que 
je me voulois retirer a LeRoure eſtoient fort 
mal informez. Et pource que Pon m'a re- 
proche qu'il y avoit trois ans que je wavois 
rien faid qui vaille, Fon co gnoiſtra aux cuvres 

que 


N 
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que Pai faiges pendant les trois ans ſans 
argent Ne gens a pied ne a cheyal, que fi 

peuſſe eſte ſecouru d argent ſeulement pour 
mee des hommes, & que le Roi m'euſt 
donne les compagnies & gens d'armes que 


je demandois , p' euſſe bien garde à M. Ad- 
miral de faire boire ſes. chevaux a la Garonne, 
& les Reiſtres de venir boire noſtre vin; car 


le Comte de Mongommery nęuſt jamais eu 
le loifir de les ä & en euſſe eu Bug 


marché. | < 1:19 


Le. pont rompu 5 M. FAdwiral a 
quatre ou cinq jours ne ſcachant de quel bois 


faire fleſche „& lage chez Guillot le Songeur, 


car il avoit outre le camp du Comte de Mon- 
gommery trois Cornettes de Reiſtres engagees 
deca la riviere vers Gaſcogne, & Ceſtoient 
ceux qui avoient paſſè la riviere eſtant logez 
à Labardac; & ne pouvoit trouver moyen 
de les retirer, à cauſe que le ruiſſeau qui 


paſſe au Paravis , Monaſtere de Religieu- 


ſes, eſtoit ſi grand qu'il n'y avoit homme 
qui Poſaſt paſſer à pied ne a cheyal. Le 
Comte de Mongommery eſtoit encore à 
Condom & vers Nerac & Bruch. M. PAd- 


miral fiſt faire un petit pont ſur deux batteaux 


ou ils pouyoient paſſer ſeulement cing ou ſix 


chevaux au coup, & ayec une corde tiroient 
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354 Mn ons 
les batteauk a la mode d' Italie. Et comme 
le ruiſſeau commenca à dimiuer; les Reiſ- 
tres le conimencerent à paſſer! à un pont 
de pierre qu'il V, & approcherent du 
paſſage du Port, & commencerent à paſſer 
ce pont de batteaux ſix à ſix, ou ſept à ſept 
au plus. Et quelque grande diligence que les 
paſſagers pouvoient faite, s' arreſtoit- il pres 
une heure & demie avant que le batteau 
fuſt alle & revenu, & en cette peine paſle- 
rent ces trois cornettes qui demeuterent 
deux jours a paſſer. M. le Comte de Candalle 
& M. de la Valette eftoient, a Staffort avec 
huit ou dix cornettes de gens de cheval. Et 
comme le Comte de Mongommery abaridonna 
Condom, j'eſcrivis une lettre audit Sieur 


Comte de Candalle, que fi ſa delibération 


eſtoit de combattre Mongommery ſur le 
paſſage , que je me trouverois au combat 
avec les deux compagnies de gens: d'armes 
que j'avois & 500 arquebuſiers, non pour 
commander, mais pour lui obeir, comme le 
moindre ſoldat de la rroupe. Il me remercia 
fort & me fiſt reſponſe que quand cela ſeroit, 
lui & toute la troupe qu'il commandoit m'ꝰo- 
béiroit, & toutesfois il ne ſe parloit point 
que je paſſaſſè ponr me joindre- avec eux, 
& cogneus bien par la lettre que tous euſſent 


vt MEss. Bras ps Moxtruc. 355 


eſte bien aiſes que j euſſe eſte auprès deux; 
mais la Croiſette, qui eſtoit-là, ſervoit de 
Dominus face totum. Encore leur mandai-Je 
que s'ils ne vouloient que je m'y trouyaſſe, 
je ferois paſſer les deux compagnies & les 
cinq ceris arquebuziers ſe joindre avec eux. 
Et par-la chacun peut bien cognoiſtre que 
je n'eſtois pas parti de M. le Mareſchal pour 
ne tai vouloir obeir, puiſque j; offrois d'obeir 
au Comte & a M. de la Valette, & au Ca- 
pitaine de la Croiſette meſme qui eſtoit plus 
grand qu'eux en leur troupe. 


Je ne yeux point eſcrire comme ils firent 


pource que je n'y eſtois pas, & ne m'en ſuis 
pas informe , ſauf qu'on me dit qu'ils avoient 


fait une charge a quelques-uns qwils trou- 


verent hors de Bruch & les rembarerent 
dedans. Et nva-t-on dit depuis que le Comte 
de Mongommery eſtoit dans la ville. Je 
ne ſcai s'il eſt vrai, & penſe fort bien 
qu'ils firent tout ce qu'on y pouvoit faire; 
car ils ſont trop cogneus & eſtimez. Le 
Comte de Mongommery paſſa premierement 
les gens de cheval, puis ſes gens de pied, 

les uns apres les autres. Je fis paſſer la ri- 
viere a ſoixante ſalades de ma compagnie & 
de M. de Fontenilles avec trois cens arque- 
buſiers pour les retirer, & allerent juſques 
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à un petit village qui eſt auprès du paſſage 
appelle le Rozie, ou ils tuerent quinze ou 
ſeize hommes, & y gagnerent douze ou treize 
cheyaux , leur donnant une alarme bien 
chaude. Et m'a-t-on dit depuis que. fi nos 
gens de cheval euſſent pouſſè outre, juſques 
ſur le paſſage, ils en euſſent fait noyer deux 
ou trois cens; car de cette alarme il Sen noya 
quatre ou cinq a la haſte quiils avoient. Et du 
coſtè de M. PAdmiralne les pouvoient ſecou- 
rir, car ils ne pouvoient repaſſer que ſix ou ſept 
chevaux ſur le pont à batteaux. Parquoi ils de- 
meurerent cinq ou fix jours a paſſer. Et voila 
la peine en laquelle ſe trouva M. PAdmiral à 
pouvoir retirer à lui le Comte de Mongom- 
mery, & les trois cornettes des Reiſtres. 

M. de la Chapelle » Vice-Seneſchal, & M. 
de Bouzet mavoient mande que ſi je voulois 
donner paſſe- port a un Huguenot a qui 
javois donne à leur requeſte aſſeurance de 


demeurer en ſa maiſon, il S'offroit d'aller 


au port Saincte - Marie, pour entendre & 
decouvrir le chemin que M. Admiral vouloit 
prendre après que le Comte de Mongommery 
ſeroit paſſè, ou bien s ls voudroient redreſſer 
un autre pont. Je leur envoyay le paſſe-port 
qu'ils me demandoient pour lui. E le jour 
meſme que le Comte euſt acheye de paſſer, 
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ee perſonnage fuſt de retour a leur maiſon, 
& leur dit & aſſeura qu'au partir du Port 
Saincte-Marie, qui ſeroit dans deux ou trois 
jours après que tout ſeroit ache vè de paſſer, 


ils prenoient leur chemin vers Toulouſe, 


& iroient paſſer a Montauban, eſtant deli- 


berez de bruſſer toutes les maiſons qui ſe- 


roient à quatre lieues aux environs de 
Toulouſe, & ſurtout celles des. Préſidens & 
Conſeitlers , & diſoit encore qu'il avoit 
appris d'un Capitaine de gens de cheval 
qu'on lui avoit donne pour ſa part une mat- 
ſon pres de Toulouſe nommee VEſpinette , 


afin de la bruſſer. Ce perſonnage lui reſpondit 


que c'eſtoit une des plus belles maiſons qui 
fuſſent autour de Toulouſe. Et le Capitaine 
lui dit que ſi le maiſtre de la maiſon wen 
avoit d'autre que celle-là, qu'il eſtoit ſans 
maiſon. Ledit Sieur de Bouzet meſme me 
rapporta tout ce que ce perſonnage - la lui 
avoit dit. Et tout ineontinent Pen adverts 
M. le premier Preſident 3 car d'en advertir 
M. le Mareſchal , feſtois bien certain qu'il 


weulſt pas bien prins mes lettres, & qu'il euſt 


creu tout au contraire de Pad vcrtiſſement 
que je lui en euſſe donnè. Qui fut cauſe que 


j'en advertis ledit Sieur Préſident, & lui 


mandois qu'il deyoit retirer M. de la Valette 
f Z 3 
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leur camp, gens de pied & gens de cheval, 
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qui desja s'en eſtoit retournè vers Toulouſe, 


& M“. de Negrepeliſſe & Sarlabous, & qu'ils 


ne pouvolent avoir trop de gens de bien 
dans la ville; car les eneemis tenoient des 
propos qui ne valoient rien, deſquels je ne 
youlois eſcrire, pource que ce n'eſtoit que 


le vulgaire de leur camp a quoi on n2 deyoit 


adjouſter aucune fol. 


[1570] Voila tout le contenu de ma lettre. 
Je nvaſleure que ledit Sieur Prefident ne 
Va pas perdue; & ainſi $en allerent toutes 


les forces du Port Saincte-Marie, & paſſerent 
tous à la veue du chaſteau de Bajaumont, qui 
eſt a cette heure . Je ſortis avec les deux com- 


pagnies de gens d' armes, & les vis tous paſſer 


à une arquebuzade de moi, & plus encore, 
n' ayant avec moi que huit ou dix chevaux, ayant 


laille la cavallerie un peu derriere; mais je 


ne Payois peu mettre fi bien a couvert que 


les ennemis ne la peuſſent voir. Jamais homme 
ne ſe desbanda pour me venir recognoiſtre, 


& camperent cette nuit-là vers le pont du 
Caſſe, & tirant vers Sainct-Maurin, puis ſe 
mirent vers ledit Saind-Maurin & autres vil- 
lages - Ila autour, & demeurerent deux ou 
trois jours. Et pource que ledit Sieur de 
Durfort avoit veu paſſer tout a ſon aiſe tout 
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priai de prendre la poſte & aller advertir Sa 
Majeſte du nombre de ce camp. Et me dit 
entre autres choſes qu'il avoit deſcouvert 
une troupe de cinꝗᷓ ou fix cęns chevaux 
qui paſſoient un peu plus loin que les 


autres, dont la pluſpart n'avoient point de 


bottes; & que c'eſtoient valets & laquais 
qu'ils avoient fait monter a cheval pour faire 
nombre. Je ne faiſois rien que je ne le com- 
muniquaſſe a PEveſque d' Agen, me fiant lors 


autant ou plus en lui qu'à mon frere propre, 


& le tenois pour un des meilleurs amis & 


bonne conſcience que Prelat qu'il y euſt en 


toute la France. Il eſt ſorti de la maiſon des 
Fregoſes (a) de Genes. Je baillai inſtruction 


audit Sieur de Durfort, & une lettre de 


crẽance qui contenoit ceci: Que je lui en- 
yo ο le Sieur de Durfort , lequel avoit peu 
nombrer toute a ſon aiſe Parmee de Meſſieurs 


les Princes, pour lui dire tout ce qu'il en avoit 


veu & nombre. Puis lui donnnois adyis du 
chemin qu'ils tenoient & de leur deliberation 
de mettre tout à feu vers Toulouſe, & en 


(a) Janus Frivols : mort en 1586, le 16 Octobre, 
II étoit fls de Ceſar F * Chevalier de Ordre du 
Roi, General des armées de la République de Veaiſe. 
( Galla 2 &c.) 
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& les avoit peu nombrer a ſon aiſle, je le 
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* avois donné advis à M. le premier Preſident 
. 1 pour le dire aux gens qui avoient aux envi- 
13 f | Tons des maiſons „ afin qu'ils retiraſſent les 
0 meubles, & qu'ils feroient bien de retirer 
6 80 M. de Negrepeliſſe, ſi desja il n'y eſtoit, 
& Mu, de la Vallette & Sarlabous, Puis en 
un autre article que le perſonnage que je ne 

nomme point ici de leur Religion qui eſtoit 

alle a leur camp, avoit porte nouvelles aux 

Sieurs de la Chapelle & du Bouzet, que 

: le Capitaine des gens de cheval a qui il 
= avoit parle ayoit dit qu'ils ayoient entreprinſe 
ſur Montpellier & le Pont Saind4-Efprit toute 

aſſeurèe, & que je cognoiſſois bien le Gou- 

verneur de Montpellier, qui efloit M. de 
Caſtelnau , pour lequel je reſpondrois de ma 

vie; mais que je ne cognoiſſois pas celui 

du Pont Saint - Eſprit. Qu'il pleuſt a Sa 

Majeſte en advertir leſdits Gouverneurs , 

afin qu'ils fuſſent foigneux de tenir Poeil 

ſur leurs places, & que cela leur ſeroit un 

coup d'eſperon, pour le faire prendre garde 

a la ſeureté d'icelles. Et en un autre arti- 

| cle, que PEveſque d' Agen, lequel eſtoit 
FX | arrive de PAbbaye qu'il a en Languedoc 
it pres Narbonne, m'avoit dit que tout le bas 
Languedoc depuis Montpellier vers Avie 
9 gnon , cſtoit en grande peine, wayant aus 
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cun Chef en ces quartiers, & qu'ils ayoient 
envoye prier M. le Mareſchal de leur vouloir 


envoyer M. de Joyeuſe ; car pourveu quils 


euſſent un Chef, ils ſeroient prou de gens 
pour deffendre le pays, & que gil ſembloit 
bon a Sa Majeſte qu'il deyoit mander a M. 
1e Mareſchal qu'il laiſſaſt aller M. de Joyeuſe 
au bas Languedoc, il avoit prou c autres 


grands Capitaines pres de lui, parce que 


ledit Sieur de Joyeuſe y ſerviroit de beau- 
coup, a ce que m'avoit dit ledit Eveſque. 


Et en un autre article, que s'il plaiſoit a. 


Sa Majeſte de faire marcher Monſieur avec 
la moitiè ſeulement de ſon armee, que nous 
eſtions aſſez forts pour combattre des forces 
plus grandes que celles de M. les Princes, 
& qu'il m'eſtimaſt pour Pun des plus meſ- 
chans hommes qui porta jamais armes, fi 
Monſieur marchoit avec la moitié de Par- 
mee, mais qu'il amenaſt les Reiſtres, s'il ne 
desfaiſoit les Princes & mettroit ſin à la 
guerre: & ſi Sa Majeſte ne trouvoit bon que 
Monſieur y vinſt, qu'il commmandaſt à M. 


le Prince (a) Dauphin, qu'il marchaſt avec 


le camp vers le pays de Rouergue, avec 
lequel je me joindrois, & que nous trouve- 
(a) On appelloit ainſi le fils du Duc de Mont- 


| penſier. 
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rions bien moyen que M. le Mareſchal Dan- 
ville s'y joindroit auſſi, & qu'autour de Tou- 
louſe, & au chemin qu'ils feroient, nous les 
combattrions à noſtre advantage. 

Voila tous les articles de mes inſtrudions. 
Et a dire le vrai, il ne Sen fuſt jamais re- 
tourne un en France, ou ils ſe fuſſent cachez 
dans les villes, & euſſions garde le pays; que 
s'ils euſſent eſte rompus ou ſéparez, mal-ai- 
{ement ſe fuſſent-ils jamais ralliez. Ce bon 
Eveſque d Agen nvayoit dit qu'il tenoit Nar- 
bonne pour perdue, & que M. de Rieux (a), 
qui en eſtoit Gouverneur, eſtoit Huguenot, 
& qu'il avoit chafſe un des princtpaux Ca- 
tholiques de la ville, auquel tous les Catho- 
liques s'adreſſoient, & que la ville en eſtoit 
a demi deſeſperee, meſme que les Catholi- 
ques avoient mande a M. le Mareſchal, pour 
le ſupplier de vouloir-eſcrire a M. de Rieux 
de le laiſſer rentrer dans la ville, lequel Sieur 
de Rieux lui ayoit renvoyè force excuſes qu'il 
ne le pouvoit faire. Et voyant que M. le Ma- 
reſchal ne prenoit pas trop les choſes a cœur 
pour le faire rentrer, les Catholiques s eſtoient 
retirez au Parlement, lequel Pavoit remonſ- 
ire a M. le Mareſchal, & que de nouveau il 


(a) Frangois de la Jugie, Baron de ien „ au Dio- 
ic de Narbonne. 
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en avoit eſcrit audit Sieur de Rieux, qui wen 
avoit voulu rien faire: & que tout le peuple 


ſe tenoit entierement pour perdu. Je le contai 
audit Sieur de Durfort, non qu'il fuſt eſcrit 
aux articles, ne moins lui donnai-je charge 
d'en parler au Roi: car peut- eſtre cela n'eſ- 
toit pas vrai; mais pour en eſtre certain, il 
le devoit demander audit Eveſque, & &'il 
vouloit que de par lui il le diſt au Roi. Ledit 
Evelque lui dit tout en la meſme ſorte qu'il 
m'avoit conté, & de plus, que lui-meſme le 
vouloit eſcrire au Roi; ce qu'il fit. Ledit 
Sieur de Durfort ne voulut prendre la lettre, 
qu'il ne viſt ce qui eſtoit conche dedans; 
comme il fit, Et alors ledit Sieur de Durfort 
print la lettre, & me dit qu'il avoit veu ce 
que ledit Eveſque eſcrivoit au Roi, & que 
c'eſtoit en la meſme forme qu'il me Pavoit dit. 
Voila le contenu de mes inſtructions; car de 


creance ledit Durfort n'en apporta que ce qui 


eſtoit contenu dans icelles inſti uctions, & me 
dit franchement qu'il n'apporteroit jamais 
creance ſans inſtruction ſignèe. Voila ſur quoi 


M. le Mareſchal Danville s'eſt fonde d'eſcrire 


une lettre diffamatoire (10) contre moi. Que 

ſi ce n'euſt eſte le reſpect de ceux auxquels 

il appartient, & Peſtat qu'il tient du Roi dans 

le Royaume, je me fuſſe eſſayè de lui appren- 
N 
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Fcachent le contraire de ce qu'il a couche dans 


jeune, & moi pauvre & vieux. Si ſuis - je 


temps-la le fit conſentir à cette belle exẽcu- 


dre comme il doit donner des deſmentis ſans 
bien eſtre adverti de la yerite. Je les lui pou- 
vois bien donner, d'autant que le tèmoignage 
du Roi & les inſtructions euſſent declare la 
Verite : mais il me ſuffit que le Roi & la Reyne 


fa lettre, & que ma conſcience en ſoit du 
tout exempte. Nous verrons de lui ou de 
moi, qui ſervira mieux ſon maiſtre; il a deux 
advantages ſur moi, il eſt grand Seigneur & 


Gentilhomme & Chevalier qui n'ai jamais 
ſouffert injure, & ſuis moins taillè que jamais 
de Pendurer tant que je pourrai porter Pepee. 
Poſerois croire que pour lors le ſuſdit Eveſ- 
que rayoit encore rien entendu de 'entre- 
prinſe que Pon a voulu executer contre mo15 
mais ſon meſchant frere vint demeurer quatre 
ou cing jours avec lui, lequel pendant ce 


tion, de laquelle je n'eſcrirai rien davantage: 
car Dieu a commencè à faire paroiſtre ſes 
miracles pour me venger; peſpere tant en lui, 
qu'il ne s'arreſtera pas la, Or les Princes s'en 
allerent par le meme chemin que Javois 
mande a M. le Prefident, & firent Pexecu- 
tion du bruſſement ,entreprins. Je voudrois 
de bon cceur que mon advertiſſement ne ſe 
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fuſt pas trouve veritable z car j'ai appris de = 


beaucoup de gens de bien de Toulouſe „ que 
Parmee des Princes leur apporta dommage de 
plus dun milion de francs. Je ne me veux 
meſler de mettre ici ce qu'ils firent dans le 
Languedoc; car je ne me meſle point deſcrire 
ce que les autres ont fait, ou le devoir auquel 
ſe miſt ledit Sieur Mareſchal; mais je retour- 
nerai à une lettre que le Roi m'eſcrivit pour 
aller en Bearn. 

Sa Majeſte me mandoit que j aſſemblaſſe 
tant de gens que je pourrois, & le plus promp- 


tement, & que je prinſe de Partillerie à Tou- 


louſe, à Bayonne , Bourdeaux, & la ou Yen 


trouyerois, & que jallaſſe attaquer le pays 


de Bearn, & eſcrivoit à Meſſieurs les Capi- 


touls de Toulouſe de me bailler de Fartillerie 


& des munitions; d' argent il ne sen parloit 
point pour les frais ou pour payer les gens 
de pied & Pequipage du canon. Et Dieu ſcait 
fi en telles entreprinſes il faut que rien man- 
que. Une armee reſſemble un orloge, ſi rien 
deffaut, tout va mal à propos. Je lui enyoyai 
Eſpalanques , Gentilhomme Bearnois, avec 


ample inſtruction de ce qu'il me falloit, & 


qui eſtoit neceſſaire pour marcher. Je fus con- 
traint de ce faire, pource que les lettres que 
Sa Majeſte prayoit eſcrites pour Pentreprinſe, 
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eſtoient i maigres, qu'il ſembloit que celui 
qui les avoit deviſces, n'avoit pas grand en- 
vie que jy allaſſe, ou bien que jy fiſſe rien 
qui valluſt, $i ce neſt qu il faſt du tout igno- 
rant. Mais je ne lui en mandai autre choſe, 
ſinon d'eſcrire une lettre bien preſſante aux 
Capitouls, pour me preſter deux canons & 
une grande colouvrine, avec des munitions, 
& dont je leur reſpondroĩs; car Partillerie & 
munitions ſont a eux. Desja ils m'avoient fait 
reſponſe n'avoir point partillerie preſte, ni 
moins de munitions, à cauſe que M. de Belle- 
garde leur ayoit deſpendu la Pluſpart dicelle 
au Carlat & a Puylaurens, & que M. le Ma- 
reſchal Danville en avoit deſpendu le reſte à 
Mazeres. Jeſcrivis auſſ; ? a Sa Majeſte qu il lui 
pleuſt commander à M. de Valence, qu Al me 
fiſt délivrer un peu q argent pour faire une 
monſtre, ou A tout le moins demi - monſtre 
aux gens de pied, pour acheter de la pou- 

dre; car en deux ans que cette guerre a dure, 
tous les gens de pied que Pai levez de par 
deca, n'ont fait que deux monſtres, & la plul- 
part qu'une: & auſſi qu'il mandaſt à M. de 
Valence qu'il fiſt venir avec moi un Treſo- 
rier pour faire les frais de Fartillerie, & qu: at- 
tendant le retour G Eſpalanques, je donnorois 
fi bon & prompt ordre 5 à toutes les choſes ne- 
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Ceſſaires , qu i me trouveroit a ſon arrivee 
Viet a marcher. | 
Voilà toutes les 3 que je failvis 
au Roi. Sa re ponſe fut, u il trouyoit fore 
eſtrange que 1 miſſe ce voyage en telle lone 
gueur „& qu 'l I penſoit que Je fuſſe desja dans 
4e pays, & gue fe je ne voulois faire autre» 
ment que J "avors. fait Jjuſques i ici, qu 2¹ I pours 
Voiroit aut Va autrement 5 & qu'il. avoir trois 
ans que je n'avois rien fait qui vaille. Ces 
lettres me mirent en tel deſelkoir & colere, 
qu'une fois je fus reſolus de n'y aller point, 
& @eſcrire au Roi qu'il y enyoyaſt un autre 
qui euſt fait ci- devant mieux que moi, & qui 
achevaſt la beſongne, comme M. de Terride 


avoit fait. Toutesfois à la fin je me rẽſolus de 


ne le faire . cognoiſſant bien que ces lettres 
ne venoient pas du naturel du Roi, de la 
Reyne, ni de Monſieur; car il y en avoit de 
tous trois auſſi picquantes Pune que Pautre. 
Je cognoiflois bien que ceci venoit du con- 
ſeil de mes ennemis que Jai auprès de Leurs 
Majeſtez: car le Roi, la Reyne, ni Monſieur 
n' eſcrivirent jamais lettres au plus grand en- 
nemi qu'ils ayent eu, ſi picquantes n eſtoient, 
que celles-la : & ne les montrai qu'à M. de 
Valence, mon frere, de crainte que tout le 
monde , a mon exemple , perdiſt le coeur de 


* 
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14 faire ſervice au Roi : car tous generalementg 
N de quelque qualité qu'ils fuſſent, ſcayoient 


bien le contraire de ce qu'on m'impoſoit, 


; que [avois fort bien fait ayec le peu de 
1 moyen qu'on m'avoit laille. Et alors je cog- 

| neus bien qu'on me youloit jetter toutes les 
11 fautes qui eſtoient avenues par- dec ſur mes 
x: eſpaules, n'ayant perſonne: 3 a Ja Cour pour 
„ me deffendre. Je Ecognois a preſent que la 
| os grande faute que j'ai faite en ma vie, 


Ca efte de rayoir voulu deſpendre, depuis 
| | que les vieux ſont morts, que du Roi & de 
i la Reyne; & qu'un homme qui a charge, eſt 


1 plus aſſeuré de deſpendre Fun monkeur , ou 

7 d'une madame „ou dun Cardinal, ou d'un 

0 Mareſchal, que du Roi, de la Reyne ou de 

I | Monſieur : car ils deſguiſeront tousjours pl B 

G Leurs Majeſtez les affaires comme bon leur BH 
Tak ſemblera, & en ſeront creus de tous trois: I 
5 | | car ils n'y voyent que par les yeux d autrui, 

=- & wy oyent que par les oreilles des autres. 
1 Cela eſt mauvais; mais il eſt impoſſible d'y 
i [| mettre ordre. Et celui qui aura bien faict, 


demeurera en arriere; par ainſi fi je pouyois 
retourner a mon commencement daage, je 
Fil ne me ſoucierois jamais de deſpendre du Roi 
ni de la Reyne, ſinon de ceux qui ont du 
— aupres de Leurs Majeſtez ; « car encore 


que 
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que je file le plus mal qu'un homme ſcauroir 
faire, ils me couvriroiem mes fautes, voyant 
que je ne deſpendrois que deux : & leur 
bien & honneur eſt d'avoir des ſerviteurs 
qu'ils appellent Creatures. Si le Roi ne fai- 
ſoit du bien que de lui meſme, il leur ron- 
gneroit les ongles. Mais qui veut avoir ré- 
compenſe, qui veut eſtre cogneu, il faut ſe 
donner a monſieur ou a madame: car le 
Roi donne tout à eux, & ne cognoiſt les au- 
tres que par leur rapport. Je ſuis bien marri 
que je ne puis retourner a mon. jeune aage, 
car je me ſcaurois bien mieux gouverner que 
je rai fait jfiſques ici: & ne me fonderois 
pas tant en Peſperance des Rois, que des 
autres qui ſerojent aupres deux. Mais je ſuis 
a preſent vieux, & ne puis retourner jeune. 
C'eſt parquoi il faut que je ſuive la com- 


plexion que j'ai toujours eue: car je ne 


ſcaurois par quel bout commencer pour en 
prendre une autre. II n'eſt pas tems, cela 
peut- eſtre ſervira pour ceux que je dèlaiſſe. 
Mais ſi le Roi les veut tromper, qu'il ſoit 
veritablement Roi, & ne donne rien que de 
lui - meſme. O qu'il y en aura qui ſeront 
trompez * 

Encore ai. je fait une autre faute, c'eſt de 
n'avoir tenu quelqu'un de mes enfans aupres 

Tome XXV Aa 
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du Roi. Ils eftoient aſſez bien nez pour ſe 


faire aimer de Leurs Majeſtes. Mais Dieu 
m'oſta mon Marc-Antoine trop toſt, & de- 
puis le Capitaine Montluc, qui fut tne a Ma- 
deres, Pun ou autre euſt fait taire ceux qui 
voudroient contreroller & calomnier mes ac- 
tions. Leurs deſmenties de ſi loing ne me 
pouvoient faire mal; ſi nous eſtions à une 
picque les uns des autres, je leur ferois, tout 
vieux que je ſuis, trembler le cœur au ven- 


tre. Je ne les tenois pas près de moi pour 


eſtre oiſifs, mais bien pour apprendre mon 
meſtier: car le premier a ſuivi les armes; & 
sy eſt fait remarquer, & m'a ſuivi en mes 
voyages. Le ſecond ayoit acquis tel credit. em 
la Guyenne, que Fall bien aiſe, pendant 
la guerre, qu'il n'en bougeaſt. Le troiſieme 
depuis ſon retour de Malthe, m'a ſuivi en 
ces guerres, & le dernier auffi. Mais je laiſſe 


ce propos, qui me met en colere, pour re- 


tourner a Pentreprinſe. M. de Valence s'en 


courut a Bourdeaux voir s'il y auroit moyen 


de trouver argent aux finances, & me manda 
qu'il n'y avoit pas trouye un ſeul liard: tou- 
tesfois qu'il avon tant fait, que Fon avoit 
emprunté quatorze mille livres, leſquelles il 
avoit fait bailler a un Commis pour faire 
tenir près de moi, & que dans dix jours il 


pz Mss. BTAISE DE Monro 25T 
m'en feroit tenir autant, mais qu'il ne me 
falloit nullemenggeſpèrer d'en avoir davan- 
tage, & que —_—— avoit encore em- 
prunte cela. M. de Fontenilles s'en alla a 
Toulouſe avec procuration, pour nous obli- 
ger tous deux de rendre & payer les muni- 
tions, ſi le Roi ne le faiſoit: & en cette 
condition, ils me preſterent un canon & une 
colouvrine, avec quelque peu de munition. 
Je ſis partir Meſſieurs de Monteſpan & de 
8 Madaillan, avec cent chevaux choiſis en la 
: Compagnie de M. de Gondrin & Ja mienne, 
droit a Bayonne, pour tenir eſcorte a l'ar- 

tillerie que M. le Vicomte d'Orthe (a) me 
de voit envoyer. Et envoyai M. de Gondrin 
a Nogarol, pour commencer a dreſſer Parmee 
& M. de Sainctorens avec lui, à qui j'avois 
baille la charge de Mareſchal-de-camp, & 
moi je demeurai quatre ou cinq jours pour 
faire adyancer les gens de pied & de cheval, 
& donner tems auſdits Commiſſaires de vi- 
vres, c' aller par les provinces executer les 
mandemens que p'avois bailles pour faire 
advancer les vivres. Et ne demeurai que ſix 
jours a temporiſer, puis m'en allai en deux 
(a) D'Aſpremont, Vicomte d'Orthes, Gouverneur 


de Bayonne, Chevalier de Ordre du Roi en 1562 
( Mem. de Conde, in-4®, Tome J, p. 18.) | 
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jours à Nogarol. Là nous entraſmes ineonti- 
nent en conſeil, pour dyiberer par quel 
moyen devions commencer. Les uns dirent 
que je devois commencer par Saint-Sever, 
d'autres difoient que je devois aller droit a 
Pau. Mon opinion fut, que je devois aller 
commencer à Rabaſtens, pource que com- 
mencant parla, je mettrois derriere moi tout 
le meilleur pays de Gaſcogne pour les vivres; 
& c' autre part, que Rabaſtens eſtoit un chaſ- 
teau le plus fort qui fuſt en la puiſſance de 
la Reyne de Navarre, & que ſi je le prenois 
par force, comme je voyois qu'il falloit qu'il 
ſe prinſt ainſi (car Fon eſtoit bien aſſeuré 
qu'ils ne ſe rendroit pas legerement) je vou- 
lois faire mettre tout au fil de Pepee, m'aſ- 
ſeurant que cela donneroit une fi grand? peur 
à tout le demeurant du pays de Bearn, qu'il 
n'y auroit aucune place qui y oſaſt attendre 
le ſiege, ſi ce n'eſtoit Navarreins. Et d' autre 
part, que ceux de Toulouſe entendant ce 
bon commencement, ils n'eſpargneroient rien 
à me fournir, voyant que les choſes me ſuc- 
cederoient a bien: & au contraire, ſi je com- 
mencois a Saint-Sever, je me mettois ſur les 
Lannes, la on il n'y a que ſable, ou mes 
gens mourroient de faim, & n'auroient au- 
cun ſecours de Bourdeaux, encore que je 
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prinſſe bien Saint-Sever, par ainſi qu'il val- 
loit mieux aller commencer par le plus fort, 
& y employer promptement mes forces, que 
non par le plus foible, allant de jour à autre 
perdant le temps. Voila ma propoſition , la- 


quelle a la fin fut tronyee bonne, & ſuivie 


de tous. Mais ſurtout je leur dis que pour 
mettre les ennemis en peur, il falſoit tuer 
ce qui ſe preſenteroit & qui feroit teſte, & 
que cela occaſionneroit Meſſisurs de Tou- 


louſe à nous accommoder de ce qui nous 


ſeroit necefſaire, voyant que ceſtoit bon 
jeu, bon argent. | 

Ce conſeil ſe tint a mon arrivee, & le 
matin deyant le jour je prins vingt & cinq 
ou trente chevaux, & m'en allai en diligence 
a Dacqs. M. de Gondrin me monſtra une 
lettre que M. de Monteſpan, ſon fils; lui 
avoit eſcrite de Bayonne, par laquelle il Jui 
mandoit que Partillerie n'eſtoit pas ſi preſte 
comme nous penſions, mais bien que M. 
le Vicomte d'Orthe y faiſoit toute la dili- 
gence qu'il pouvoit. Et des que je fus a 
Dacqs, je lui deſpeſchai deux Gentilshom- 
mes queue ſur queue pour la faire haſter. 
Or mandois-je a M. le Vicomte, que je le 
priois de s' advancer un jour ou deux devant, 


& qu'il regardaſt s'il pourroit amener avec 
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lui MM. de Luxe (11) & de Damezan (a), 
afin de prendre conſeil deux de ce que 
nous aurions a faire; ce qu'il fit, & amena 
ledit Sieur de Damezan avec lui, & ne puſt 
ſi-toſt recouvrer M. de Luxe. A Dacqs, je 
lui remonſtrai le conſeil que nous avions 
tenu à Nogarol, & mon opinion, laquelle 
fut trougee bonne par tous, & mefmement 
par M. de Damezan, qui me dit, que ſi nous 
venions droit à Saint-Sever, ils n'auroient 
moyen de tirer un Baſque du pays, parce 
qu'il falloit qu'ils paſſaſſent les eaux par le 
pays des ennemis; mais que fi Fallois com- 
mencer par là ou Payois propoſe, des que je 
ferois a Nay, tout le pays des Baſques & 
la vallee du Sault & Daſpe, fe joindrotent 
à moi. Je- fus fort aiſe de ce que je les trouyai 
de mon opinion. Je fus contraint de demeu- 
rer trois jours à Dacqs avant que Partillerie 
faſt atrivee. Je laiſſai deux eanons a M. le 
Vicomte d'Orthe avec des munitions, laquelle 
devoit marcher droit a Pau, incontinent qu'il 
auroit entendu que j'aurois prins Rabaſtens; 
& en meſme temps que je marcherois, je lui 
devois envoyer deux compagnies de gens- 
 Farmes pour lui aller au- devant, & deux de 

(a) De Luxe & Damezan, deux des principaux 
Seigneurs de la Biſcaye Frangoiſe, dit M. de Thou. 
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gens de pied qui eſtoient au Mont de Mar- 
fan, & mille hommes qu'il avoit auprès de 
lui, de ſes terres ou bien de labour. Et lui 
laiſſai M. d' Anjou pour le ſoulager, & quel- 
ques autres Gentilshommes du pays voiſin de 
Dacqs, & commencgai a marcher avec Partil- 
lerie jour & nuict. M. de Montamat, Lieu- 
| tenant de la Reyne de Navarre en ce pays- 
Ia, ne pouvoit deviner quel chemin je you- 
lois prendre, ou ſi j'irois droit a Pau ou & 
Rabaſtens : car de Saint-Sever il cogneut bien 
à ma deſmarche que je ne prenois pas ce 
chemin-la , mais s attendoit que firois droit 
audit Rabaſtens, ou à Pau. Je diligentai tant 
que je fus en deux jours & deux nuids avee 
quatre canons , une grande colouyrine & 
deux baſtardes aupres de Nogarol. Meſſieurs 
de Gondrin & SainRorens ſe joignirent I 
moi. Et ainſi marchaſmes droit ®Rabaſtens. 
Et en trois jours nous y fuſmes deyant avec 
la plus grand? part de la cavallerie & de Pin- 
fanterie. Il pleuvoit tousjours, de forte que 
les. ruiſſeaux devenoient grands; ce qui fut 
cauſe que Partillerie ne fut pas ſi-toſt devant 
Rabaſtens comme Parmee. Incontinent que 
Jarrival, je prins le Commiſſaire Fredeville 
& le Sieur de Leberon, leſquels avoient 
desja recogneu le matin deyant le jour, com- 
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i auſſi avoient fait le Cavitaine Sainte - Co- 
mo lombe (a), M. de Baſillac (b) & autres Gen- 
4 tilsommes voiſins de la, je les trouvai en 
diſpute. Les uns diſoient qu'il falloit prendre 
premierement la ville, par dedans laquelle 
U falloit battre le chaſteau : les autres, & 
meſme tous ceux de Bearn, que je devois 
attaquer le chaſteau par dehors, comme Fre- 
deville eſtoit meſme de leur opinion. 

Je voulus voir la diſpute a l'œil; car en 
ces choſes je ne me ſuis jamais fie a perſonne, 
& un bon aſſiegeur de places en doit faire 
ainſi : & amenai les ſuſdits de Fredeville & 
de Leberon ſeuls avec moi: & encore qu'ils 

tiraſſent fort, ſi ne me garderent - ils point 
de recognoiſtre a ma volonte : & me retirai 
pres du chaſteau, dans une petite loge còu- 
yerte de paille. Et la je fis confeſſer audit de 
Fredeville, que c'eſtoit la ville que nous 
devions attaquer la premiere, & par dedans 
icelle le chaſteau. Et ainſi nous nous reti- 
raſmes Pun apres Pautre, courant; car il ne 
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(a) Jean de Monteſquiou, dit de Ste. Colombe , 
branche établie au Diocefe de Toulouſe. ( Jgemens 
ſur ta nobleſſe de Languedoc, Tome IF des Pieces F. ugt= 
tives.) 

(b) Jean, Baron de Bazilac, Sac de Nebouzan, 
Chevalier de Ordre du Roi, | 
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faiſoit guere bon $'y arreſter, & allaſmes con- 
clure avec Meſſieurs de Gondrin, de Baſillac, 
de Sevignac, de Sainctorens, de Monteſpan, 

de Madaillan & le Capitaine Paulliac, Co- 
lonel de l'infanterie, qu'il nous falloit atia- 


& au point du jour ; eus Partillerie en bat- 
terie devant la ville: & dans peu de yollees 
le canon fit breſche. Leur deliberation n'eſ- 
toit pas de tenir la ville; car ils avoient rempli 
toutes les maiſons de paille & de fagots. Et 
comme ils virent que nos gens alloient a 
. FPaſſaut tout-à- coup, ils mirent le feu a la 
ville & coururent ſe jetter dans le chaſteau, 
hommes, femmes & enfans: nos gens firent 
ce qu'ils purent pour garantir la ville, afin 


du chaſteau, qu'il n'y eut ordre de garder 
qu'il ne s'en bruſlaſt la pluſpart. Et la nuict 
après je mis Partillerie dedans, & commencai 


gauche, la ou il y avoit un tourrion au bout 
qui couyroit le pont- levis & la porte du 
chaſteau. Et ſur le ſoir ledit corps de logis 
fut tout ouvert, & le tourrion par terre. Et 
le matin au point du jour nous commencaſ- 
mes a battre leur grand tour ou eſtoit Thor- 


quer la ville. JT employai tout le demeurant 
du jour a faire faire des gabions & faſcines, 


qu'elle ne ſe bruſſaſt; mais ils tiroient tant 


de battre un corps de maiſon qui tiroit à main 
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loge, & en meſme tems que la batterie ſe 
ſaiſoit, nos ſoldats gaignerent la porte de la 
ville, qui eſtoit tout auprès de celle du chaſ- 
teau, à dix pas au plus, & qui pouvoit voir 
un peu des fauſſes brayes : toutesfois il y avoit 
un grand terrein de la hauteur d'une picque 
& d' autant d'eſpaiſſeur, fait de faſcines en 
maniere de rempart, qui couvroit leur pont- 


levis. Ce qui eſtoit cauſe que nos gens ne 


leur pouvoient pas porter grand dommage , 
fi faiſotent bien eux aux noſtres : mais nous 
y miſmes quelques barriques & tables qui 
tenoient un peu en ſeurete nos gens qui eſ- 
toient ſur ledit portal. Tout le jour noſtre 
artillerie battit le viſage de la tour, & à la 
fin ladite tour fut ouverte; puis fis tirer de 
Pautre qui tiroit dans le chaſteau juſques au 
lendemain, qui fut le troifieme jour, & juſ- 
ques à midi nous n'en puſmes voir la fin. 
M. de Fontenilles & le Capitaine Moret 
arriverent avec le canon & une grande co- 
louvrine de Toulouſe qui ne ſervit de rien: 
car elle ſe mit en cinquante pieces, & le 
canon fut eſvente. 5 
Je fis remuer deux canons a main gauche 
tout auprès de la muraille de la ville, qui 
voyoit l'autre viſage de main gauche. Mon 


intention eſtoit, que {i je pouvois faire tom- 
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ber la tour devers nous, elle combleroit 
tout le foſſe qui eſtoient plein d' eau, & rem- 
Pliroit les fauſſes brayes de cet endroit-la, 


& que nous pourrions aller à Paſſaut nab 


deſſus la ruine qui nvanroit comble le fofle ; 
car. la tour eſtoit fort haute. Tout le qua- 
trieme jour, avec ces deux canons, je battis 
ce viſage de la tour; & a la fin jen fus maiſtre: 
& ne demeura que le coſte de main droite 
& les coins : alors je fis tirer au premier 
canton, qui faiſoit viſage a Partillerie pre- 
miere du coſtè de main gauche, & des deux 
pieces que jayois remuẽes la nuict a Pautre 
canton qui tiroit vers la ville. En dix ou 
douze coups les cantons furent rompus, & 


la tour tombee devers nous, & la ov je la 
demandois; mais quelque hauteur & gioſſeur 


qu'elle euſt, elle ne ſceut du tout remplir 
le foſſè dans lequel il falloit deſcendre bien 
profond. Il eſt vrai que la ruine de la tour 
avoit beu eau, & avoit rempli une partie 
du fofle; mais non pas tellement qu'il ne 
falluſt encore deſcendre bien bas. La nuict 
du cinquieme jour, les Sieurs de Baſillac & 
Baron de Saint-Lari, m'amenerent cinquante 
ou ſoixante pionniers; car tous ceux que 


Pavois s'en eſtoient fuis & deſrobez; & ils 


les prenoient en leurs terres voiſines de la. 
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Je les baillai a M. de Leberon & au Capi- 
taine Montaut, ſon beau-frere, & treme 
ou quarante ſoldats que les Capitaines Ar- 
tigue & Soles faiſoient travailler. Les Capi- 
taines meſmes leur aidoient: ceſtoit pour 
oſter le terrain, afin que Partillerie peuſt 
voir le pont. levis, & battre le coſtè d'icelui, 
afin que la balle paſſaſt par flanc au long, 
& en courtine au long de la breſche par 
dedans. Et auſſi ils avoient fait une barricade 
ſur des chambres, de ſorte qu'on ne pouvoit 
aucunement voir par un des deux coſtez. Je 
baillai la charge au Vicomte d' Uſa de remuer 
les deux canons a Pendroit ou M. de Leberon 
faiſoit tirer le terre - plein: & m'en allai un 
peu repoſer, car c' eſtoit la cinquieme nuict 
que je n'avois pas eu une heure entiere de 
repos. Et à la pointe du jour j'ouis tirer les 
deux canons, & ne penſois point qu'il fuſt 
poſſible que de toute cette nuict le terrain 
peuſt eſtre ofte, a tout le moins tout ce qui 
nous faiſoit empeſchement. Noſtre artillerie 
commentca a faire des ſiennes tout au long de 
ce flanc : & nous couſta beaucoup de rom- 
pre cette barricade qui nous portoit un gran- 
diſſime dom mage; car ils tiroient deleſpere= 
ment a nos deux canons. 


Je fis aller repoſer le Vicomte cba, M. 
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de Leberon & le Capitaine Montaut, & 


laiſſai M. de Baſillac pour ſecourir Partillerie. 


Nous fiſmes faire un trou à la muraille de 


la ville, tout à l'endroit de noſtre artillerie, 


afin d'y venir en ſeurete par le dehors; car 
par le dedans il n'y avoit ordre ſans eſtre tuẽ 
ou bleſſe. Pavois baille au Capitaine Bahus 


la charge de faire faire des gabions ce qua- 
trieme jour qui avoit fait grand? diligence; 
mais il les fir faire trop petits: car le vent 


de noſtre artillerie les euſt bientoſt mis en 
pieces, qui eſt une choſe a laquelle il faut 
prendre garde. Toute noſtre cavallerie eſtoit 


en des villages a une lieue & demie de nous, 


Ja on il y avoit comnfodite de faire vivre les 
chevaux, & avoient commandement d'eſtre 
toute la nuict en campagne pour garder que 
ſecours ne vinſt. Nous avions prins un grand 
pacquet de lettres le jour propre que nous 
arrivalmes a Rabaſtens, que M. de Monta- 
mat envoyoit au Vicomte de Caumont, M. 
de Daudaus & pluſieurs autres, juſques au 


nombre de trente ou quarante lettres, par 
leſquelles il les prioit de venir ſecourir le 


pays de Bearn, s'ils deſfiroient faire ſervice 
a la Reyne de Navarre & à M. le Prince, 
& qu'il n'eſtoit pas afſez fort pour deflendre 
le pays, s'ils ne le yenoient ſecourir ; & que 


— N * —— edges e 
* - 2 
at N 1 — 


— — — 
x D - 3 
— 2 _ o 


e . P —— h 
T : 7 „ 2 * — . — —— — — 2 * 
— * * wy I - — « — 
7 2 many IR 5 U ä _—— 5" 1 . — —— — — bs E Oy - 
—— — —— 4 = I_ . — — — —— — - — T * 0 Sx b 2 * 
S — 2 7 9 oe IN == = — 2 - 4 — nn SAT Gy 1 8 © 2 - 
——_———— — r= 23 = — mA >. — — : bo. . 7 x 248 — As — r ** 
— — o wrt — — + hg p ITE. I0 * — pu ; a 1 n — 
— — k * n = Ns A 8 5 2 £ 
> .X 4 —— ” * * ay —— — — -_- - — i * — - Y; ITE . n — N 4 wy * ro \ 
: _ _ . . —— — N —_ 4 4 — — > - E 1 . x I 2 - — r - n 
5 ' . * * 1 — ö ——— RD : —— = a © > os en DOINGS ne wie — vg r a . a n — RS wa * * e ee by \ \ 
* = — yy — - 3 * - a * we 4 o = A 0 * 7 2 Fo £ 8 
— 0 — a IE. - : — — — — — Ns 2 p > 5 n —— %; or _— Y . l | ; * 
——— 2m th nc - l _ - » * Ax Zn 2 — * TV TE = — * . 3 2 "23 _ — £ — — ae 8 _ - - 
l 8 h e r 7 — 5 = 0 Ul. aw 
0 * — 7 ” 
- . y * p -— : —_ % - 
_— a - : A _ * * „ — — 8 
n - * —_ 4 ot - 3 
— - oj 


— — 
þ — ——kfKT) — 
9 oo 4 / "8 it 5 

E * * — 


- — 


= 


r 


- 7 a 
F. 


3 
5 
14 

. 
112 

65 
wk 
"3h 
2 
| 
7 


as 


l — 
—U—U— X — 


. 


— 


382 MRMO IAE S 

desja il leur en avoit eſcrit par deux ou trois 
fois; & qu'ils lui mandaſſent quand ils ſe- 
rolent preſts; car dans une nuit il feroit {i 
grande cavalcade, qu'il ſe joindroit à eux 
pour incontinent ſe retirer tous enſemble 
dans le pays de Bearn: ou autrement qu'ils 
ſeroient contraints d' abandonner le plat pays, 


n'ayant aſſez de force pour y reſiſter : qu'il 


voyoit bien qu'il n'avoit pas affaire a M. de 
Terride; ce que nous fut cauſe de prendre la 
reſolution qui s'enſuit. 

Premierement, de mander au 3 de 


Larbous (a) qui venoit avec la compagnie 


de M. de Gramond du hautCommenge, pour 
ſe venir joindre avec nous, qu'il fiſt alte es 
environs de-la, ow il falloit que le ſecours 


paſſaſt; & que jour & nuict il tinſt gens de 


cheval ſur les paſſages, afin de nous tenir 
advertis, & qu'il n'empeſchaſt point le paſ- 


ſage, mais ſeulement ſe miſt ſur la queue. 


Puis je deſpechai le Capitaine Mauſſan, qui 
eſtoit de ma compagnite, pour s'en aller aux 


vallees, par la on falloit que les ennemis pal- 


ſaſſent: & je commandai quavec le bat-ſain (a) 
ils fiſſent lever toutes les communes des val- 


(a) Savary d'Aure, Baron de Larbous. . 
(b) Le tocſin: cette expreſſion de bar-ſain paroitra 
moins extraordinaire dans la bouche de Montluc , lorſ- 


1 


px Mxss. BTATsE DE MoxTruc. 383 


Ices & villages, & ſe joigniſſent avec le Baron 
de Larbous pour ſe jetter à leur queue. Puis 


de noſtre coſtè une partie de noſtre cavallerie 


eſtoit toutes les nuicts a cheval, & tenions 
des ſentinelles juſques aupres de Nay; car il 
falloit que M. de Montamat paſſaſt au pont du- 
dit Nay pour venir au- devant de ſon ſecours, 
& que M. de Gondrin demeureroit avec vingt 
ſalades & quatre Enſeignes de gens de pied 
à P'artillerie, fi nous n'avions prins le chaſ- 
teau (a) avant que ledit Montamat & ſon 
ſecours s'aſſemblaſſent; & que je marcherois 


avec le reſte du camp jour & nuict, quand 


Padvertiſſement nous viendroit pour les aller 
combattre. Voila l'ordre que nous tenions, ft 


le ſecours leur fuſt venu, & faiſions eſtat que 
s'ils defaiſoient cela, tout le pays de Bearn 


eſtoit perdu. Je vous dis & eſcris ceci, afin 
que ceux qui ſe trouveront en ſemblables 
beſongnes, y prennent exemple. Je dis les 
jeunes Capitaines; car les vieux routiers ſca- 
vent bien qu'il en faut faire ainſi. Ma deli- 
beration eſtoit auſſi, le chaſteau eſtant prins, 
de deſpeſcher un Gentilhomme vers Sa Ma- 


qu'on ſaura qu anciennement "A mot ſain Gonifioit clo- 
che, II venoit du mot latin /ignum, 


(a) II y a le chemin dans FEdition de Millanges; 
mais cela paroit une faute. 
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„ jeſtè, qui courroit jour & nuict pour Pad- 
8 vertir de la prinſe, afin qu'il envoyaſt dire 
| 5 ; par quelque Gentilhomme a M. le Mareſchal 
Wn Danville , qui eſtoit vers Montpellier, apres 
les ennemis (je ne ſcai pas s'il leur fit grand 
mal) qu'il mandaſt a Toulouſe qu'on me fiſt 
venir hui& canons des douze de Narbonne 
1 qui eſtoient encore audit Toulouſe ; qu'il en- 
148 voyalt a la Cour de Parlement & aux Capitouls 
15 des lettres pour les emouvoir a promptement 
1 faire les frais pour m'amener leſdits hui 
1 canons. Et cependant nous irions attaquer 
un autre chaſteau a deux petites lieues de 
Rabaſtens, qui n'eſtoit pas beaucoup fort. 
Et de là devions aller paſſer le Gave au-deſ- 
ſous de Nay, a un gue que les Gentilshom- 
mes Bearnois, qui eſtoient avec nous, ſca- 
voient, & prendre Nay pour la dreſſer le 


— * " *. - 
* 2 
os d 
S 2 
—— td 
= rode. 


magaſin de nos vivres, & Ia recevoir Meſ- 

ſleurs de Luxe, de Damezan, Vicomte de 

Chaux, & Dalmabarix avec les Baſques qu'ils 

4 devoient mener pour marcher devant Pau, 

: ou le Vicomte d'Orthe ſe devoit rendre avec 

i les deux canons & la colouvrine qui eſtoit 

"i demeurée entre ſes mains a Dacqs, & eſtions 

i | bien aſfeures que tout le pays fe rendroit in- 

| | continent a nous : Jes uns par amour, les 

1 autres par crainte de leurs vies & biens. Et 

1 ayant 
. 
Lit 


ayant prins Pau & les huid canons venus, 
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nous voulions marcher devant Navarreins. Et 
qui m'euſt mis a jurer ſi je le prendrois ou 
non, j'euſſe plutoſt jure out que non-: car 
nous avions des Gentilshommes de Bearn & 


Bigorre avec nous, & principalement M. de 


Bafillac, qui commandoit Partillerie au Siege 


de Nayarreins pour M. de Terride, qui di- 
ſoit & a dit depuis que ſi Pon euſt aſſailli 


Navarreins, comme nous avions fait Rabal- 
tens, plus facilement Peuſſions emporte que 
Rabaens. Et eſtimoient tous ceux qui cog=- 
noiſſoient Pune place & Pautre que Rabtaſe 
tens eſtoit plus fort que Nayarreins. 

Mais comme les hommes propoſent, Dieu 
en diſpoſe a ſa volonte, & fit tourner la chance 
bien au rebours , car le cinquieme jour du 
fiege & le vingt troiſiéme jour de Juillet, 
mil cinꝗ cens ſoixante & dix, un jour de Di- 
manche, environ les deux heures après midi, 
je me deliberai' de donner Paſſaut, & fut 
Pordre tel que M. de Sainctorens, Mareſchal 
de camp , ameneroit les troupes a la breſ- 


che, les uns apres les autres, J*ordonnai que 


Pon mettroit toutes les compagnies de quatre 


en quatre hors la ville, leſquelles ne bouge- 


roient point de leurs lieux que M. de Zaincto- 
rens ne les allact querir. Lequel devoit 
Tome XXV. Bb 
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demeurer trois quarts d'heure entre deux, 
& faire marcher les troupes Pune après Pau- 
tre, & fut ordonne que les deux Capitai- 
nes qui eſtoient de la garde aupres de la breſ- 
che donneroient des premiers, qui eſtoient 


Lartigues & Salles de Bearn, & en achevant 


noſtre ordre, me vint dire que nos deux 
canons qui battoient par flanc, leſquels la 
nuit on avoit remuez, eſtoient abandonnez, 
& qu'il n'y ayoit homme qui $'y oſaſt mon- 
trer, car noſtre artillerie meſme avoit ruine 
tous les gabions. Je laiſſai entre les mains 
de MM. de Gondrin & de Sainctorens de 
parachever Pordre du combat: cell a ſcavoir 
quelles compagnies iroient Pune apres Pautre, 
& le mettoient par eſcrit, & m'en courus par 
dehors au trou de la muraille, & n'y trouvai 
que dix ou douze pionniers le ventre à terre; 
car Tibauville, Commiſſaire d'artillerie, qui 


tiroit de ces deux canons , avoit eſte con- 


traint de les abandonner, & M. de Baſillac 
meſme. Et comme à mon arrivee je vis ce 
deſordre , promptement me ſouyint d'une 
quantite de faſcines que Pavois faites ap- 


porter le jour devant dans la ville, & dis. 


aux Gentilshommes ces paroles: Gentilshom- 


mes, mes compagnons, J'ai toujours veu & 
oui dire qu'il n'y a travail, ni faction, que 
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de Nobleſſe; ſuivez-moi tous, je vous prie, & 
faites comme mol. Ils ne ſe firent pas prier, & 
allaſmes à grand pas droit aux faſcines qui 
eſtoient dans la ville, & au milieu d'une rue 
ou il n'y avoit homme qui oſaſt demeurer, 
& prins une faſcine ſur le col: & toute cette 
Nobleſſe en print chacun la ſienne. Et y en 
avoit prou qui en portoient deux, & retour- 
naſmes ſortir hors la ville, par la ou nous 
eſlions entrez , & ainſi marchai le premier 
juſques au trou. Et en nous en allant Payois 
commmande que Fon me fiſt venir quatre ou 
_cinq hallebardiers , leſquels je trouvai arrivez 
au trou, & je les ſis entrer. Nous leur jettions 

les faſcines dans le trou, eux avec la pointe 
des hallebardes les prenoient & les couroient 
jetter ſur les gabions pour les hauſſer. Poſe- 
rois affirmer, & a ja vèrité, que nous ne de- 
meuraſmes point un quart d'heure a faire cette 
diligence. Et incontinent que Partillerie fut 
couverte, Tibauville rentra & les canoniers, 
& commenca a tirer plus furieuſement qu'ils 
n'avoient fait tous les autres jours, car il ſem- 
bloit qu'un coup n'attendoit pas autre: & 
tout le monde le ſecouroit d'une fort grande 
volonté. Capitaines, fi vous faites ainſi, & 
que vous mettiez la main à la beſogne, vous 
y ferez aller tout le monde. La honte meſine 
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les y pouſſe, & les y force. Quand il fait 
chaud en quelque lieu, fi le chef n'y va ou 
pour le moins quelque homme ſignalé, le 
reſte ne va que d'une feſſe, & gronde qu'on 
les envoye à la mort. Puiſque vous deſirez de 
Phonneur, il faut prendre le hazard ſouvent 
autant que le moindre ſoldat. 

Je ne veux point deſrober l'honneur de 
perſonne, car je penſe avoir aſſife en autant 
de batteries qu' homme qui ſoit aujourd'hui 
en vie: & veux dire n'avoir jamais veu com- 
miſſaire d'artillerie plus diligent ni plus hazar- 
deux, que Fredeville & Tibauville ſe monſ- 
trerent durant les cinq jours que la batterie 
dura & eux - meſmes braquoient & poin- 
toient, encore quits euſſent d'auſſi bons can- 
noniers que Jen ville en ma vie. Et oſerois 


dire que de mille coups de canon il ne s'en 


perdit pas dix qui fuſſent mal employez. Le 
matin j'envoyai querir M. de Goas qui eſtoit 
a Vic en Bigorre , & les Capitaines qui 
tenoient le guet ſur Montamat, & fur le ſe- 


cours lui eſcrivant qu'il s'en vinſt pour ſe 


trouver a Paſſaut avec moi, a cauſe que le 
Capitaine Paulliac , Colonel de Pinfanterie, 
avoit eſte bleſſè tellement que nous n'avions 


- ; : 
point d'eſperance en ſa vie. Son coup lui fut 


donné quand pfallois mener MM. de Leberon 
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& de Montaut le ſoir avant, pour couper 
cette grande contr'eſcarpe. Il avoit le coup 
tout au travers du corps. Mon fils Fabien 
fut auſſi bleſſe d'une arquebuſade au menton 
tout auprès de moi, & deux ſoldats tuez. Je 
fis la une grande erreur, car jy allai, la nuict 


n'eſtant encore pas bien fermee, Et croi 


qu'ils $eſtoient apperceus que nous voulions 
couper la contr'eſcarpe : car toute leur arque- 
buſerie s'eſtoit jettee en cet endroit. La rai- 
ſon qui me fit faire cette erreur, ce fut que je 
mis en conſideration combien d' heures duroit 
la nuict: & trouvai qu'elle ne pouvoit durer 
plus de ſept heures ou environ: & voyois 
d' autre part qu'en demi - heure je perdois 
tout ce que j'avois fait: fi la contr'eſcarpe 
n'eſtoit abbatue au point du jour, & que fi 
je ne donnois Paſſaut ce jour-la, ils ſe ſe- 
roient fi fort remparez & fortifiez, qu' avec 
autant de coups de canon que j'y avois tire, 
il ſeroit bien difficile d'y entrer. Voila pour- 
quoi je me haſtai tant d'aller commencer , 
pour au poindt du jour avoir acheve. Je fis 
toucher au doigt à MM. de Leberon & de 
Montaut, & aux Capitaines qui eſtoient de 
garde, qu'en leur diligence conhiſtoit toute 
noſtre victoire. Ils ne dormoient pas; car, 
comme j'ai desja dit, a la pointe du jour 
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Partillerie commenca a tirer & la contr'eſ- 


carpe fut raſce. | 

O mes compagnons, qui irez aſſieger des 
places ici & en beaucoup dautres endroits , 
vous confeſſerez que mes victoires m'ont 
plus reuſſi pour la grande vigilance, diligence 
& prompte execution, que non pour ma har- 
dieſſe; & je confeſſerai (autre part qu'au 
camp y avoit de plus hardis hommes que 
mot ! Mais il n'y a nul qui puiſſe avoir couar- 


diſe, sil a ces trois choſes; car d'icelles 


trois ſortent tous les combats & vidoires : 


& tous les vaillans hommes ſuivent les Ca- 


pitaines garnis de ces choſes. Et au con- 
traire il n'y peut avoir hardieſſe, encore 
que Phomme en ſoit tout plein, Sil eſtlent , 
tardif & long a executer. Car avant qu'il aye 
prins ſa deliberation , il y met un long 
temps que Pennemi eſt adverti de ce qu'il 
veut faire, & remediera au tout. Et Sil eft 
haſtif, il le ſurprendra à Jni-meſme. Par ainſi 
il ne faut jamais avoir grande eſnerance en 
chef, qu'il ne ſoit garni de ces parties. Que 
Ton regarde tous les grands guerriers qui ont 
jamais eſte , on verra qu'ils ont tous eu ces 
qualitez. En vain ne portoit pas Alexandre- 


le-Grand la deviſe que j'ai dit ici devant. 


Regardez les Commentaires de Ceſar & de 


9 
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tous ceux qui ont eſcrit de lui, vous trou- 


verez qu'il donna en ſa vie cinquante- deux 


batailles, (a) ſans en perdre jamais que celle 
de Dirache; & trente jours après, il eut 
bien ſa reyanche contre Pompee ; car il gai- 


gna une grande bataille, ou il le deffit. Vous 


ne trouverez point qu'en ces cinquante- deux 


batailles, il ait combattu de ſes mains trois 
fois: & par- la vous cognoiſtrez donc que 


toutes ces victoires lui ſont advenues pour 


eſtre diligent , vigilant & prompt executeur. 


Ces parties ne ſe trouvent gueres : & croi 
que nous qui ſommes Gaſcons en ſommes 
mieux pourveus qu' autre nation de France, 
ni peut - eſtre de l'Europe. Auſſi en eſt- il 
ſorti de bons & braves Capitaines depuis 
cinquante ans. Je ne me veux comparer a 
eux : mais {1 veux - je dire cela de moi- 
meſme , puiſqu'il eſt vrai que jamais ma 
pareſſe & ma longueur ne me fit perdre rien, 
ni a mon Maiſtre. L'ennemi me penſoit a une 


lieue de lui, que je lui allois porter la che- 


miſe blanche. Et ſi la diligence eſt requiſe 


en la guerre, elle Feſt plus en un fege ; car 


il ne faut que peu de choſe pour rompre voſ- 
tre deſſein: ſi vous preſſez voſtre ennemi, 
vous lui redoublez la peur; il ne ſcait on il 

(a) Nous ne garantiſſons pas ce calcul de Moatluc, 
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392 MHM OTARS 
en eſt, & ra loiſir de ſe raviſer. Veillez lorſ- 
que les autres dorment: & ne laiſſez jamais 
voſtre ennemi ſans lui donner quelque choſe 
a faire. | 

Or je retournerai a Paſſaut , noſtre ordre 
eſtant dreſſè, je me mis auprès de la porte de 
la ville, & pres la breſche ou nous eſtions 
entrez avec toute la Nobleſle. II y pouvoit 
avoir fx ou ſept vingts Gentilshommes : & 
tousjours en arrivoit d'autres, car M. de la 
Chapelle Lauzieres, qui venoit de Quercy, en 
amenoit une grande troupe. Je dirai ceci de 
mon preſage, que jamais on ne me peut oſter 


de la fantaiſie que je ne deuſſe eſtre tuè par 


Ja teſte, ou bleſie. Je m'eſtois mis en opinion 
pour cette occaſion, que je n'irois point a Pal- 
ſaut, longeant bien que ma mort troubleroit 


fort le pays: & le matin je dis a M. de Las, 


Advocat du Roi à Agen, lequel eſtoit de notre 
conſeil, & qui eſtoit venu avec moi, ces 
paroles: M. “ Advocat, il y a des gens qui 
ont crie & crient que je fuis fort riche 5 vous 
gave; Uargent que j ai juſqu'a un eſcu car 


par mon teflament, ou vous eſtiex appclle, 


vous le ſpavex. Et pour ce qu'on ne ſauroit ofter 
Popinion aux gens que je naye beaucoup d'ar- 
gent, & ſi par fortune je mourois en cet aſſaut » 


Fon demanderoit d ma femme quatre fois plus 
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que je n'en ai, voila le rolle de tout Pargent 
que j ai aujourdhui en ce monde, tant aux in- 
tereſt que ce qui eſt entre les mains de ma femme. 
Barate mon mai ſtre 4'hotel a ecrit le bordereau, 
le voila figne de ma main. Vous m'eſtes amt, 
je vous prie que ſe je meurs, que vous & le 
Conſeiller de Nort , vous vous monſtrie ami de 
ma femme, & de mes deux elles, & ſur tout 
de Charlotte- Catherine (a) qui a cet honneur 
d'avoir efte tenue ſur les fonts par le Roi & la 
Reyne. Et lui delivrai ledit rolle entre ſes 
mains, & cogneus bien qu'il euſt plus Penvie 
de pleurer que de rire. Et par la on peut ju- 

ger ſi le malheur qui m'advint ne m'alloit 
devant les yeux. Je rai point d' eſprit familier: 
mais il ne m'eſt guere arrive malheur que mon 
eſprit ne me Pait predit. Je taſchois tousjours 

a me Poſter de la fantaiſie, remettant tout a 
Dieu qui diſpoſe de nous comme il lui plaiſt · 
Je ren fis jamais autrement, quoique les Hu- 


guenots mes ennemis ayent dit & eſcrit con- 
tre moi. 


(a) Ccla arriva pendant le ſejour de Charles IX 4 
Agen. « Le 25 Mars 1565 ( dit Abel Jouan dans fa 
Relation du voyage de ce Roli en France, p. 20) fut 
fait le bapteme de Pune des filles du Sieur de Mont- 

lac, que le Roy & la Royne tinrent & Madame de 
_ -Guyle, & la nommerent Charlotte- Catherine, 5 
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Comme les deux heures furent venues, je 
fis apporter huict ou dix flaſcons de vin que 
Madame de Panjas m'avoit envoye; & le deli- 
vrai aux Gentilschommes, & leur dis: Beuvons, 
mes compagnons , car bien-toſt ſe verra qui a 
cette de bon lait. Dieu veuille que nous pui ſſions 
quelque jour boire enſemble. Si nos jours der- 
niers ſont venus, il neſt en noſtre pouvoir de 
rompre les deſlinees. Et comme tous eurent 
prins du vin, s'encouragerent les uns les au- 


tres, apres que je leur eus fait une petite 


remonſtrauce en trois mots, leur diſant : 
Mes amis & compagnons , nous voici preſts d 
jouer des mains - il faut que chacun mon ſtre 
ce qu'tl ſpait faire. Ceux qui ſont dans cette 
place, ſont de ceux qui avec le Comte de 
Montgommery , ont ruine vos Egliſes „ pille 
vos maiſons, il faut leur faire rendre gorge. 
Si nous les emportons & mettons au couſteau, 
vous aurexz bon marche du reſte de Bearn. 
Croyez-moi rien ne vous fera teſte. Or allez , 
Je vous ſuivrai hᷣiento ſt. 

Lors je fis ſonner l'aſſaut; les deux Capi- 


taines y allerent, quelques- uns de leur ſol- 


dats & les Enſeignes ne firent pas fort bien. 
Et comme je vis que ceux-la n'y entroient 
pas, M. de Sainctorens marcha avec quatre 
Enſeignes, & les mena juſques aupres de la 
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breſche , qui ne firent pas mieux que les 
autres, car ils eſtoient encore demeurez loin 
quatre ou cinqꝗ pas de la contr'eſcarpe, la- 
quelle n'empeſcha pas que noſtre artillerie 
ne fiſt ce qu'elle vouloit faire, & tous ſe mi- 
rent les genoux à terre derriere. Soudain je 
cogneus bien qu'il falloit que d'autres y miſ- 
ſent la main que nos gens de pied. Tout à un 
coup je perdis la ſouvenance de l' opinion que 
j avois d'y deyoir eſtre tue, ou blefle, & ne 
m'en ſouvins plus: & dis a la Nobleſſe : 
Gentilshommes, mes amis, il n'y a combat que 
de Nobleſſe. Il faut que nous eſperions que la 
vidoire doit venir par nous autres qui ſommes 
Gentilshommes g allons, je vous monſtrerai le 
chemin, & je vous ferai connoiftre que jamais 
bon cheval ne devint roſſe. Suivez hardiment, 
& ſans vous eſtonner donnez, car nous ne 
ſeaurions choifir mort plus honorable. C'eſt 
trop marchander, allons, Je prins lors M. de 
Goas par la main, & lui dis: M. de Goas, 
Je veux que vous & mo! combattions enſem- 
ble. Je vous prie, ne nous abandonnons 


point : & fr je ſuis tus ou bleſſe, ne vous en 


ſouciex point, & me laiſſez-la, & pouſſex 
ſeulement outre, & faites que la vicłoire en 
demeure au Roi. Et ainſi nous marchaſmes 


tous d'auſſi grande volontè qu'a ma vie je 
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vis gens aller a l'aſſaut, & regardai deux 
fois en arriere, je vis que tous le touchoient 
les uns les autres. Il y avoit une grande 
plaine qui duroit cent cinquante pas ou plus, 
route deſcouverte par là ou nous marchions 
droit à la breſche. Les ennemis tiroient Ia 
ſur nous, & me furent bleſſez fix Gentils- 
hommes pres de moi, Le Sieur de Beſoles 
en eſtoit un, ſon coup fut au bras, & fort 
grand, auſſi il cuida mourir ; le Vicomte 
de Labatut (a) a une jambe : je ne ſcaurois 
dire le nom des autres, parce que je ne les 
cognoiſſois pas tous. M. de Goas en avon 
mens ſept ou huit avec lui: & entr'autres le 
Capitaine Savaillan Paiſne : & lui en fut rue 


la trois: & ledit Capitaine Savaillan bleſte 


d'une arquebuſade au travers du viſage. Il y 
avoit un Capitaine du Plex (b), un autre 
Capitaine la Baſtide , mien parent, d'au- 
pres de Villeneufve, qui tousjours avoient 
ſuivi M. le Comte de Briſſac; un Capitaine 
Rantoy , qui eſt de Damaſan ; le Capitaine 
Sales de Bearn, qui desja avoit eſte bleſſé 


Pun coup de picque a Pearil. Il y avoit deux 


petites chambres, qui eſtoient de la hauteur 
d'une longue picque & davantage: les enne- 


(a) Riviere, Vicomte de I Abatut. 
(b) Guy Dupleix, pere de 1 Hiſtorien. 
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mis defſendoient ces chambres du bas en 
haut; de forte qu'homme des noſtres ne pou- 
vois monſirer la tefle qu'il ne fuſt veu: & 
commencerent nos gens A tirer à grands 
coups de pierre là dedans, & eux auſſi en 
tiroient contre nous: mais FPayantage eſtoit 
aux noſtres, qui tiroient contre bas. Pavois 
fait porter trois ou quatre eſchelles au pres 
du bord du foſſè: & comme je me retournai 
en arriere pour commander que Pon apportaſt 
deux eſchelles, Parquebuſade me fut donnee 
par le viſage du coin d'une barricade qui 


touchoit a la tour. Je crois qu'il n'y avoit pas 
la quatre arquebuſiers ; car tout le reſte de la 
barricade avoit efie mis par terre des deux 
canons qui tiroient en flanc. Tout a un coup 
je fus tout en ſang ; car je le jettois par la bou- 
che, par le nez, par les yeux. M. de Goas me 
voulut prendre, cuidant que je tombaſſe. Je 
lui dis: Laiſſe moi, je ne comberat point, ſuis 


7 
3 


1 vez vo ſtre poincte. Alors preſque tous les ſol- 
dats, & preſque auſſi tous les Gentilshome 
mes commencerent a s'eſtonner, & youlurent 
: 4 reculer : mais je leur criai, encore que je 
; ne pouyois preſque parler, a cauſe du grand 
ſang que je jettois par la bouche. & par le nez: 


Ou voulez-yous aller? Ou voulez-vous aller ? 
Vous voulez vous eſpouvanter pour moi? Ne 
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4 vous bougeg, ni nabandonnez point le combat, 
FT | car je n'at point de mal, & que chacun retourne 
Fo | en ſon lieu, couvrant cependant le ſang le 
bY | mieux que je pouvois: & dis a M. de Goas: 
| M. de Goas, gardez, je vous prie, que per- 
ſonne ne S'eſpouvante, & ſuivex le combat. Ie 
ne pouvois plus demeurer la ; car je commen- |? 
1 cois a perdre la force. Et dis aux Gentils- 
Wl I hommes: Je m'en voys me faire panſer, - 
i que perſonne ne me ſuive, & vengez< mot, 
i fe vous m'aimex. Je pris un Gentilkommm 
» EY par la main, je ne le ſcaurois nommer ; car |? 
je n'y voyois preſque point, & nren retour- | 
nai par le meſme chemin que jy eſtois alle, 
& trouvai un petit cheval d'un ſoldat, ſur 
lequel je montai comme je peus, aide de ce 
Gentilshomme. Et ainſi fus conduit a mon 
Jogis, la ou je trouvai un Chirugien du Regi- 
0 ment de M. de Goas, nomme Maiſtre Simon, 
| qui me panſa, & m'arracha les os des deux 
joues avec les doigts, ſi grands eſtoient les 
trous, & me coupa force chair du viſage, 
qui eſtoit toute froiſſce. 

M. de Gramond eſtoit fur une petite Mon- 
tagnolle tout aupres de la, bien a ſon aiſe, 
qui voyoit le tout, & parce qu'il ell de cette 

q belle Religion nouvelle, encore qu'il wait 
; | porte les armes contre le Roi, il craignait 
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de ſe meſler parmi nous autres, ſe doutant 
qu'il y euſt des ennemis. Il vid que comme 
je fus bleſſè, tous les ſoldats s'effrayerent: 
& dit à ceux qu'il avoit aupres de lui: HVoild 
quelque grand perſonnage mort. V. OYez=vous 
comme les ſoldats ſe ſont effrayez. Je me doute 
que ce ſoit M. de Montluc, & dit a un fien 
Gentilhomme nomme M. de Sart : Courez 


voir fi ceſt lui, & ii Veſt, & qu'il ne ſoit 
mort, dites- lui que je le prie qu'il permette 
que je [aille voir. Ledit Sieur de Sart eſt Ca- 
tholique, il y vint. A Pentree de la ville on 
lui dit que c'eſtoit moi. Il vint a mon logis , 
& trouva que Pon me pleuroit, & que feſ- 
tois a la renverſe ſur un lit en terre, & me 
dit que M. de Gramond me prioit qu'il me 
viſt, & fi je prendrois plaiſir qu'il y vinſt. 
Je lui dis, que je ravors point d'inimitte avec 
M. de Gramond, & que quand il viendroit, 
qu'il connoiſtroit qu'il avoit autant d'amis en 
noſtre camp, & par adventure davantage qu'd 
celui de leur Religion. Il ne fut fi toſt parti de 
moi, que voici M. de Madaillan mon Lieu- 
tenant, lequel eſtoit a mon coſtè quand pallai 
a l'aſſaut, & M. de Goas a l'autre qui venoit 
voir ft j'eſtois mort, & me dit: Mon ſieur, 
rejouiſſex- vous, prenez courage, nous ſommes 
dedans. Voild leg ſoldats aux mains qui tuent 
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tout, & aſſeurez=vous que nous vengerons 
voſtre bleſſure. Alors je lui dis: Je loue Dieu 
de ce que je vois la vidoire noftre avant mou- 
rir. A preſent je me ſoucie point de la mort. 
Fe vous prie de vous en retourner, & mon- 
trex- moi toute Lamitiè que vous m'avez portee, 
& gardezx qu'il n'en eſchappe un ſeul qui ne 
foit tue. Et aVinſtant gen retourna (a): & tous 
mes ſerviteurs meſmes y allerent, de forte qu'il 
ne demeura auprès de moi que deux pages, 
PAdvocats de Las, & le Chirugien. L'on 
voulut ſauver le miniſtre & le Capitaine de la- 
dedans nomme Ladons , pour les faire pen- 
dre devant mon logis , mais les ſoldats les 
0terent a ceux qui les tenoient & les cuide- 
rent tuer eux meſine, & les mirent en mille 
picces. Les ſoldats en firent ſauter cinquante 
qu ſoixante du haut de la grande tour qui 


s' eſtoient retirez la dedans dans le foſſé, leſ- 


quels ſe noyerent. Il ſe trouve que Pon 


n'en ſauva que deux qui s'eſtoient cachez. 


II y avoit tel priſonnier qui vouloit donner 
quatre mille eſcus: mais jamais homme ne 
voulut entendre a aucune rancon , & la pluſ- 


part des femmes furent tuces, leſquelles auſſi 
faiſoient de grands maux avec les pierres. II 


(a) Et quant & quant sen retourna. (Edition de 
Millanges.) : | 
$'y trouva 


8 
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&y trouya un Eſpagnol marchand qu'ils te- 


noient priſonnier là dedans, & un autre mar- 


chand Catholique auſſi qui furent ſauvez. 
Voila tout ce qui demeura en vie des hom- 
mes qui ſe trouverent là dedans, qui furent 
les deux que quelqu'un deſroba, & ces deux 
marchands qui eſtoient Catholiques. Ne pen= 
ſez pas, vous qui lirez ce livre, que je ſiſſe 
faire cette execution , tant pour venger ma 
bleſſure, que pour donner epouvante a tout 
le pays, afin qu'on n'euſt le coeur de faire 
teſte a noſtre armee. Et me ſemble que tout 
homme de guerre au commencement d'une 
conqueſte en doit faire ainſi contre celui qui 
oſeroit attendre ſon canon. Il faut qu'il ferme 


Poreille a toute compoſition & capitulation 


sil ne void de grandes difficultez a fon en- 
treprinſe, & ſi ſon ennemi ne Pa mis en 
peine de faire breſche. Et comme il faut de 
la rigueur (appellez la cruaute fi vous vou- 
lez) auſſi faut- il de l'autre coſſè de la dou- 
ceur, ſi vous voyez qu'on ſe rende de bonne 
heure à voſtre merci. 

M. de Gramond arriva à moi, & me trouva 
en fort mauvais eſtat, car je ne lui pouvois 
à grande peine reſpondre, à cauſe du grand 
lang que je jettois par la bouche. M. de Goas , 

Tome XXV. | CS 
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reyint du combat pour me voir, & trouvà 3 
M. de Gramond aupres de moi, & me dit: : 
Reconfortex- vous Monſieur & prenez courage, F 
car aſſeurez=yous que nous vous avons bien 3 
venge; car il ny eſt demeure une ſeule per- 
ſonne en vie. Alors il recogneut M. de Gra- ; 
mond & s'embraſferent. M. de Gramond le 4 
pria de Pamener au chaſteau, ce qu'il fiſt; 3 
& trouva bien eſtrange la prinſe (12), & dit 
qu'il n'avoit jamais creu que cetre place fuſt g 
fi forte, & que ſi j euſſe attaquè Navarreins 
plus facilement je Feuſſe emporte. Il voulut 4 
voir tout le remuement de Partillerie que pa- 
vois fait, & diſoit qu'il n'avoit pas eſte be- 
ſoin que nous euſſions rien oublie a la bat- 
terie. Il retourna une heure après, & m'of- 
frit une maiſon qu'il avoit pres de la, & 
tout ce qui eſtoit en ſa puiſſance ; & m'a dit 
depuis qu'il ne penſoit pas a Pheure qu'il me 
vid, que je fuſſe en vie le lendemain, & 
qu'il me penſoit avoir dit adieu pour tout ja- 
mais tout ce jour la, & toute la nuict je ne 
fis que ſeigner. Le Lendemain matin p envoyai 
prier tous les Capitaines de me venir voir. 
Ce qu'ils firent, & leur fis la harangue qui 
s'enſuit (a), ayant reprins coeur & un peu 
de parole. . 
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Mes compagnons & amis, je ne porte tant 
» de regret de mon malheur, pour le mal que 
» je ſouffre, que je fais pour voir les affaires du 
» Roi deſcouſues, & moi contraint de vous 
» abandonner, Je ne vous ai point cache la 


» deliberation que Javois prinſe de cette 
5 execution , car tous Payez entendue. Je 


» vous prie que pour moi, vous warreſtiez 
» point d' exècuter voſtre vifoire & marcher 
3 en avant, car ceſte execution mettra en 
v peur tous le pays de Bearn. Je m'aſſeure 
» que vous ne trouverez reſiſtance qu'à Na- 
» varreins. Ne laiflez point perdre ceſte oc- 
» caſion , puiſque Dieu vous Pa donnee : car 
» fi vous le faites, tout le monde dira que 
5 voſtre hardiefle dependoit de la mienne , 
» & que ſans moi yous ne pouviez rien 3 & 
» encore que ce fuſt une grande louange 
» pour moi, fi ne voudrois-je pas que cela 
» advinſt pour Phonneur & Pamitie que je 
» vous porte, eſtant auſſi jaloux du voltre 
» que du mien. Ne faites donc pas eſtat de 
» moi, & non plus que ſi jeſtois desja mort: 
» Sur quoi je vis la pluſpart de la compagnie 
» ayant les larmes aux yeux; & ayant un 
» peu reprins haleine, je ſuivis mon propos. 
ou qu'il etit une furieuſe demangeaiſon de parler dans 
la triſte poſition od il é&toit. | 
Cc 2 
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Vous eſtes ici beaucoup de Capitaines auſſi 


avez de bons & vaillans hommes qui au- 
ront a preſent double courage pour ven- 
ger leur Chef. Je m' aſſeure qu'il n'y a nul 
de vous, quine cede a M. de Gondrin que 
volla, car outre qu'il eſt de la meilleure 


» maiſon , c'eſt auſſi le plus vieux Capitaine 
de tous vous autres; & parce qu'il neſt 


pas beaucoup ſain, je vous prie M. de 


14 » Sainctorens, & vous MM. de Goas & de 
"a „ Madaillan , de vous tenir aupres de lui, 
1 » afin que ceſte conduite paſſe par vos teſtes: 

101 » car il eſt vieux comme vous voyez, & 
5 » faudra que vous trois qui eſtes jeunes, 
1 » portiez toute la peine. Soyez bien ac- 
1 . » cord je vous prie , puiſque vous avez 
1 » tous bonne yolonte. Ma bleſſeure ſera cauſe 
Woo » ſi vous faites quelque choſe de bon, que 
mW » vous accuererez de Phonneur. Pour Dieu, 
bit 0 it » mes compagnons, ne laiſſez au bon du 
W | |: » coup celte entreprinſe , & a ſon commen- 
wh v cement. Suives ceſt eſtonnement, & monſ- 
1 » trez que ce neſt pas moi ſeulement, 
1 » mais vous autres auſſi qui avez bonne part 
| | | | » à la victoire. Ne voulez-yous pas ainſi, 
| |: » & accepter pour Chef M. de Gondrin ? » 
. Ils me dirent, que out, & que c'eſloit la rats 


1 . 
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fon qu'il commandaſt. Alors je les priai de 
ne me voir plus; afin de n' empirer ma fievre, 
& ſe retirer tous a lui. Ainſi ils ſe departirent. 
de moi bien triſtes & ennuyez. 

Je puis dire cela Lieutenans de Roi, je 
le puis dire ſans mentir & ſans braverie, 
qu'homme jamais tenant le lieu que j'ai eu, 
wa eſte plus aime de la Nobleſſe que moi. 
Et encore que je fuſſe d'un naturel faſcheux 


& colere : ſi eſt- ce qu'ils portoient mes im- 


perfections, ſcachant bien que je ne faiſois 
rien de malice. O la bonne partie que c'eſt 
a celui qui a telle charge. Croyez que quel- 
que grand Seigneur que vous ſoyez, que fi 
vous ne vous faites aimer à la Nobleſſe, 
aux Capitaines & aux ſoldats, que vous ne 
ferez rien bien a propos: & fi par fois la co- 
lere vous fait faire ou dire quelque choſe, 
car nous ſommes hommes, il faut reparer 
cela. O que je voudrois voir ces MM. de 
France, qui controllent nos actions au Gou- 
vernement de la Nobleſſe de Gaſcogne, 
pour voir s'ils la ſcauroient manier a leur 
aiſe, & a toutes mains comme ils diſent. II 
y a une autre choſe, laquelle m'a tousjours 
entretenu l'amitiè, non- ſeulement des Gen- 
tilhommes, mais de tous ceux qui portoient 
les armes ſous moi ; c'eſt que je nai eu ja» 
ce 3 
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mais rien de cher pour les ſoldats & Capi: 
taines. Maintes fois ai-je donné eſtant Ca- 
pitaine & mes armes & mes habits, yoyant 
quelqu'un qui en avoit beſoin, Pour une pic- 
que, une hallebarde, un chapeau gris avec 
le panache, je gaignois le cœur de tel, qui 


ſe fuſt mis au feu pour moi. Ma bourſe n'eſ- 


toit non plus ſerree a la neceſſite des com- 
pagnons, & toutesfois on dit que je ſuis 
avare, Celui qui me juge tel, me cognoiſt mal. 


C'eſt le vice duquel j'ai jousjours eſte le 


moins entache, Je puis dire qu'en ceſte der- 
niere guerre ſeulement, Pai donne aux Sei- 
gneurs & Gentilshommes de ma ſuitte, onze 
che vaux d' Eſpagne, & deux courſiers; & 
afin qu'on ne penſe point que ce ſoit men- 
ſange , je nommerai ceux à qui je les ai 
donnez, non pas pour reproche, car ils m'ont 
fait honneur en les acceptant, 
Premierement , Ja donne un courher I M. 

de Braſſac, qui m'a ſuivi toutes ces guerres 
a ſes deſpens, Gentilhomme de dix mille li- 
yres de rente. Les ennemis lui ont tousjours 
tenu tout le bien qu'il a en Xainctonge, & 
en Chaloſſe. Il ne donneroit ce courfier en- 
core aujourd'hui pour quatre cens eſcus. Jai 
donne un autre courſier au Capitaine Coflel , 
qui a vingt ans porte les armes avec moi, 
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& qui eſtoit Lieutenant du Capitaine Charry , 
lequel au commencement euſt mon enſeigne. 
Jai donne au Sieur de Madaillan (a) & a ſon 
frere qui eſt mon Lieutenant, un cheval d'Eſ- 
pagne, qu'il ne laiſſeroit pour quatre cens 
eſcus, ni ſon frere ſon courſier pour cinq cens. 
Le Chevalier de Romegas a eu de moi un 
cheval d' Eſpagne en don, qui me couſtoit 
deux cens ſoixante quinze eſcus. Je donnai 
auſſi deux cens eſcus à Monguieral Sieur de 
Gazelles, pour s'acheter un cheval, parce 
que les ſiens lui avoient eſte bruſlez à Sainte 
Foi. Il eſt pauvre Gentilhomme , mais ſort 
vaillant, comme teſmoignera M. de Sanſac, 
qui eſt des plus vieux, vaillam & ſages Ca- 
pitaines de ce Royaume ; & parce qu encore 
un cheval par malheur Jui mourut, je lui 
donnai un cheval d'Eſpagne fort & puiſſant 
pour porter bardes (b), duquel après la paix 
il eut ſeize cens francs. Le Capitaine la Baſ- 
tide ent de moi un autre cheval dEſpagne , 
& un autre auſſi le jeune Beauville mon beau- 
frere, parce que le ſien lui avoit eſte tuè en 


(a) Au Sieur de Madaillan, ſon frere, &c. 0 Edi- 
tion de Millanges. ) 


(b) Cetoit Farmure, ou les paremens dont on cou- 
vroit un cheval, ſoit pour une bataille, ſoit po un 


jour de fete. 
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une ſortie qu'il fiſt ſur les ennemis. Jen don- 
nai un autre auſſi au Capitaine Mauzan qui 
eſt de ma compagnie , parce qu'à une ren- 


contre qu'il eut près de Roquefort, le ſien 


lui fat tue entre les jambes; lui, ſon frere & 


ſon beau-frere bleſſez. Pen donnai un autre 


au Capitaine Fabien ayant perdu ſon cheval 
au retour de la Cour, duquel Payois refufe 
ſouvent cinq cens eſcus, un autre encore au- 
Capitaine Mons mon guidon, qui avoit de- 
meure priſonnier a Montauban , lequel eft 
pauvre Gentilhomme, il m'avoit couſte trois 


cens quarante cinꝗ eſcus. Eſtant au li& bien 


malade renvoyant mon nepveu de (13) Bala- 
gny, qui nelfera pas honte, comme j'eſpère, 
a la maiſon d'aù il eſt ſorti, je lui donnai le 


cheval d Eſpagne que j avois tousjours garde 
pour mai. Pluſieurs autres en ai. je perdu; & 


en ceſte derniere guerre trois, meſme un que 
jJayois dedic au Roi, comme je dis au Sieur 


Iz Roche, premier Eſcuyer a Biron, lequel 
| greſſẽ fondit ſous moi allant ſecourir le mont 


de Marſan , penſant que Montamat Pallaft 
aſſieger. Si je pouvois conter tout ce que p ai 
donne en ma vie, je croi qu'il excederoit 
mon bien, Si vous faites aini Seigneurs Lieu- 
tenans de Roi, vous ſerez tousjours bien 


ſuivis, car le ſoldat ne hait rien tant qu'un 


Capitaine avare. 


e * 
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Pour retourner à mon propos, toute ceſte 
brave Nobleſſe print conge de moi, & le 


lendemain matin qui fut le trotfieme jour de 


ma bleſſure, mon nepveu de Leberon me 
fiſt porter à Marſiac, qui eſt à deux grandes 
lieues de Rabaſtens. L'on cogneut bien ſou- 
dain Pamitie que tous les gens de guerre me 
portoient; car toute la Nobleſſe qui eſtoit 


pour ſon plaiſir en Parmce ſe retira, & la 


pluſpart des gens de pied, dequoi je fus bien 
marri, & voudrois certes de bon cœur qu'ils 


ne ſe fuſſent point ſouvenus de moi. Quel tort 


fiſtes· vous la mes compagnons, a voſtre hon- 
neur , a voſtre Roi & a voſtre patrie ? Si 
vous vous fuſſiez unis comme vous nyraviez 
dit, & bien entendus, tout le Bearn eſtoit 
en proie. C'eſt grand cas que la jalouſie de 
commander. Le jour meſme que je fis la re- 
monſtrance à la Nobleſſe, ils depeſcherent 
le Capitaine Montaut vers le Roi. Je lui dis 
qu'il baiſaſt les mains de ma part a Sa Majeſ- 
te, & que je le ſuppliois de pourvoir au 
Gouvernement, ou pour la mort, ou pour 
la vie, & qu'il ne falloit pas qu'il eſperaſt 
tirer ſervice de moi : que ceſtoit aſſez fait, 
& qu'il falloit faire place aux autres, & que 


je voulois mes. huy ( a ) chercher ce que ja» 


(a) Dorénavant. 


bien marri toutesfois qu'on m'euſt fait ceſte 


qui] eft, ne peut avoir faute de cœur, de 
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vois tousjours fui, qui eſtoit le repos. Il trouva 
a ſon arrivèe ala Cour, que le Roi y avoit 
pourveu il y avoit plus d'un mois, ce que 
jamais Roi de France n'avoit fait, mais je ne 
m'en devois prendre a lui. Qyant ceſte nou- 
velle, je ne m'en donnat pas grande peine: 


honte, car quand bien je n'euſſe eſte bleſſé, 
je n'euſſe jamais exercè la charge; & croi 
que celui qui Pa, qui eſt M. le Marquis de 
Villars (a) , ne ſe ſoucieroit pas fort d'en eſtre 
deſcharge non plus que moi, car ce weſt be- 
néfice ſans cure d'avoir affaire a la Roine de 
de Navarre „ & a M. le Prince ſon fils qui 
eft desja grand, & le principal Gouverneur 
contraire a noſtre Religion. Lequel eftant ce 


credit, ni de moyens, non: ſeulement en la 
Guyenne , mais dans le cabinet du Roi. 
Long- temps avant j'euſſe quite le Gouver- 
nement pour ceſte confideration , n'euſt eſte 
que je ne voulois pas que le Roi me peuſt 
Teprocher que je Payois abandonnè durant les 
guerres & a ſa necefſite. 


 «  Voyez, vous qui eſtes. Generaux des ar- 


(a) Honorat de Savoye, Marquis de Villars, ſecond 
Als de Rene de Savoye, Comte de Tende. Il remplaca 
Montluc dans le Gouyernement de Guyenne , & fut 


px Mass. BLATsE Ds MonTruc. 411 
mées & Lieutenans de Roi, afin que je re- 
tourne à ma bleſſure, de laquelle il ne me 
ſouvient que trop, combien il importe de 
conſerver voſtre perſonne, & ne la mettre au 
hazard comme je fis, faiſant le pionnier & le 
ſoldat. Ceſte malheureuſe bleſſeure fit deve- 
nir noſtre armee a nèëant. Ce n'eſt pas pour 
vous dire que vous deviez eſtre couards & 
vous cacher derriere des gabions lorſque les 
autres ſont aux arquebuſades, mais ſeulement 
pour vous faire ſages à mes deſpens, & que 
vous y alliez prudemment ; car de voſtre 
perte depend le reſte, comme vous {gavez 
qu'il advint à ce brave Gaſton de Foix en la 
journée de Ravene. Je ſcai bien qu'un bon 
cœur qui void ſes gens mal faire, ne fe peus 
contenir de leur monſtrer le chemin, & s ex- 
2 poſer au danger comme je ſis, voyant mes 
1 gens de pied faire ſi mal. Ce qui me ſit appel - 
ler la Nobleſſe, car Pai tousjours cogneu par 
experience, que cinquante Gentilshommes 
feront plus d'efſe& que deux cens ſoldats- 
Nous retenons quelque choſe de .Phonneur 
que nos peres nous ont acquis, y ayant gate 
gne ce beau tiltre de Noble. 


Amiral de France apres la mort de Coligny. (Voyez les 
Memoires de Caſtelnau , additions, Tome It, » P-; 7 47. 
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OBSERVATIONS 

DES EDITEURS 
SUR LE SIXIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 


DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 


MARECHAL DE FRANCE. 


(1) La calcul de Montluc weſt pas tout-à- 
fait Exact. Depuis Edit de paix du 13 Mars 
1563 juſqu'à la fin de Septembre 1567, ou 
les deux partis reprirent les armes, il &ecoula 
a peine quatre ans & demi. D'ailleurs lorſque 


PEdit de 1563 fut publié, la guerre ne ceſſa 


pas ſur le champ; &, avant Pentrepriſe 
de. Meaux, en 1567,, les troubles avoient 
deja recommence dans pluſieurs parties de 
la France. On ne peut done gueres evaluer 
qua quatre apnees au plus Peſpece de calme 
momentane dont jouit le Royaume a cette 


Epoque. Mais eſt-il bien permis d'appeller 


calme la fermentation ſourde, qui de tous 
les cotes preſageoit une exploſion prochaine ? 


>, 
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Les (a) Catholiques reprochoient aux Pro- 


teſtans de ne point ſe renfermer , relative- 


ment à Pexercice de leur Religion, dans les 
bornes preſcrites par PEdit de 1563, de mo- 


leſter ceux de la Communion Romaine par- 


tout ou ils Etoient les plus forts ; Pentretenir 


dans leurs aſſemblees & Conſiſtoires une ſorte 
de confederation de province a province; 


& meme avec les Proteſtans des pays etran- 


gers; de mettre des fonds en reſerve pour 


ſoudoyer des troupes, &c. De leur coſte les 


Proteſtans accuſoient les Catholiques de 


n'avoir point a leur exemple congedie la 
majeure partie des troupes qu' ils ayoient 
entretenues pendant la guerre: ils reclamoient 
hautement contre la durete & partialite de 
pluſieurs Gouverneurs de province. Parmi 
ceux -là ils nommoient Vieilleyille dans le 
Lyonnois , Tavannes en Bourgogne, Cy- 
pierre a Orleans, & Montluc dans la Guyennes 
On ſent combien ces plaintes reciproques 
aigriſſoient les eſprits. Il en reſultoit des 
emeutes , des aſſaſſinats qui reſtoient impu- 
nis, & mille autres ades d'injuſtice. Ce fut 
pour eſſayer de remedier a ces maux que 
Catherine fit parcourir a Charles IX une par- 


(a) Voyez le detail de ces orichs reciproques dans 
ha Popeliniere , Hiſt, de France, Liv. XI, fol. 1 & 2. 
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tie du Royaume. On crut (a) que c*etoit 14 


le meilleur moien den impoſer aux tubulents 


. a) Charles IX n arriva pas en Laiguddoc ſous 40 
favorables auſpices. « LUbyver, dit la Popeliniere; 
Liv. X, fol. 379, commenga par pluye, puis devint 
fi aſpre & ſi rigoureux, & ſi violent en vents, gelées, 
neiges & frimats, qu'il n'y avoit homme, tant vieil 
füt-il, qui Tait veu ne fi long, ny tant vchement; 
meſme que les rivieres demeurant eſpriſes & cailles 
plus deux mois, & auſſi le cours d'icelles empeſché, 
ne faut „ eſbahir ſi le trafic ceſſoit, & Sil y avoit 
faute de bois en pluſieurs lieux, & ſurtout 4 Paris, 
& fi au degel les ponts & les * furent offen- 
cez par les glagons. Les vignes, arbres fruitiers ſe 
reſſentirent tellement de cette froidure; & la terte 
en fut eſpuiſce de telle ſorte de fa chaleur radicale, 
qu'elle a eſte aſſeʒ longtems apres, fans eſtre auſſy 
fertile qu auparavant; & les vignes a demy mortes 
ont eſte pluſieurs annees fi eſtonnèes, que la moin- 
dre gelce leurs oſtoit la puiſſance de produire & 
nourrir le raiſin; a quoy plufieurs bons agriculteurs 
attribuoient la faute & grande cherts des vins qui 
dura fi longuement en ce Royaume ». Quoique ces 
calamites, ſuites de Vintempetrie des ſaiſons, n'euſſent 
rien de ſurnaturel, elles étoient propres à augmenter 
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Feſprit de mecontentement qui circuloit de la capitale 
dans les provinces, & qui refluoit des provinces dans 
la capitale. Quand le peuple eſt malheureux, ou quand 
11 croit Tetre , tout Faffee, tout Vindiſpoſe. Les tetes 
Sexaltent : Vincendie ſe prepare; & la plus — ctin- 


celle embraſe tout. 


sus LES MIHMOTRERS. 415 
& aux factieux. On eſperoit que l'amour des 
Francois pour leurs Souyerains ſe rallume- 
roit en voyant leur maitre : mais le foyer 
du mal exiſtoit a la Cour meme, & Cathe- 
rine le trainoit a fa ſuite. Les Guiſes ne pou- 
voient pardonner au Prince de Conde , & 
aux Chatillons l'aſſaſſinat du Chef de leur 
maiſon : il falloit du ſang 5 & bientot il 
ruiſſella. 


(2) Ce voyage de Charles IX, dont Abel 
Jouan (a) nous a laiſſe une relation, com- 
menca le Lundi 24 Janvier 1564. Le Mo- 
narque alla diſner, & coucher à St. Maur. II 
y ſejourna juſqu'au 30. Dela il ſe rendit a 
Fontainebleau, ou il y reſta 43 jours. Dans 
les Memoires de Caſtelnau il ſera queſtion 
des fetes qui s'y donnerent. Le 13 Mars Char- 
les IX fit ſon entree a Moret, & continua 
ainſi ſa route. Le Samedi 22 Decembre 1565 
il arriva à Moulins : il s'y arreſta trois mois. 
La ſe fit la reconcilietion fimulee des Guiſes 
& des Chatillons : on jura d'oublier le paſſe ; 
& tandis qu'on prononcoit ces ſerments, la 
haine aiguiſoit les poignards. C'eſt a Moulins 
que furent rendues les fameuſes ordonnan- 


(a) Cette relation eſt imprimee dans le Tome I des 
Pieces Fugitives, &c. (de M. le Marquis d'Aubais. ) 
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ces , dont nous parlerons ailleurs. Le Mers 
credi 24 Avril 1566 Charles IX revint a 
Monceaux pres Meaux en Brie; & le Mer- 
credi I““ de May il dina (dit Abel Jouan ) 
au logis de Madame du Peron (a), qui eſt un 
beau petit logis aux faulxbourgs St. Honored 
lex Paris. 

Dn a calcule que dans ce voiage Charles 
IX accompagne de la Reine ſa mere, & d'une 
Cour fort nombreuſe, a fait 902 lieues de- 
puis ſon départ de Paris juſqu's a ſon retour 
en cette Capitale. 


(3) La relation d'Abel Jouan p. 22 nous 

apprend. que le Roi ſe rendit le 9 May 1565 
au Mont de Marſan, & qu'il y ſcjourna quinze 
jours. I y revint encore paſſer cinq (b) jours 
le 18 Juillet apres ayoir regeu la 8 80 CE 
pagne a Bayonne. Nous ne dirons qu'un mot 
de cette entreyue de Bayonne. Tont ce qui 


(a) Un . du tems, intitule : Diſcours mer- 
yeilleux de la vie de Catarine de Medicis, p. 5, nous ap- 
prend que cette Dame du Peron étoit la mere du Ma- 
réchal de Retz, qui, avant de parvenir aux grandes 
dignités ou la faveur de la Reine le conduiſit, Etoit 
connu ſous le nom de Gondi, Sieur du Peron. 

(b) Ceſt Ia que Charles IX renouyella Falliance 
avec les Cantons Suiſſes. 

concerne 
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eoncerne Phiſtorique des fetes qu'on y donna 
à la Reine d'Epagne, appartient aux Me- 
moires de Marguerite de Valois. On a avancé 
que ces fetes couvroient de grands projets. 
Les motifs politiques de cette entrevue n'e- 
chapperent point aux Proteſtans; ou du moins 
ils leur ſervirent de pretexte pour prendre 
les armes. Leurs Ecrivains ont pretendu , & 
la ſuite des evenements ne le dement pas, 
que Catherine de Medicis concerta avec le 
Duc d' Albe, la deſtruction du Proteſtantiſme. 
On verra dans les Memoires du ſage la None, 
qu'il fut reſolu de commencer par exterminer 
les Chefs. Cette marche etoit conforme a la 
maxime favorite du Duc d' Albe, qu'il n'y 
avolt ordre de Samuſer aux Crenouilles, 
ains falloit premierciment peſcher les gros 
Saumons. 


(4) Le refus de Montluc d'entrer dans 
cette ligue paroitra ſans doute extraordinaire 
a ceux qui auront lu Pobſervation N?. 26 ſur le 

Livre precedent. On a vu que Montluc avoit 


EtE un des Chefs de celle qui s' toit forme 


a Toulouſe. Deux ans apres il en defaprouve 
une autre , quoique fondee ſur les memes 
principes & Capres les memes vues; car 


celle-ci avoit egalement pour objet la ruine. 


Tome XXIV. Dd 
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du Proteſtantiſme. Montluc ne trouvoit qu'un 
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maxen de rendre utile cette aſſociation , ; 
i c'etoit que le Roi s'en rendit le Chef. Sa ? 
. manière d'enviſager un tel Evenement ctoit ; 
* ſuſceptible de fortes objections. M. de Thou ; 
i f ayant bien diſcutè cette matière, nous croyons _ 1 | 
i ; devoir le laiſſer parler lui-meme (a) « On 1 
ll » fut aſſure de cette ligue ſecrette par des 3 
5 v lettres interceptces que le Duc d' Aumale 9 
ls, v avoit ecrites du 24 Février a Rene., Mar- 3 
13 » quis d' Elbœuf, dans leſquelles il parloit jp 
1 » de Louis de Bourbon, Duc de Montpen- 3 
by » fer, de Sebaſhen de Luxembourg, Vicomte Y 
it » de Martigues , de Frangois le Roy de 


Fl » Chavigny , & de Louis d'Angennes, 

| „ Eveque du Mans; comme s'ils euſſent 
„» 66 ligués enſemble. La Reine apprehen- 

„ dant les ſuites d'un pareil exemple, pria 

» Sa Majeſté dans un Conſeil fort nombreux 

» tenu le 18 May, de declarer en preſence 

„des Grancs du Royaume ce qu'il avoit 1 
» appris des traites ſecrets, de la contribu - z 
» tion de deniers, des complots faits avec 
» les Princes étrangers, & des preparatiſs 

» de guerre, & de leur ordonner a tous de 
is » declarer ce qu'ils en ſayoient. Tous obeéi- 
191 y rent, & ſupplierent le Roi de ne les pas 

(a) Liv. XXXVII. 
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» ſoupgonner de rien de ſemblable, proteſtant 
„ qu ils avolent toujours eu en horreur ces 
» pernicieuſes fations , quitls n'y avotent 
„jamais trempe , ni donne leurs noms, qu au 
„ contraire us etoient prets de ſacrifter leurs 
» biens pour la defenſe de Pautorite Royale... 
» Ils promirent meme avec ſerment de ne 
» jamais prendre les armes en aucun endroit 
» du monde, que par le commandement de 
» Sa Majeſte. On en dreſſa un ade qui fut 
» ſigne par les Grands preſents a ce Conſeil. 
» Il y avoit parmi eux quelques-uns de ceux 
» dont le Duc Aumale faiſoit mention dans 
» fa lettre, qui etotent depuis peu revenus 
» a la Cour. On inſera dans Page que le Roi 
» vouloit & ordonnoit qu'on le portdt a frgner 
» aux Princes qui etotent abſents, & que Sa 
» Majefle regarderoit comme complices des 
» faGions, rebelles a ſon autorite, ennemis 
» du repos public, & criminels de Lexe- Ma- 
» ñjeſtè tous ceux qui refuſerotent d'obetr. 
» Montluc rapporte dans ſon Commen- 
v» taire que le Roi lui ayant ordonnnE 
» de lui dire ce qu'il penſoit ſur cette affaire, 
» il lui ayoit conſeille de condamner & rom- 
» pre la premicre ligue, & den faire une 
» nouvelle dont Sa Majeſte ſe declareroit le 
» Chef, de donner le premier fa foi, afin 
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| Fengager les Princes & les Grands, & 


de ſe her tous enſemble par un ſerment 
ſolemnel. Il ajoute que le Roi ſuivit /o 


conſeil comme tres-bon & tres-ſalutaire, Je 


veux bien croire que Montluc fut de cet 
avis, puiſqu'il nous Papprend lui-meme : 
mais Pace dont je viens de parler, me 
prouve que le Roi ne ſuivit pas ſon con- 
ſeil, puiſqu'il condamne tous les traites 
ſecrets des Sujets entre eux , comme 
attentatoires a Pautorite Royale, & con- 
traires a la tranquilite publique. D'ailleurs 


pourquoi feroit-il des ligues avec ſes Sujets, 


& exigeroit-il leur ſerment? Loin d'en tirer 
quelque avantage, ne ſeroit- ce pas retran- 
cher autant de ſon autorite qu'il leur en 
donneroit, les exciter lui- meme, & les 
accoutumer par ſon exemple à former des 
factions & à fomenter des partis dans ſon 
Royaume ? » 57 


Nous remarquerons que ces confederations 


qui ſous diverſes formes (a) ſe multiplioient 


(a) « En ce ns. dit la Popeliniere, L. X. fol. 370. 


v Tome I, ſe dreſſerent pluſieurs mences juſqu'a traiter 
» ligues hs part & d'autre, faire grandes aſſemblées en 
5 armes 155 causèrent 8 querelles, qui furent 
» toſt apres aſſoupies neanmoins. Car le Roy voyant 


» qu'il y avoit animoſite des deux coſtes, & que peu 


_—_ 
IF 
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en France, peignent fidelement Pagitation 
des eſprits a cette epoque. Il nous ſemble 


que la politique verſatile de la Reine y con- 


tribua beaucoup. Flottant continuellement 


E - . © bn \ 
entre les deux partis, elle inſpiroit a tous une 


juſte defiance. Dela les complots, les brigues 
& ces aſlociations qui a la fin produiſirent 
le monſtre qu'on nomma la ſainte ligue. Parmi 
les preuves de cette politique verſatile, que 
PHiſtorre reproche a Catherine, nous citerons 
un evycnement qui venoit de ſe paſſer a Fon- 
tainebleau pendant le ſcjour que la Cour y 


avoit fait. Car c'eſt a cette poque qu'on doit 


placer Panecdote dont on va rendre compte. 
Les Ecrivains du temps ren ont parle que 


d'une mamiere aſſez confuſe. Les details de 


de ce fait ſe trouvent dans un ouvrage (a) 


v d' ambition meſlee parmy avoir cauſe le mal, y ob- 
» via. En ſomme la Cour eſtoit remplie de Deputez | 


y les uns ſe plaignans, les autres voulans qu on am- 


» pliaſt TEdit de pacification , &c. 

(a) Memoires pour ſervir a } Hiſtoire de France, 
contenant ce qui $eft paſſe de plus remarquable dans 
ce Royaume depuis 1515 juſquen 1611. 2 vol. in-89. 
Cologne 1719, D'après le titre, on croiroit que ce 
livre contient au moins Fanalyſe des faits intéreſſans 
depuis 1515 juſqu en 1570. Il ven eſt rien: dix- neuf 
puges du premier volume ſont confacrecs a Lhiſtoire 
cun intervalle de cinquante-cinq années. Cet o uvr 
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422 DBSERVATIONS: 
eu il geſt gliſſè bien des erreurs & des inẽxac- 
titudes. On convient (a) generalement 


attribué 3 TEtoile, ne mérite de fixer Pattention du 
Lecteur que quand on parvient au on de Henri III. 
(a) L'Auteur des Memoires qu'on vient de citer > 
seſt trompe ſur la date & ſur le lieu ou il a place cet 
6venement. En diſant que ce fut a Moulins, il n'a pas 
fait réflexion que le Cardinal de Lorraine ne parut 4 
cette aſſemblèe que pour la reunion prétendue de la 
Maiſon de Guiſe avec celle de Chatillon : une ſcere 
de ce genre nauroit pas été propre a operer la con- 
ciliation projettce. D'ailleurs Vaſſemblee de Moulins ſe 
tint dans les commencemens de Vannee 1566. Les 
reclamations du Parlement de Dijon, dont le Cardinal 
de Lorraine fut Forgane, étoient anterieures à cette 
epoque : «Les Eſtats de Bourgogne ( lit- on dans 
v PT Hiſt. des cing Roys, p. 295 ) aſſemblez a Dijon, 
„ prierent le Parlement de vouloir ggmonſtrer au Roy 
v qu'il eftoit impoſſible de conſerver deux religions 
» diverſes en un pays. Le Parlement, Auteur de ces 
v pratiques, envoya Fun des plus affectionnez a la 
v» Maiſon de Guiſe ». Le temoignage de la Popeli- 
niere, & celui de Tavannes viennent encore a Tappui. 
« Ayant donc, dit le premier, le Roy envoye Com- 
v miſſaires pour faire obſerver Pedit de pacification , 
» avint que cette juſſion preſentee aux Eſtats de Bour- 
» gogne tenuz lors 2 Dijon, les trois Eſtats unis en- 
» ſemble pricrent le Parlement de Dijon de vouloi1 
„ remonſcrer au Roy combien il eſtoit impoſlible de 
» contenir deux religions diverſes en un pays. A cette 
a cauſe, fut deſpeſche homme ſuffiſant pour le faire 


* Mak, a 3 
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que Vevenement dont il s'agit eut lieu au re- 
tour du Cardinal de Lorraine en France 


après la cloture du Concile de Trente; & 


cela dut ètre au mois de Février 1564. La 


Reine pour complaice aux deux partis, 
avoit admis dans le Conſeil un grand nombre 


de perſonnes. Cette multitude, au lieu d' ex- 
pedier les affaires, les retardoit par des diſ- 
cuſſions ſouvent orageuſes. Catherine ſe choiſit 
donc un Conſeil particulier. Sur les plaintes 
des Proteſtans, ce Comité chargea le Chan- 
celier ( Michel de THoſpital) de rediger une 
declaration au nom du Roi, qui permit à 
ceux des Huguenots qui habitoient les villes 


ou Fexercice de leur Religion étoit interdit, 


d'avoir dans leur maiſon un Miniſtre parti- 
culier. Le Parlement de Deg excite Pl 
les Etats de cette province wavoit garde 


d'acquieſcer à cette loi favorable aux Pro- 
teſtans, puiſqu'il avoit envoye des Deputes 


reclamer contre IEdit de paciiication meme. 
Ces Dcpuies ne pouvant parvenir au Conſeil, 
s'adreſtlerent au Cardinal de Lorraine qui 


» entendre au Roy v. (Hi. de France, Liv. X. fol, 375.) 
Tavannes raconte dans ſes Mémoires, p. 281, « que 
» connoiſſant les intentions ſecrettes de la Reyne, il 
v fit requetir par les Etats de Bourgogne, que Vedit 
v de la religion Huguenote n'y fuſt établi v. 
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venoit darriver. Le Prelat en plein Conſeil 
denonaa cette loi qui paroiſſoit etre Pouvrage 
du Chancelier. Tous les membres du Conſeil 
furent emus d'indignation. « Le Cardinal de 


» 


Bourbon ( lit-on dans les Mémoires pour 
(a) ſervir a Hiſtoire de France) ſe miſt 
en grande colere, & dit que ce n'eſtoit 
bien fait au Chancelier de faire tels Edits 


qui navoient eſte paſſes an Conſeil, & 
puiſqu'on feſoit telles choſes il ne falloit 
plus de Conſeil, & que pour lui il n'y 
aſſiſleroit plus: lors le Chancelier dit au 


Cardinal de Lorraine ces mots: Mon ſieur, 


vous (tes deja venu pour nous troubler, 
auquel ledit Cardinal repondit... Je ne 
ſuis pas venu vous troubler , mais empeſ- 
cher que ne troubjiex, comme vous avex 
fait par le paſſe, Beliſtre que vous Ces... 
Lors le Chancelier repondit au Cardinal 
de Lorraine. FYoudriez-vous empeſcher 
ces pauvres gens, auxquels le Roi a permis 


de vivre en liberte de leurs conſciences , 


ne fuſſent aucunement conſoles ? .. Ouy, 
je le veux empeſcher , dit le Cardinal, car 
[on ſgait bien que ſouffrant telles choſes , 
c'eſt tacitement ſouſſrir les preſches 3 
& Vempeſcheray tant que 1 pourray 3 
(a) Tome I, p. 12 & 13. 


& 
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» vous qui etes ce que Ctes @ preſent de par 
» moy , oſex bien me dire que je viens pour 


» vous troubler je vous garderay bien de ls. 
» faire ce que avex fait par devant. Wal 
» Et pareillement M. le Cardinal de Bourbon 1x8 


» ſe couroucant fort audit Chancelier, luy 1 
» demanda s'il luy appartenoit de paſſer 
» quelque Edit ſans le Conſeil (a); & de 
» fait ſe leverent tous deux en colere, & 
» entrerent tous deux en la chambre de [a 
» Reyne , qui eſtoit malade & les appaiſa 
» le mieux qu'elle put... Et fuſt arreſte par 


» le Roy & la Reyne que ledit Edit ſeroit 
» Taſſe. . 
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(a) L'Hoſpital, craignant de compromettre la Rei- 
ne, deyora patiemment cet affront; mais quelque tems 
apres il ſe vengea du Cardinal de Lorraine. Celui-ci 
voulant faire recevoir en France le Concile de Trente 
FHoſpital 8'y oppoſa. Comme il motivoit ſon oppoſition 

ſur les interets de Etat & de la religion, le Cardinal 
impatienté, lui dit, « que le mot de religion n'*etoit 
v pas place dans la bouche d'un homme qui n'en con- 
» noiſſoit d'autre que de nuire à ſes Bienfaicteurs: en 
v me recommandant pour Foffice de Chancelier (lui 
» répliqua VHopital ) avez vous attendu de ma re- 
» connoiſſance que je ſacrifierois les droits du Roi 4 
1 des interets Etrangers» 2... Cette rèponſe fut un coup 
de maſſue qui attéra le Cardinal. 


—— 10 — - "ST —_— - 
map on 3, * „ Pe NT eo ry rr 
rn LOO 4 po wo — 
8 L "> o * > Co C 
- R _— 4 


1 - A RSgO# os 


— 
R 
r 1 7 0 


T on 


* 
— 
— — 


— 
. N 


46 OBSERVATIONS: 
6) Les avis de Montluc, qu'on dédaigna, 


n'etoient pas ſans fondement. On verra dans 
les Memoires de Caſtelnau combien il fut 


difficile d'oter a la Reine le bandeau qu'elle 
avoit fur les yeux. Peu s'en fallut qu'elle ne 
fůt ſurpriſe par les Proteſtans. Il paroit conſ- 
tant qu'on vouloit ſe ſaiſir de ſa perſonne & de 
celle du Roi. Un Ecrivain (a) favorable aux 
Proteſtans raconte avec franchiſe « que ſur le 
» diſcours ordinaire, par lequel on ſe moc- 
» quoit des Reformez de n'avoir pas aux 
v premieres guerres ſaiſi la perſonne du Roy: 
» Ce fu ſt un axiome parmy eux, qu'il falloit 
» commencer par ce bout, ſe jamais on uenole 
» auæ armes v. 


(6) A la recommandation du Connetable 
de Montmorency, on donna le Gouverne- 
ment de Bordeaux & du Bordelois à Henri 
de Foix de Candale, gendre du Connëtable. 
On le lui accorda avec une pleine autorite , 
ſous les yeux meme de Montluc, qu'on priva 
ainſi de la plus belle partie de ſon Gouver- 
ment de Guyenne, en qrzoz (dit M. de Thott) | 
20] fut hien recom penſè de ja diligence & de ſes 


(a) Hiſtoire univerſelle du Sieur d'Aubigne, T. I. 
Liv. III, p. 209. | | 
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| ſervices, Montluc ( raconte d' Aubignè (a)) 
veſtoĩit avance juſques dans le Limouſin, 
quand il ſgeut que, pour le rembourcer de ſes 
diligences , on avoit retranche a la Cour tout 
le Bourdelois de ſon Gouvernement pour le 
donner au Comte de Candale , par la faveur dit 
Conne ſtable, lors encore vivant. D'après le 
recit de Montluc & celui du Sieur d' Aubi- 
gne , cet Evenement , fruit de la faveur 
& de Pintrigue , ſe paſſa en 1567 (b). Le 
Connetable de Montmorency étant mort de 


ſes bleſſures à la bataille de Saint-Denis, 


qui ſe livra le 10 Novembre de cette annce » 


1] falloit que ce demembrement du Gouver- 


nement de Montluc fut anterieur 2 la bataille 
en queſtion. 


) Malgre Vanimoſite avec laquelle Mont- 
luc pourſuit Henri de Meſmes, Seigneur de 
Malaſſiſſe, il eſt prouwve par PHiſtoire que ce 
Magiſtrat fut recommandable par Fertendue 
de ſes connoiſfances littetaires , & par ſon 


( a) Hiſtoire 3 Edit. de Maillé, Tome J. 
Liv. IV, p. 222. 


(2) 3 Ecrivains qui ont place ce it en 1568, 
ont confondu vraiſemblablement Tépoque de la nomi” 


nation de M. de Candale avec celle de fon inftallation 
dans ie Gouvernement dont il s'agit. 
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423 OBSERVATIONS 
habilete dans les negociations. II mainiine 


Phonneur & Pautorite de la commiſſion de 


Sienne (a remarque le (a) Laboureur) « non- 
v ſeulement avec une nation delice & diffi- 
» cile, mais encore avec un Gouverneur in- 
» gouvernable, le Sieur de Montluc , qui ne 
» vouloit pas en ſon tems qu'aueune repu- 
v tation priſt racine que fort loin de ſon om 
» bre, & qui ren diſtribuoit gueres qu'a 
v ceux de ſon pays ». Il paroit que fon pre- 
mier crime, aux yeux de Montluc , fut de 
Setre ſignalè dans pluſieurs expcditions mili- 
taires, tandis que Montluc étoit alle trouver 


le Duc de Guiſe, qui aſſiégeoit Civitella. 


Henri de Meſmes, auſſi brave guerrier, que 
bon Negociateur, profita de la plenitude d'au- 
torite dont en ce moment il etoit revetu. Il 
enleva differents poſtes aux ennemis. il y a 
appparence qug ces ſuecès excitèrent la ja- 


louſie de Montluc. Delà naquit Ja hàine qu'il 


conceut contre lui. Ces querelles allèrent 


juſqu'à Henri II. Peutètre de Meſmes eſſaya:- til 


de faire ter a Montluc ſon Gouvernement. 
Quoiqu'il en foit , fa reputation doit etre a 
Fabri des inculpations dont Montluc cherche 
à Fentacher. Nous reviendrons ſur ſon article 
dans les Memoires de Caſtelnau. 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau ; Tome II, 
page 744. | | 
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(8) Cette expedition contre les Proteſtans 
des iſles de la Saintonge, ſe fit dans le mois 
de Février 1568. Madaillan Lieutenant de la 
compagnie de Lauzun, & Perignac frere du 
Sieur de Pons, en furent les Chefs. Les 
Rochellois avoient confic la defenſe de ces 
iſles a Goulennes qui avoit ſous lui St. Fort, 
& Fiemmelin. Goulennes fut completement 
battu. Il y perdit la vie avec pluſieurs de ſes 


Officiers. Fiemmelin; entre autres , ( raconte 


d'Aubigné (a)) « palme de coups, fut re- 
veille a coups de ſabots qu'un payſan lui 
» donnoit par la teſte dans un foſle, en luy 
» diſant: Tu ne mengeras plus mes poules , 
» ce qu'il fiſt pourtant depuis, ajoute d' Au- 
» bigne. » Les Inſulaires eſtonnez de telle 
perte ( lit-on dans la Popeliniere (b)) « ſe 
» rendirent a compoſition que Pons leur pro- 
» miſt ; Montluc toutesfois en tira quantite 
» de deniers, taut pour Ja recompenſe des 


N 


» frais qu'il diſoit y avoir fait, que pour ſe 


» rendre les Chefs, & aucuns ſoldats, qui 
„ toucherent quelques deniers, plus affec- 
» tionnez a Pavenir. » L'iſle de Re ſe défen- 
dit mieux: mais Montluc s'en empara par 
(a) Hiſt. univerſelle, Tome I, Liv. IV, p. 222. 
(b) La Popeliniere, Hiſtoire de France, Tome I. 
13 XIII, fel. 44, verſo. 
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ſurpriſe , il y en tira auſſi de Pargent (ex- 


trait de la Popeliniere & de d'Aubigne. ) 


(9) Cette paix ne fut point faite a Char- 
tres, mais a Long-Jumeau le 25 Mars 1568. 
Pluſieurs Ecrivains Pont appellee la paix 
de Chartres, parcequ'immediatement apres 
ſa concluſion on Ja publia dans le camp, 
qui étoit devant cette ville, Elle eſt connue 
dans PHiſtoire ſous le nom de la petite parx - 
elle ne dura que fix mois. Il ne faut pas la 
confondre , comme pluſieurs Auteurs (a) 


Font fait, avec celle qu'on ſigna en 1570 


à St. Germain, & qu'on ſurnomma la paix 
boiteuſe & mal aſſiſe. La petite paix, dont 


il s'agit, contenoit en ſubſtance Pedit de pa- 


cifiation de 1563, & annulloit toutes les mo- 
dilications qui y avoient été appoſces. Nous 


parlerons de ces differentes paix dans les Mé- 


moires de Caſtelnau. Les eclaircifſements , 
dont elles ſont ſuſceptibles, conviennent 
particulierement a cet ouyrage. 


(a) Lette confuſion n'eſt point extraordinaire: les 
deux paix furent négocices par Eiron, qui etoit boi- 
teux, & par de Meſmes, Seigneur de Malaſſiſſe. Dela 
vint la denomination de paix boiteuſe & malaſſiſſe: au 
ſurplus, la paix de 1570 aurdit pu s'appeller la paix 
perfide, ſi elle a couvert le projet extcrable de la St. 
Barthelemy , comme bien des gens Font cru. 


> > = 
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(10) Jeanne d' Albret, Reine de Nayarre 
& mere de Henri IV, aiant embraſle ouvyer. 
tement le Proteſtantiſme , faiſoit tous ſes ef- 
forts pour que cette Religion devint la do- 
minante dans ſes Eſtats. Il en etoit reſulte de 
grands troubles. Charles IX envoia (a) Ber- 
trand de Salignac, Seigneur de la Mothe Fe- 
nelon, & Chevalier de ſon ordre, pour ap- 
paiſer ces diſſentions. Les Etats de Bearn 
tinrent: Salignac remplit ſa commiſſion , & 
fit promettre à Jeanne de ſe rendre inceſ- 
ſamment à la Cour avec ſon fils. Au lieu de 
remplir cet engagement, elle le mena à la 
Rochelle on deja-le Prince de Conde & PA- 
miral ſe preparotent a renouveller la guerre. 
Voici comment la Popeliniere (b) raconte le 
voyage de cette Princeſſe qu'il date du mois 
de Septembre 1568. Les details de ſon recit 
diffèrent de celui de Montluc, & prouvent 
que les gens embulques par ce dernier, 
n'auroient pas ſuffi pour arreter la Reine. 
x Ce fut en meſme temps ( dit-1l ) que la 
v Royne de Navarre & le Prince ſon fils avec 
„leurs troupes s' acheminoient au rende-yous. 


(a) Hiſtoire de Navarre, par Favyn, Livre XIV, 
page 858. 

(b) Hiſtoire de France, Tomes, Liv: AV. tol. 63, 
verſo. 
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Premier que partir ſgachant la difficulte 


» 
» 
» 


» 


» 


du voyage , manda le plus de gens qu'elle 
peut, pour la venir trouver a Nerac, don 
elle partiſt le ſixieſme de, Septembre; & 


Tonemarc (a) ou Fontrailles ſon Seneſchal en 


Armagnac, & ſon frere Montamar (b) lui 
menerent quelques chevaux & gens de 
pied; dela a Bergerac ou elle rencontra 
Pilles avec les troupes de Perigord, Querci 
& Auvergne, dou s'acheminans a Muſſi- 
dan, Briquemaut luy vinſt au devant pour 
Paſſeurer. Aubeterre & Barbeſieux laiſſez, 
elle ſceut, venue à Archiac, que le Prince 
de Conde luy venoit au devant; dela ſe 
retirerent a la Rochelle, pour mettre or- 
dre à leurs affaires par une commune & 
générale deliberation. D E/. cas, Gouverneur 
de Perigord & Limoſin, & Montluc en 


Guyenne firent leurs efforts pour l'empeſ- 


cher: mais elle eut afſez de forces avec 
la diligence dont elle uſa, pour em- 
peſcher qu'ils ne retardaſſent ſon voyage. 


Elle menoit (c) trois regimens d'infanterie, 


(a) Ce ſurnom de Tonnemarc avoit été donné à 
Fontrailles, à cauſe d'une piece d'artillerie qu'il avoit 
enlevee aux Anglois, & qu'on . Marc. | 

(b) Montamat. 

(c) Ces forces étoient trop conſiderables pour 
craindre celles que Montluc chercha a lui oppoſer. II 


que 


& 
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» que Gaſcons, que des pays * prochains, 
» Pun de vingt trois Enſeignes ſous Pilles, 
y Pautre de dix ſous le Vicomte de Monta- 
» mar, & celuy du Vicomte de St. Maigrin 
» de neuf, & huit cornettes de cavalerie 
» legere de meſme pays. Sur le chemin elle 
» fiſt entendre par la Mothe Fenelon au Roy, 
» Royne, Monſi eur, & Cardinal de Bour- 
v bon, les occaſions qui Payoient mue d' en- 
» trer & ſe joindre avec ſes enfans en la 
» cauſe generale de la Religion. 


(11) En 1563, le Paps C dit la Popeli- 
niere (a)) « pour la haine de la reformation 


eſt vraiſemblable qu'il ignoroit leur rhef & voila 
pourquoi on lui reprocta a la Cour de n'avoir pas em- 
peche cette jonction. Quelques Ecrivains ont dit « que 
» Montluc avoit été chargé darzter la Reine de Na- 
» varte, & de Vamener en Cour ». On n'appercoit pas 
dans ſes Memoires la moindre trace de cet ordre pre- 
tendu. Si Montluc etlt été chargé expreſſement dune 
commiſſion auſſi importante, vigilant & aQif comme 
il Létoit, d'aillears n'aimant pas cette Princeſſe, il 
nous ſemble qu'il sy ſeroit pris d'une maniere  diffe- 
rente. Son recit prouve quen faiſant Epier Jeanne, il 
agit de ſon propre mouvement. Mais en cette occaſion g 
la Reine, plus fine que lui, concerta bien ſes meſures, 
& Montluc les penetra trop tard, 

(b) Hiſtoire de France, W Liv. X. fol. 373. 
verſo, 


Tome XXV. Ee 
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de dodrine, de laquelle Jeanne d' Albret 


Royne de Navarre faiſoit profeſſion pu- 
blique, fit publier un monitoire a Rome 


en Septembre, portant forme d'excomu- 
nication & pur abandon de ce qui luy reſ- 
toit de ſon Royaume, & autres terres 
qu'elle tenoit en Souverainete , a celuy 


ou ceux qui premier les pourroit occuper 


& en jouir comme dun bon acqueſt & 


propre heritage a Pavenir ; par laquelle 


outre ce elle Etoit citce a comparoir devant 
le Conſiſtoir des Cardinaux dedans ſix mois; 


ou en defaut de ce elle eſtoit declarte he- 
retique, ſes biens confiſquez & abaridon- 
nez au premier qui les pourroit occuper. 


Mais il ne fut paſſe outre a la confiſcation 
du Royaume , pourceque le Roi envoya 
vers luy s'oppòſer a tel attentat. Trouvant 
ee qu'un Magiſtrat ſpirituel, & qui 
n' de force legitime (diſoient les Navarrois) 


que de parolle puiſce des ſaints eſcrits entre- 


print ſur la Couronne des Roys; amenant 
par ce moyen inſinis ſcandales & inconve- 


ments en VEgliſe plus grands que ceux qui 


» 7a la tourmentozent fe fort. 


(12) Jean de Nogaret , Baron de la 


Vallete, Meſtre- de- Camp de la cavalerie 
legere , Lieutenant-General au Gouyerne- 


: Pd Rn ed ae boy 3 ; 2 
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ment de Guyenne, & Capitaine de 50 hommes 
d'armes, fut le père du fameux Duc E- 
pernon. Il mourut dans ſon chateau de 
Caumont le 18 Decembre 1575, age de 
48 ans. Il ſe trouva en qualité de. Meſtre- 
de-Camp de cavalerie legere aux bataiiles 
de Dreux, de Jarnac, de Montcontour, & 
aux combats de Jaſſeneuil & d' Arnai-le- Duc. 
Girard, Secrétaire du Duc Epernon, & 
ſon Hiſtoriographe, donne à cette famille 
plus de 500 ans d'antiquité dans la Guyen- 
ne. Il gen faut bien que Buſbek (a) s'ac- 
corde (b) avec lui ſur une origine auſſi 


illuſtre. 
(13) N n'oſons aſſurer ſi St. Geniés 


(a) Buſbekius, Epiſt. XVII. Legationis Gallic. 


(b) La Valette fut enterré dans I'Egliſe des Minimeg 
de Caſaux: il eſt repreſente ſur ſon tombeau, arme de 


toutes pieces, avec une inſcription qui le fait deſcen- 
dre de Guillaume de Nogaret, Chancelier de France 


ſous Philippe-le Bel. « Je demande ( a remarque lage 
» ment M. le Marquis d' Aubais, Tome I des Pieces 


v fugitives, p. 331 ) ſi on ne le diſtingue pas plus en 


faiſant connoitre ſes veritables ancetres, qu'en ſe 
v donnant ceux que Von n'a pas. La Valette ne pou « 


» volt pas prouver qu'il deſcendoit de Guillaume de 


Nogaret : ce Chancelier avoit été annobli, & avoit 


v enſeigné le droit 2 Montpellier avant 12 80 . 


Ee 2 
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que Montluc defigne ſous le nom de St. 
Genies le vieux, eſt le meme que celui dont 
il a parle. precedemment comme pere de 
M. d'Audaux (a). Ce dernier s'appelloit 
Jean de Gontaut, Seigneur de St. Genies , 
Guidon de la compagnie de trente hommes 

_.@armes d' Armand de Gontaut, Seigneur de 
Biron , & fut tué devant la Rochelle le 14 
Decembre 1562. On eprouve une égale in- 
certitude, pour determiner fi c*etoit lui qui 
dans la guerre de Toſcane fut Lieutenant 
du Capitaine Avanſon. 
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(4) Jean de Galard de Bearn, Seigneur 

de Braſſac, Capitaine de 5o hommes d' armes, 

Gouverneur de St. Jean d' Angely & de 

Chatellerault, étoit Chevalier de l' Ordre 

| du Roi. Selon le nouveau Dictionnaire he- 

raldique & genealogique , la Maiſon ' de 

Braſſac une des plus anciennes & des plus 

illuſtres du Royaume, tire ſon origine des 

, Comtes du Condomois „ iſſus des Ducs dę 
Gaſcogne. 


| 


1 
44 
14 
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(15) Ces Vicomtes étoient au nombre de 
ſept, ſcavoir 1“. le Vicomte de Bourniquel 
(a) D'Audaux avoit un frere nomme St. Geaies, qui 


en 1567, toit Capitaine de gens de pied. ( Olhagaray, 
Hiſt. de Navarre , Foix & Biari: p. _ ) 
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(Jean Roger de Comminges, de l'ancienne 
& illuſtre Maiſon des Comtes de Commin- 
. ger). 

2. Le Vicomte de Montclar (a) A 
de Rabaſteins.) 

3727. Le Vicomte de Paulin (N. de Ra- 
baſteins.) 

4. Le Vicomte de Montaigu. 

5*. Le Vicomte de Caumont. 

6. Le Vicomte de Serignan, ou Seri- 
gnac (b) (Antoine de Lomagne, frere de 
Terrides. ). 
7e. Le Vicomte de Rapin. 


(16) Le fait etoit exact, Au lieu de cing. 
ou ſix mille Beliſtres qui ſelon les avis de 
Joyeuſe-compoſoient (c)cette troupe, Montlue 


(a) En 1570, le Vicomte de Montelar fut bleſſé 2 
Taſſaut de St. Felix, petite ville du Languedoc. II 
mourut à Caſtres de ſes bleſſures. ( Voyez d'Aubigne, 
Hiſtoire univerſelle, Liv. V., & la Popeliniere, Liv, XXII, 

fol. o.) 


(b) D' Aubigne, Liv. V, p. 2 96, Tome 1. Tappelle 
Serignac, frere de Terrides. 


(c) Les details, dans leſquels nous n entrer, 
nous ont patu n Pour deux objets; 19. par 
rapport aux reproches qu'on fit a Montluc de mavoir 
Pas altaque cette armée; 29. parce que, ſans la jonc- 
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alloit avoir a combattre une armee denviron 
vingt mille hommes. Les Chefs du Proteſ- 
tantiſme dans le Dauphine, & dans une partie 
de la Provence & du Languedoc avoient 
epuiſe d hommes ces pays, pour marcher au 
ſecours du Prince de Conde. G Ils fe reſolurent 


» 
- 
» 


( lit-on dans d'Aubignè (a)) a quitter mat» 
ſons, femmes, & pource faire enrolcrent 


ſous AcierleurChef trois cornettes de cavale- 


rie, ſept regiments de pied de 75 compagries 
commandees par Montbrun, Anconne, St. 
Romain, Mirabel, Blaſcon, Virieu & le 
Challar; auxquels ſe joignirent 4 compa- 
gnies d'Oroze levees en Provence & pays 
Halentour; incontinent après dix Enſeignes 
ſous Mouyans, la cornette de Valavoile, 
& les arquebuſiers a cheval de Paſquier : 
de Languedoc marcherent les quatre regt- 
ments de Baudine, aſſavoir le ſien, celui 
de ſon frere, Bouillargues & Ambres ; 


la cornette de Spondillan avec trois d'ar- 


quebuſiers a cheval; de Vivarets & Rover- 
gue deux regiments, le Vicomte de Pana 


& Peregourde, & puis cent bonnes ſala» 


des commandèes par Thoras...»y On comp- 


tion dAcier avec le Prince de Conde, ce dernier au- 
roit Eete fort embaraſſé. 


OE a) Hiſtoire univerſelle, Tome I, Liz: Y. p. 2704 
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toit dans cette armee juſqu'a fix mille arque- 
buſiers tous vieux ſoldats. Quand ils eurent 
joint le Prince de Conde,  Amiral de Coligny 
(dit Brantome ) ayant demande d d Acter 
quelques enfans perdus , vit avec ſurpriſe 
ſortir des rangs quatre mille arquebuſeers , 
tous morions gravez & dorez en te ſte, avec 


 beaux fourniments & arquebuzes de Milan, 


& tous hommes de bonne fagon, de gentille 
taille & diſpos, qu'il n'y avoit rien d redire 
en eux pour faire leurs charges, & avec cela 
conduits par de tres = bons Capita'nes..... 
D'ailleurs la marche de cette armte etott 
impoſante par Peſpece de diſcipline qui, 
contre Puſage de ce tems-la, y regnoit. 
Selon la Popeliniere (a), d*Acter fir pendre fix 
ſoldars (b) qui avoient ja mis le feu au cha eau 


(a) Hiſtoire de France, Liv. XV, fol. 71. verſo. 
(b) D'Aubigne, Liv. V, p. 271, nous a conſerve 


une anecdote qui montre combien Fenthouſiaſme & 


Feſprit de parti modifient en certaines circonſtances 
les prejuges & les opinions. Cette meme année Ami- 
ral ayant pris Angouleme, on remarqua a cette reddi- 
tion la patience de Puyviaut, « qui, en fayoriſant 
» quelque butin des ſiens, ſouffriſt que TAmiral le 
v pouſſaſt d un baſton. Les courages Courtiſans luy 
» conſeillant la vengeance, il reſpondit : Je ſouffre 
v tout de mon maiftre, rien de mes ennemis : Je 


» montre aux miens ce qu' ils me doivent »... Dans 
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dela Dame de Lioux (belle-ſcenr de Montluc.) 
Il ne faut pourtant pas croire que cette mar- 
che ſe'paſlat ſans abus; car a la meme page 
FHiſtorien qu'on vient de citer, raconte qu'er: 
quittant Gramant, faute d'eau , beaucoup 
ferent tant boire de vin d leurs chevaux, que 
le lendemain ils en eſtoient tous yvres, & 
des princinauæ meſmes , leſquels furent con- 
traints mettre pied a terre, & reprendre au- 
tres chevaux qui eu ſſent la teſte plus aſſeuree.., 
Mais nous obſerverons qu'on ne trouve ni 


dans la Popeliniere qui n'épargne pas les 


Proteſtans, ni chez d'Aubignèé, ni dans aucun 
des Memoires du tems (a) que nous avons 


compares, que d' Acier & les fiens ayent en 


cette occaſion commis toutes les horreurs 
dont pluſieurs Auteurs les accuſent (b). On 


tout autre tems Puyviaut, obeiſſant 2 ce que nous nom- 
mons point d'honneur, auroit voulu ſe venger. Seroit-il 
impoſhble que les motifs qui 'deſarmerent ſon bras, 
euſſent momentanement empeche le brigandage dans 
Tarmée de d'Acier ? 


(a) Dans VHiſtoire des guerres du Comte Venai(- 


' fin, de Provence, de Languedoc, &c, il neſt point 


queſtion de ces horreurs quon leur impute. Peruſſis, 
Auteur de cette Hiſtoire, qui ſuit leur marche avec 
attention , nen parle pas. 


(b) Si les troupes de d' Acier etoient livrees 4 
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a Ecrit que Briquemaut, un de leurs Chefs, 
mutiloit chaque Pretre qu'il rencontroit , & 
qu'il portoit en guiſe de collier leurs oreilles 
enfilees. Mais dans le denombrement des 


Chefs de cette armee que nous ont tranſmis 


Peruſſis, d Aubigné, & la Popeliniere, Bri- 


quemaut neſt point nommé. Ce reſt pas 
que ces Aatrocites ne puiſſent etre vraies : 
nous preſumons qu'on a confondu les épo- 
ques & les circonſtances. Il y a un fait dont 
1] faut convenir; c'eſt que de part & d' autre 
la guerre ſe faiſoit avec rage & ferocite. | 


(7) Montluc paroit avoir raiſon : $'il Etoit 


aiſe de detruire Parmee de d'Acier, pourquoi 
Gordes lui, ayoit-il laifſe paſſer le Rhone ? 


Pourquoi les autres Commandants dans leurs 


departements n' crasèrent- ils pas ces diffèrens 
corps, avant qu'ils ſe rèuniſſent? C'eſt que 
les uns & les autres n'ëtoient pas en force: 
enſuite comme on wauroit point cte fache 
que Montluc eut demele la fuſee, on lui 
adreſſa de faux avis, dont il ne fut pas la 


dupe. Neanmoins on (a) lui reprocha de n'a- 


ces exeès dans leur marche, Montluc en auroit été inſ- 
8 * 
truit: croit-on qu'il les edit tùs? 


(a) Ces reproches s aceréditèrent d' autant plus, que 
le jeune Eriſſac, qui commandait une partie de Varmee 
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voir pas ſuivi d' Acier, aſin de Penfermer entre 
les troupes du Duc de Montpenſier & les 
fiennes. Mais on n'a pas fait attention aux 
lettres de Montſalez qui Pobligerent de ſe 
degarnir ſur le champ de ſes meilleures trou- 
pes, pour les envoyer au Duc de Montpen- 
ſier. Quoiqu'il en ſoit, ſes ennemis à la Cour 
profiterent des bruits qu'on repandit ; & ils 
ne manquèrent pas de le decrier. Probable- 
ment c'eſt d après ces bruits que la Popeli- 
niere (a) & Tavannes dans ſes Memoires 
condamnent la conduite de Montluc. 


(18) Nous nous bornerons à une ſeule 
Obſeryation ; c'eſt que les Chefs des deux 
partis dans ces guerres civiles, dont la Reli- 
gion fut le pretexte, perirent tous de mort 


violente. Le Marechal de St. Andre eſt pris 


& tuè ſur le champ de bataille. Le Duc de 
Guiſe meurt aſſaſſine. le Connetable expire 


de coups. Le Prince de Conde ſe rend, & 


du Duc de Montpenſier, ſurprit un detachement des 


troupes de d' Acier. Il détruiſit ce detachement. Mou- 


vans & Pierre Gordes, qui en <toient les Chefs, y 
perirent. Cette rencontre eut lieu en Octobre 1568 > 
immediatement après que Montluc ſe fut retire, (La 


Popeliniere, Liv. XV, fol. 72.) 


(b) Liv. XV. Ibidem, 
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un des favoris du Duc d' Anjou lui caſſe la 
tète d'un coup de piſtolet. Enfin on égorgea 
I Amiral a la St. Barthelemy. Les guerres 
de la ligue qui ſuivirent, ne furent pas moins 
funeſtes a la plupart des Chefs; & ces cataſ- 
trophes offrent de terribles lecons aux ambi- 
tieux. On pretend (a) que , quand les 
nouvelles de la mort du Prince de Conde 


* arriverent a la Cour (b), le Cardinal de 


Lorraine (c) dit en riant a Charles IX... 
Stre , vous eftes maintenant & mon avis en 
meilleure diſpoſition que vous neftiex il a 
quelques jours? car on vous à tire beaucoup 
de mauvais ſang. : 


(19) La Noue avoit a cet egard une 
maniere de voir bien oppoſee a celle de 
Montluc. Le Lecteur jugera laquelle des 
deux eſt la plus ſage : ecoutons la Noue (d). 

(a) Hiſt, des cinq Roys, p. 360. 

(b) La Cour étoit a Metz, ( Jrineraire des Rois de 
France, p. 777. ) | 

(c) En ſuppoſant que Tanecdote ne ſoit point con- 
trouvee, ce Calembour etoit bien indecent dans la bou- 
che du Cardinal. II ne faut pas confondre ce Cardinal 
de Lorraine nommé Charles, avec un autre Cardinal 
de ce nom, qui $appelloit Jean, & qui eur longtems 
la confiance de Francois I. Charles mourut en 1574. 

(4) Difcours. politiques & militaires, p. 38. Dif 
cours premier. To 5 
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'« Or (dit-il, avant que la diſcorde fut chaſſee 

> Centre nous, & une bonne reformation 

»- commencee, ſi faudroit- il encore ſe.donner 
de garde de rentrer en aucune guerre eſ- 
trangere, fans grande neceſlite, ou tres- 
belle & juſte occaſion, ains s' entretenir en 
repos avec ſes voiſins; car en autre tems 
que ceſtuy - là on ne peut replanter les 
bonnes mceurs & le bon ordre; & p eſtime 
(a) qu'en fix annees le Royaume ſe peut 
demi reſtablir, & en dix du tout. Les grands 
corps, qui ſont robuſtes & bien fondez, 
& qui ont encore des bonnes parties ſaines, 
ſe relevent auſſi miraculeuſement qu'ils ſe 
ſont renverſez. Le principal eſt de bien 
commencer, eſtant le commencement la 
moitiè de Poeuvre... Le ſentiment de noſtre 
miſere nous y doit aſfez eſmouvoir, comme 
auſſi doit faire la mauvaiſe reputation en 
quoy nous ſommes parmy tous les peuples 
de la Chreſtienté, leſquels nous hayſlert 
autant pour les vices qu'ils nous imputent, 
comme par le paſſe ils nous ont louè pour 
nos vertus. Il reſt plus queſtion mainte- 
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(a) La Noue Ecrivoit ſes Diſcours politiques & 
militaires de 1580 4 1584. Il les compoſa dans la pri- 
ſon ou les Eſpagnols Payoient confine; & la liberté ne 
Jui fut rendne qu'en 1585. 


„ 
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nant de blaſmer la legerete & Vinſolence 
des Francois ainſi qu'on faiſoit jadis. On 
paſſe bien plus avant, n'y ayant rien de 
deſordonne & de diſſolu qu'on ne leur 
attribue, ſoit au Gouvernement politique, 


ou aux mceurs. Ce grand Royaume, quĩ 


a eſte par cy-devant le refuge des oppre ſſex, 


& une eſchole de ſcience & d honneſtetè, ot 


les nations voiſines envoyoient leur jeu- 
neſſe pour s'inſtruire, a cette heure eſt 


par elles appelle Spelonque (a) de diſſolu- 
lution, & craignent de s'en approcher. 


Ceux qui vont aux pays eſtranges, peuvent 
eſtre bons temoins (&ils le veulent con- 
feſſer) des vituperes qu'on jette ſur nous... 
Jaurois honte d'eſcrire ce que jen ai ouy 
dire, voire aux bien modeſtes, qui en 


parlotent plus par compaſſion que par 
proche... 


(20) L Amiral de Coligny ayant pris le 


commandement de Parmèe Proteſtante apres 
la bataille de Jarnac, auroit eu ſans donte à 
lutter contre la jalouſie de pluſieurs de ſes 
collegues ſans la Reine de Navarre qui le 
tira d' embarras. Cette Princeſſe vint le trou- 
ver, avec le Prince de Bearn ſon fils, & 


(a) Caverne, ou plutot cloaque de diſſolution. 
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le jeune Prince de Conde : elle les preſenta 
a Parmee Proteſtante; & la (dit Daubi- 
» gne (a)) apres avoir preſte un ſerment 
» notable ſur ſon ame, honneur & vie de 
n'abandonner jamais la cauſe, en recent 


N 


v un reciproque , & quant & quant fut pro- 


» clame le Prince de Bearn (b) Chef avec 
» cris & exultations; les cœuts eſtant mer- 
» veilleuſement emus par une harangue de 
» la Reyne, qui meſla d'une belle grace les 
» pleurs & les ſouſpirs avec les reſolutions ; 
» cette Princeſle ayant par les treſſauts de 
» courage efface les termes des regrets..... » 
De ce moment Parmee proteſtante s'appella 
Parmee des Princes ; & perſonne ne conteſta 
plus a PAmiralle 3 de la commander com- 
me leur Lieutenant. 


(a) Hiſt. univerſelle, Tome I, Liv. V, p- 282. 4 
(b) Qui depuis fut Henri IV. | 


Fin des Obſeryations du ſixteme Livre. 
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DES DI TEURS 
SUR LE SEPTIEME LIVRE 
DES MEMOIRE S 

DE MESSIRE | 
BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE. 
© Sine celle Montluc rl > ſon Ree 
de deſtruction : pour retablir la paix dans 
PEtat, il ne connoit qu'un moyen; c'eſt 


qu'une partie de la Nation extermine P autre. 
Quelle difference dans la maniere de voir, 


de ſentir & de penſer entre Montluc , & 


la Noue ſon contemporain ? Le premier a 


toujours à la bouche le mot du farouche 


Omar... Crois, ou meurs! Le ſecond au 
contraire rauroit voulu ſubjuguer les hommes 
que par exemple de ſes vertus; mais laiſſons- 
le parler. « Grands & petits ( remarquoit - il 
» (a)) confeſſent que Ia France eſt fort 
» malade , & deſirent qu'on la guariſſe: mais 


(a) Diſcours politiques & e ny 82. + Qua» 
trieme Diſcours, 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


» 
» 


» 


aux moyens d'y parvenir, il y a entre eux 
du diſcord. Car les uns veulent qu'on luy 
ordonne de grandes Enſeignes (a); pluſieurs 
trouvent meilleur qu'on luy baille des me- 
decines douces & faciles, & autres approu- 
vent les remedes un peu vigoureux. Il faut 
en cette contrariete d' avis chercher celuy 
qui nous eſt le plus propre, ſelon l'eſlat ot 
nous ſommes ; car c'eſt 1a que gift le bon 
jugement, quand on ſgait eſlire ce qui plus 
profite 5 & me ſemble qu'il n'y a rien qui 
nous puiſſe mieux guider, pour le trouver, 
que l' experience de ce qui s'eſt paſſe entre 
nous, conjoincte avec une droicte prudence, 
qui eſt la regle des actions politiques; & 
ſous la conduite de ſi ſeures guides, je 
commencerai d'entrer en la carriere. 

» Quant aux premiers qui ſont fi violents 
en leurs opinions, & ne propoſent que feu 
& ſang, il ne ſemble pas que leur inten- 


tion ſoit bonne; car encore qu'ils fei- 


gnent de deſirer le bien general, ſi eſt- ce 
qu'ils cerchent (b) plutoſt leur ſatis faction & 
commodite particuliere, & voyans que la 
raiſon fait repugnance a leur nature impé- 
tueuſe , ils s'appuyent ſur la force, de 
(a) Des remedes violens, 
(b) Qu'ils cherchent. j 
laquelle 


» 


i 2 N 


8 
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laquelle ils ne S' ayderoient pas mieux; 
$1ls Pavoient en main, que feroit un furieux 
d'une eſpee tranchante: C'eſt une choſe 
eſtrange de voir les hommes au gouver- 
nement des * betes brutes uſer de mode= 
ration & de patience, & au regime de leurs 
ſemblables, qui ont une ame raiſonnable, 
& ſont perſuaſibles, ne ſe vouloir ayder 
que de cruaute; Quand pour la correction 


de ce qui eſt nuiſible, on eſt quelquefois 


contraint de ſe monſtrer rigoureux, cela 


ne tourne à blaſme, ſi les cauſes le requie- 
rent, & qu'on foit depouille d'appetit de 


ſe venger. Mais de conduire les inſtrumens 
de rigueur avecques paſſions malignes, 
c'eſt gaſter & renverſer tout. Nous Payons 


bien experimente en noſtre pauvre pa- 


trie, qui eſt tellement accablee. des maux 
quelle a ſoufferts par la rage de ſes enfans, 


quelle ne bat plus que d'une aifle; Et qu'eft= 
ce quien a eſte la cauſe, ſinon les conſeils 


violents? Car d'iceux ſont procedez les 
maſſacres, les aſſaſſinats, les recommen- 
cements des guerres, depopulations , con- 
damnations injuſtes, ſaccagements & autres 
maux ; deſquels moyens aucuns diſoient 


qu'il ſe falloit ayder, pour ſauver FEſtat de 


ruyne, & pour chaſſer les inconyenients qui 


Tome XX. Ff 
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» 


[- 
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y eſtoient ſurvenus. Mais enfin on a trouve 
que ces remedes ont eſte beaucoup pires 
que la maladie, & plutoſt propres pour 
Paccroiſtre, que pour la diminuer. On ne 
doit appeller cela remedes, ains cruelles 
vengeances & deſtrudions , qui ont ravy 
& emporte ce qu'il y avoit de plus excel- 
lent en ce Royaume, a ſcavoir la fleur & 
Pabondance des hommes qui y eſtoient. 
Ceux qui le deleQent tant de la guerre, & 
qui Ja perſuadent ſi volontiers; que peu- 
vent-ils dire à preſent qu'ils voyent que 
pour Seltre renouvellèe par fix fois, elle 
n'a apporte aucun fruit, ſinon jetter la 
France en deſolation ? Mais quoy (diront 
quelques paſſionnez Catholiques ) com- 
ment pourrons-nous exterminer ceux de la 
nouvelle opinion, fe nous ne nous aidions 
des armes ? Vrayment , Meſſieurs, leur 
pourroit-on reſpondre, il faudroit que pre- 
mier vous euſſiez prouve qu'il eſt juſſe, 
& que c'eſt Putilite publique d enſanglanter 
vos mains daus les entrailles de vos compa- 
triotes, avant que vous permettre une telle 
boucherie. Ne vaudroit-il pas mieux que 
par douceur vous les fiſſiex venir à concorde, 
& par bons exemples de vie vous vous mi ſſieʒ 


en deyoir de les convertir ? Quelques Hu- 


SUxk LES MIHMOTIRES. 471 
guenots ſe pourroient auſſi trouver, leſguels 
offences des choſes palices dirotent : 7! n 


faut point de paix avec ces Papiſies, gui 


— — 
- 


» 
Y 
» 
„ nous ont fait tant de maux , que premier nos 
» 
» 
» 


eſpees nen ayent fault une crucile vengeance. 
A ceux-la dirai-je privement. .. Pourquoy 
 reſtes-yous laſſex ( veu que tant de gens 
» le ſont) de tant de fouffrances & miſeres , 
„ ſans nous faire encore rentrer dans d autres 
„o nouvelles? Faiſons la guerre d nos imper= 
» fe@ions , plutoſt que Pentretenir en n- ſtre 
» pays; & efforgons- nous d'amolir le caur 
» de ceux qui nous hay ſent, par inflrudions, 
» plaifirs & ſervices? Et apres Dieu nous 
» donnera une paix aſſeurce - voila, ce me 
» ſemble, qu'on devroit reſpondre à ces gens 
» qui ſont ſi aſpres au ſang. Quand la guerre 
v fe cerche (a) d'une mauvaile volonte, Celt 
» chole injuſte ; mais quand pour repouſſer 
» Ia cruaute, & defendre ſon innocence on 
» la ſouſtient, on eſt excuſable, d' autant que 
v Ja neceſſite y contraiſ t. Mais entre les fu- 
» reurs des Francois nulle ne s'eſt rrouvce fi 
„ eſpouvantable que les maſſacres : c'eitoient 
» ( diſoient aucuns ) les derniers remedes 
» pour remettre la France en enion 3 & 
» cependant, rien qui ſoit avenu, ne Fa 
(a) Sinterte , ou plutòt æ pour cavſe. 


Ff 2 
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» tant deſunie ; ce qui nous doit apprendre 
» de n'y retourner plus, pource que les 
» voyes violentes deſtruiſent, au lieu de 
„ reſtaurer; & quand tout eſt dit, ceux-Id 
» ne meritent pas deſtre nommez reformateurs, 
» ains diſſipateurs. . . . . Une playe , qui 
» a engendre une grande inflammation & 
» enfleure en la partie où elle eft, $i vous 
„ Pirritez par mcdicaments chauds, il s'en- 
» ſuivra putrefaction, puis mortification. Le 
» meſme nous arrivera, fi nous voulons ad- 
» jouſter du feu ayecques le feu: le plus 
v ſeur eſt d'uſer de choſes temperces ; & 
» ceux qui ne le youdront croire, on les 
» renvoyera a Pexperience (a) pour appren- 


. 7 Voici (dit encore le ſage la Noue, page 56) 
ce qu'un Auteur de ce tems a eſcrit, traitant de nos 
© - miſeres. -« La diſcorde publique a engendre entre nous: 
» bene envers Dieu, la delobeiſſance aux Ma- 
» giltrats, corruption de mœurs, changement de Loix, 
» mepris de la juſtice, Taviliſſement des lettres & 
ſciences. Elle a cauſe vengeances horribles, méſcon- 
» noiſſance de conſanguinitè & parentage, oubliance 
vv d'amitié, violences, pilleries, deſgats de pays, ſac- 
2» cagemens de villes, bruſlemens d'édifices, confiſca- 
» tions, fuites, banniſſemens, proſcriptions, ruynes 
„ cxuglles, changemens d de polices, avec autres infinis 
» exces&: triſtes a raconter. Jeſtime que celuy-la parle 


» felon la verité, & cùmme doivent faite bons amis, 
1 


- 
- 
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» dre d'icelle que, ds tant de cauteres, 
v & de ſaignees dequay on Seft. aids depuis 
v vingi-deux ans, n ont en rien grofitè, id 
v faut neceſſairement ſe fervir fe, an 
5 Tab leg. 


£8 25 


(2) On a parle = Pierce de St. Lary, 
Baron de Bellegarde, dans une des Notes 
du cinquième Livre. Son fils Roger de St. 
Lary, ſuivit d'abord Peat ecclẽſiaſlique; mais 
tandis qu 11 etudioit a Avignon , 11 tua un 
de ſes camarades. Oblige « de fuir „ 11 embraſſa 
la profeſſion des armes. II <commenca par 
ſervir ſans fon oncle maternel,, le Marechal 
de Termes, qui le fit guidon de 50 lances 


» afin que nos playes, qui font tres-dangereufes & 

» comme mortelles, nous ne les eftiinions pas de ſt 
' facile cure, Je ne repreſente; point tant d injures 

v pour reſveiller Tire de ceux qui les ont regues: car 
» mon intention eſt bien autre, qui tend plutoſt de 
» les arracher de la memoire de tous; & le tay ſeu⸗ 
v lement, afin que voyans noſtre honte, nous ayons hontcs 
» C'eſt comme fi quelqu un monſtroit à un pete {on 
„enfant eouché par terre; töut ſanglant des coups 
» qu il luy auroit donne eſtant en fureur, & luy Airoit: 
„ Regardez d cette ſieure en bons ſens le bel ouvrage que 
„vous aver fait en voſtre colere # car vous vous efes bleſſe 
D voug-meſme, Ne ſeroit-ce you: le rendre e 8 lui 
N contenir les mains Pon ur} apentr v 2 
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de ſa compagnie. Devenu un des favoris de 
Henri III. ce Monarque le nomma Chevalier 
de ſon Ordre, & lui donna le grade de Ma- 
rechal (a) de France, & de Colonel de 
Pinfanterie. En 1574 St. Lary profitant de 
ſa faveur, obtint le Gouvernement de Sa- 
huces, & plus de trente mille livres de rente 
en biens d'Egliſe & autres. Les prem'ers 
conſiſtoient dan PEveche de Conſerans, & 
PAbbaye de Gimont. Avant ceite époque, 
Charles IX lui avoit deja fait accorder par 
le Roi c Eſpagne une Commanderie de POrdre 
de Calatrava, tuce pres de ſa maiſon en Gaſ- 
cogne, la ſeule (dit Brantéme) qu ily eut en 
France: elle valoit annuellement 1500 ducats 
de rente. St. Lary mecontent de la Cour, & 
voyant que ſon credit baiſſoit, ſe retira à 
Saluces en 1579, avec le projet de s'y rendre 
independant. Henri III, occupe d'autres 
affaires, & ſurtout plonge dans la molleſſe, 
ne chercha point a contrarier ſes vues. Le 
Roi d' Eſpagne & le Duc de Savoye ſoute- 
noient ſecrettement St. Lary. Il ne jouit pas 
long-tems de ſa nouvelle Souverainete : il 
maurut cette annce meme. On à pretendu 
que Catherine de Meédicis Pavoit fait empoi- 


(a) Hiſtoire Genealogique de la Maiſon de France 
& des Grands Officiers, Tome IV. | 
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fonner. (Liſez les Memoires ſur la vie du 
Marechal de Bellegarde par Secouſſe (Paris 
1764 in-12.) Nous reviendrons ailleurs a cet 
intéreſſant Ouvrage.) 


(3) Les circonſtances qui accompagnerent 
cet evenement, ayant repandu quelques nuages 
ſar la conduite de Montluc, pluſieurs Hiſto- 
riens lui ont attribue Pechec qu eſſuia Terri- 
des. Pour mettre le Lecteur > portèe de juger 
s'il fut coupable, ou non, nous ajouterons 
au recit de M. de Thou ceux de la Popeli- 
nière & de &Aubigne. On lit dans le premier 
(a) que le Comte de Montgommery ayant 
ete envoye par les Princes pour recouvrer le 
Bearn , ſe joignit avec deux cent chevaux 
au corps de Proteſtans que commandoient 
les Vicomtes. Caumont & Montaumar (b) 


(a) La Pogeliiddins: Hiftoire de France, Tome 13 
| Liv. XVIII, fol. 114. 


(b) C'eſt ainſi que la plupart des Ecrivains du tems 
appellent le Vicomte de Montamat, frere de Fontrailles. 
Nous avons remarque precedemment que ces deux fre- 
res deſcendoient des anciens Comtes d' Aſtarac. L ori- 

gine eſt illuſtre, fi Von en juge d'après ce qu on lit 
dans VExtrait des Poefies Provencales , par M. de la 
Curne de Ste. Palaye, p. 149 : Amanieu Des Eſcars 7 
parle ainſi à un jeune Ecuyer qu'il inſtruit : « Je vous 
” donnerai le maitre le plus courtois qu'oa puiſſe 
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456 OnsxtAVATIONS: 
accqururent pres de lui ſuivis de quelques 
troupes;7« Preſque la ſęeule diligence & grande 
p. ſoudainetè de Montgommery luy aſſura ſon 
v voyage. Car ſurprenant les garniſons par 
» une grande promptitude & marcher con- 
»: tin trompant les troupes du Mareſchal 
o d̃Amville, Montluc, les Bellegarde pere 
„ & fils, Scipion Vimercat, Negrepeliſſe, 
„ Gohas & pluſteurs autres (tirans ſuite de 
v neuf cent chevaux & près de quatre mille 
* harquebuziers qui ne marchoient qu'a jour= 
-» nee de camp ) fiſt en telle forte qu'il par- 
Y vinſt entier juſques a une journee de la ville 
„ de Navarrins , au commencement d'Aouſt\, 
» que Terride tenoit afſiegce. . „ Terride 
inſtruit de ſon arrives, ſe refugie a Orthez 
avec les :debris de foni'armee que la peur 
ayoit:diſperſce. Montgommery ne lui donne 
pas le tems de reſpirer. II Pattaque dans 
Orthez, & Terride ſe rend. . « Montgom- 
.» mery ( raconte d'Aubigne (a) ) ayant receu 


18 trouver: Ceft le Comte d Aſtarac, à qui je bt 
> charge d aller preſenter mes reſpects; comptez qu en 
| * ſervant bien un tel Seigneur, vous ne ſauriez man- 
3 » quer da acquerir une haute reputation, & de gagner 
9 te cur” de e IN tant hes, gentil Ecuyer que 
5 Vds etes v. * | 
FF) Hiſtolre anlverſelle, Far de Maille : Tom e Ia 
| V. p- 294. 
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Montaumar, qui commandoit en Bearn , 
» avec cent chevaux tels quels, s'achemine 
» ramaſſant toujours ce qu'il pouvoit. . , 
» Auſſitoſt couſtaye par le Marechal d' Am-: 
» ville, Montluc, Bellegarde & tous les au- 
» tres Chefs du pays, forts de quatre mille 
» fantaſſins & de 800 chevaux, Montgommery 
» qui de tout tems ayoit fait. profeſſion de 
» diligence, en tira cette fois une grande 
* 
* 
» 


C4 


utilite., . Terride ayant pris Oleron, Pau, 
Orthez & PEſcal, n'avoit Plus a digérer | 
que Navarrins, ville fortifièe a la moderne 1 
» ſur le bord du Gave: Terride vouluſt taſter 1 
» les ſuryenans par 300 chevaux, & par-la q 
» ſavoir à qui il avoit affaire. Cette troupe 4 
» rencontre a ſoleil levant la teſte du Comte 
» qui avoit campe la nuit dans les villages 
v pres Pau. Belle- Fontaine”, qui menoit 40 
» coureurs, charge: à tout fans marchander. 
Les ſoldats de Terride prennent Fẽpouvanteꝰ: 
Montgomery les ſuit Pepee Gan ex reins, 
& les culbute juſques dans les rangs de-Par- 
mee de Terride. Une terreur panique ſaiſit 
ceux- cy: tout. fuit 4 Chefs. enfermes dans 
Orthez ſe rendent, « Ils recoivent une capi- 
„ lation (continue, d Aubigne ) dont on a 
v parle diverſement. Pluſicurs. ont ſouſtenu 
9 que Ig reddition fut faite avec aſſeurance 
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458 OrsxmRAVATIONS 
» de la vie. La verite eſt que Ste. Colombe 
» tenoit toujours ce langage : mais comme 
v ceux qui capitulent à la haſte & ſans eſcrit, 
v; font mal leurs affaires, Peſprit eſtant bien- 
» toſt bleſſè quand le courage Veſt. . . Tant 
v y a que ceux=-cy gardez priſonniers furent 
» poignardez ſur le mandement de la Reyne, 

» aſſavoir Ste. Colombe, Pourdiac, Fabas 


» '& Gohas; de quoy on leur rendit (a) cette 


v raiſon qu'eſtant ſujets, & meſmes obligez 
dome ſtiques de leur maitreſſe , ils avoient 
v ſaute ſus a Paſflige. . . » | 


(4) La Crouzette, c'eſt ainſi qu'il eſt 
appelle dans le journal de Faurin (b), p. 8. 
Il y eſt qualiſiè du titre de Guidon du Mare- 
chal de d' Anville. On lit dans ce meme 
Journal qu'il mourut le 15 OQQobre 1584, 


& qu'il etoit poſſeſſeur d'un chateau de la 


Griffoul, ſituè probablement aux environs de 
Caſtres. Un Moderne (c), d'aprés PHiſtoize 
du Languedoc par Don Vaiſſette (d), nous 


(a) Ce beau raiſonnement du Sieur d'Aubigne ne 
juſtifie point Vatrocite de ce maſſacre. 
(b) Recueil de Pieces Fugitives, &c. Tome III. 
t e) Hiſtoire de la Maiſon de Montmorency , par 


N. Deſormeaux, Tome III, p. 19. 


(d Hift. du Languedoc, Tome V, p. $08. 


| 2 Lns Mixer, 4 
apprend que Jean de Nadal, Seigneur de la 


Crouzette, avoit ete Gendarme de la com- 
pagnie de PAnville. Ce Seigneur a la bataille 
de Dreux fut renverſè de ſon cheval, & alloit 
etre tue ou pris. La Crouzette met pied à 
terre, le degage, & le force de monter fur 
le ſien. D' Anville par reconnoifſance fit 
ſucceſſivement la Crouzette Marechal de lo- 


gis, Guidon, Enſeigne, Lieutenant de ſa 


compagnie , & Peleva a une grande for- 


(5) Philippe de Levis, Seigneur de Mi- 


repoix, Marechal de la Foy. C'eſt un tire 


d'honneur qui apparient a Paine de cette 
Maiſon. Il lui a ete tranſmis par Guy de Levis, 
premier du nom, qui, stant croiſe vers le 


commencement du I z*. fiecle, ſous le Comte 


de Montfort dans la guerre des Albigeois, 
fut fait Marechal de Parmce des Croiſes. De 
là vient le titre de Marechal de la Foy. Guy 
de Levis eut pour ſa part de la depouille des 


Albigeois, la terre de Mirepoix, & d'autres 


biens. ( Hit. des Grands Officters, Tome 17 , 
page 18.) | 

(6) Louis ꝰ Amboiſe, Comte &Aubigeourx, 
nomme improprement 4 Aubigeon par Mont- 
luc, Il ctoit Colonel des Légionnaires de 
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223 ,OnsSERVATIONS, 
toc s Capitaine de 50 hommes dar- 


mes, Gouverneur des Diocèſes d' Albi, Caſ- 


tres, Lavaur & Comté de Pezenas, Sénéchal 
Albi, & Chevalier des Ordres du Roi. II 
mourut le 10 Octobre 1614, 5 age de 78 ans, 
( Hiſtoire des Grands Ae ene , Tome FI, 


gage 128. e, . 

5 000 3 ne parle point ici d'un projet 
dans lequel il Echoua, Voici comment d'Aus 
bigné (a) raconte pevènement. « Montluc 
» fortifiè de dix compagnies de Languedoc, 

qui voulurent demeurer avec luy, ſe miſt 
© a trayailler luy-meſme, & ayant ſceu quel- 


* gte mecontentement du Capitaine Baſſil- 


„ lon, le (b) ſuborna pour vendre Navarrins. 


„ Cela eftant ſceu, il fut auſſi rue par la 
8 Motlie-Pujant, & treſnẽ par les rues. . Cela 


40 v If) CI"9 44 17 


(a) Hiſtoire: . , Tome 1, Livre V/ 


[| 


; page 296.7 5: oÞ 1 4 


„ (b) .& Ballen ( 4 dit la e Liv. XVII, 


. fol. 114) comme il alloit trouver ( Montgommery) 
o qui Taxoit mande a Navarrins, fut attaque, pour- 
v» ſuivy & tué par Marchaſtel & la Motte - Pujols, 


» comme trahiſtre à ſon Prince; puis trainé par les 
»/ goujats & Jaquais, fit plutoſt craindre Vexecution, 


» dun Jugement ſecret, que la condamnation juſte dez 


2 fautes git on pourrole ayoir commiſes », 


e 


sR LES MEmoiktes, 461 
„ failly, notre chef Gaſcon, ayant le feu à 
vy la teſte, attrempa la joye des Reformes 
» par la priſe du Mont de Marſan. Ce fut une 
» attaque heureuſe & hardie outre meſure. 


(8) La Loue, Officier diſtingue parmi les 
Proteſtans, & Marechal-de-Camp gencral de 
leur armee, fut tue pres de Montpellier, la 
nuit du 31 Mars au 1. Avril 1570. Selon 
la Popeliniere (a), & le frere de Laval, Co- 
piſte de celui-ci, la Loue etoit beau - frere 

de Fontrailles. La genealogie de ce dernier, 
qui ſe trouve dans PHiſtoire (b) des Grands 
Officters, ( a obſervè M. le Marquis d' Au- 
bais (c)), fait connottre Fontrailleczs Michel 
d Aſtarac, Baron de Mare ſtaing & de Fon- 
trailles, Vicomte de Cogolas, qui eut une 
jambe em portee d la bataille de Jarnac, & 
qui depuis fut honorè de Pamitie de Henri IV. 
II te ſta le 9 Ocłobre 2604, & fut enterrè dans 
le temple de fa terre de Caſtillon, Dioceſe de 
Lombez. Mais cette genealogie ne fait mention 
i 'de-la Loue, ſon beau-frere, ni d' aucune de 


ſes ſæurs. 


(. ) Hiſt. de France, Liv. XXII, fol. 172. 
(b) Hiſt. des Grands Officiers, Tome II, p. 624. 
(c) Pieces Fugitives pour ſervir à ] Hiſt. de France, 
Tome I, p. 296. | 


462 OBSERVATIONS, 

(9) Le moulin du Prèſident Sevin fut de- 
tache le Jendi 15 Decembre 1569, a onze 
heures du ſoir. II arriva ſous le pont des 
Huguenots à une heure du matin, le Ven- 
dredi 16; & P'impulſion de cette maſſe eut 
| bientot produit Pefiet qu'on en attendoit. 
Montluc (dit M. le Marquis ꝙ Aubais (a)) 
le raconte comme un des plus beaux exploits 
de fa vie, & i auroit- ets bien fdche, gil 
avolt pu penſer qu'il y auroit des Hiftoriens 
qui Pateribuerotent a d' Anvilie, ſur le compte 
duquel il ne pouvoit pas moderer ſa jalouſie. 
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(io) Le recit que le Laboureur (b) fait 
de ce demele entre Montluc & le Marcchal 
de d Anville, doit trouver ici ſa place. « Qui 

„ euſt laifſe faire Montluc, die- il, il n'y au- 
» roit eu que luy de veritable vaillant, & 
» de veritablement fidele à la Religion & à 
» la Patrie. Il voulut traiter le Marechal de 
„ &Anville comme les autres, & trouva en 

v» luy une perſonne ferme & fiere tout en- 
», ſemble, qui le traita luy-meſme d Avantu- 
» rier, & contre laquelle ne pouvant rien 
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(a) ) Pieces fugitives pour ſervic à a THiſt. de F rance, 
Tome l, p. 291. 


(b) Additions aux Memoires de Caſtelnau g Tome II, 
bh page 130. 
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entreprendre a force ouverte, il ne put 
trouver d autre moyen de $en venger que 
par la voye de la Cour, ou il n'eſtoit pas 
mal aiſè de rendre ſuſpect un homme puiſ- 
ſant, & qui dedaignoit les baſſes complai- 


ſances, qui n' eſtoit pas bien avec la Maiſon 
de Guyſe, & qui avoit pour ennemi mor- 


tel Rene de Birague, Garde- des- Sceaux 
de France. Il Paccuſa dintelligence avec 
les ennemis, & le Mareſchal en ayant etc . 
adverti, eſcrivit au Roy cette belle & forte 
letire (a) „. On verra plus loin (dans le 


(a) Lettre du Marechal 4 Anville au Roy. 


SIR E, la fidélité acquiſe en notre Maiſon, par 
les longs ſervices de feu M. le Connetable, qui nous 
Ta laiſſée à toute notre poſterits pour perpétuel 
heritage, fera que les impoſtures que Montluc m'a 
voulu mettre ſus, le rendront tout autant menteur 
que les effets feront foy du contraire. Je dis ceci, 
Sire, pour autant que j ai etẽé fidẽlement averti que 
ces jours paſſts le venerable Seigneur a envoys 
devers Votre Majeſte le Protonotaire de S. Crapas, 
autrement appelle d'Oxfort, pour vous faire entendre, 
avec une infinite d'autres menteries qu'il a ſemees 
par votre Cour, que les ennemis de votre Couronne 
avoient intelligence, par mon moyen , dans deux 
villes de mon Gouvernement, a ſcavoir, Toulouſe 
& Narbonne; & qu'i cette cauſe, ceux de cette ville 
ayoicnt grand' defiance & ſoupgon de moi, qi avoit 
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texte) la reponſe 7 fit Montluc Gans 
manière indirecte. | * 91 


(11) , Comte ſauyerain de Luxe 


1 en Baſſe-Navarre, fur Chevalier de FOrdre 


toujours retenu M. de J oyeuſe icy, pour Anna vl 


» de commodité aux ennemis d'exécuter Pentrepriſe 


qu ils avoient ſur Narbonne; & parce que cela eſt 
autant Eloighe de la verite, comme font. les autres 
inyentions avec leſquelles il veut couvrir ſon infi- 
delite, il m'a ſemble, vu les deraiſonnables debor- 
demens de ce temeraire impoſteur, que je ne devois 
plus difierer que avec Targument d'une telle conſe- 
quence, réſervant toujours Thonneur , reſpect & 
obeiſſance que je dois a Votre Majeſte, lui promettre 
& aſſurer qu'en cet endroit & tout autre que ledit 
Montluc a medit de moy au prejudice de mon hon- 
neur, il a menti & ment; ainſi que jeſpere faite 
connoitre à Votre Majeſté & a tout le monde, avec 
Pintégrité de ma conſcience, & particulicrement a 
lui, quoiqu'il me faille abaiſſer pour contendre avec 
un ſien ſemblable, non avec paroles, dont il fait ſi 
grandes largeſſes, mais de ſa perſonne a la mienne, 
ſur quoy je me'reſerveray a proceder par les voies 
qui ſont permiſes. Cependant je me veux promettte 
que le temps qui decouvre toutes choſes, rendra a 
un chacun ce qui lui appartient; mais, autant, 
Sire, qu'il s'y agit de mon honneur & de votre ſer- 
vice, je vous ſupplie tres-humblement eclaircir ce 
qui vous touche: car quant au mien, je lui feray bien 
fentir que je le priſe & eſtime tout autant, comme 


du Roi 


$Vva LES MEHNMOITIAES. 467 
du Roi, & Capitaine de 0 hommes d'armes. 
(Voyez Olhagaray, Hiſt. de Foix, Bearn 
& Navarre, p. 579.) Il etoit Lieutenant 
pour le Roi en la ⸗Vicomtè de Solle, & Gou- 
verneur du chateau de Mauleon - ce ſont les 
qualités que lui donne Ducheſne dans ſon 

Hiſtoire de la Maiſon de Montmorency, 
p- 317. On lit dans le Dictionnaire genea- 
logique de M. de la Chenaye- des- Bois, que 
ce Seigneur, en 1593, maria ſa fille unique 
a Louis de Montmorency, S de 
BHBouteville. 


(12) Ce ſiège de Rabaſtens, 8. memorable 
ſelon Montluc, & dont il s'eſt plu à detailler 


» il n'a gueres tenu compte du ſien. Commandez-nous 
p donc que chacun veus aille rendre compte de fa 
» charge, & vous trouverez a tout le moins que je n ay 
» point ranconne votre pauyre peuple, je nay point 
». viole leurs filles & leurs femmes, je may point tou- 
» che a vos Finances; bref, je nay fait choſe qui ne 
» ſoit digne d'un. homme de mon extraction & bon 
v ſerviteur de Votre Majeſte, & nous verrons lots @ 
» ſa tete tient auſſi bien que la mienne, Efperant ce 
» bien de vous, je ſupplie le Createur, Sire, qu'il 
». conſerve Votre Majeſts en ante très-heureuſe, & 
» longue vie v. | 
Votre tres-humble, &c. 

HENRY DE MOoNTMORENCYs. 
De. Toulouſe, ce 27 Fevrier 1570. x 
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466 OBSERVATIONS 
juſqu' aux moindres circonſtances, n'a pas &t& 


vu du meme coil par la plupart des Hiſto- 


riens. Les uns le conſiderant ſans doute com- 
me un exploit peu important, n'en ont rien 


dit. D'autres en ont parle, mais fort ſom- 


mairement, & d'une manicre qui ne donne 
pas une grande idee de cette conquète. Parmi 
ces derniers, voici comment d Aubignè (a) 
S*exprime. « Montluc avoit eu commande- 
» ment redouble d'aller faire la guerre en 
» Bearn : mais les compagnies de Languedoc 
„ qui Payoient aſſiſtè en ce voyage, obtin- 
» drent_ de luy le ſiege de Rabaſtins, petite 
» ville on les maiſons ſervoient de murailles, 
» le chaſteau un peu meilleur: la garniſon 
» ſe trouvant inveſtie au depouryeu par une 
» grande diligence de ta Falette qui menoit 
» Pavant-garde „& rayant d'hommes que 
» pour le chaſteau, bruſſa la ville: le chaſ- 
» teau fuſt auſſi toſt en breſche, le premier 
» aſlaut très-bien repouſle par quatre-vingts 
„ hommes qui reſtoient entters & n'avoient 
» que deux piques : Montlue tranſporte de 
» cet affront, conjure ſa nobleſſe de le ſu 
» vre, & donnant a Paſſaut des premiers, il 
» eſt bleſle a travers les deux joues, en ven- 

(a) Hiſtoire univerſelle, Livre V, page 337 
Tome I; 


SUR. LE s MfuoixkEs. 467 
» geance de quoy le chaſteau eſtant pris, il 


» fiſt tout tuer ſans remifſion „. 

Nous ajouterons a ce recit de SAubigne, 
les reflexions d'un moderne (a), recomman- 

dable par ſon excellente critique, mais ju- 

geant quelquefois Montluc avec ſèvèrité. 


« Rabaſtens (remarque- t- il) fut emportẽ 


» daflaut par Montluc le Dimanche 23 Juil- 
» let 1570, a deux heures après midi, II y 
». recut une arquebuſade qui lui perca les 


» deux joues, & lui fit perdre les os de cette 


» partie du viſage : il en guerit, mais long- 
» tems apres, & fut oblige de porter le reſte 
» de ſa vie un maſque ſur le viſage. Comme 
„il prenoit un grand plaifſir & detailler ſes 
» exploits, & a faire des legons aux Officiers, 
» & des lamentations ſur le peu de recompenſe 
» qu'tl avoit regu de la Cour, il employa go 
» pages de ſes Commentaires dans ce goilt-la, 
» pour raconter le ſiege de Rabaſtens . 


(13) Ce neveu Pappelloit (b) Jean de 
Montlue, Seigneur de Balagny, fils de Jean 


(a) Notes ſur 1 Hiſtoire des guerres du Comte Ve- 
naiſſin, de Provence, &c. ( par M. le Marquis d' Au- 
bais) page 300. | | 

(b) Voyez Anſelme, Maréchaux de France, Sec- 
tion 94. 
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de Montluc, Evèque de Valence, & de De- 

moiſelle Anne Martin: il fut legitime par 
lettres du mois de Janvier 1567: il mourut 
en 1603, portant les titres de Prince de 
Cambray, & de Marechal de France. A peine 


Etoit- il ſorti de l'enfance, que PEveque de 


Valence, ſon père, voulut Pinitier dans la 
diplomatique. II Penyoya avec Jean Choiſ- 
nin (a) pour entamer cette celebre negocia- 
tion, qui Eleya ſur le trone de Pologne le 
Duc d' Anjou (depuis Henri III.) Balagny 


répondit a education qu'on lui donna. Mais. 


ce qui doit le plus frapper le Lecteur, c'eſt 
de voir quelle etoit a cette Epoque l'opinion 
generalement recue ſur le jeune Balagny, & 
ceux d'une origine ſemblable. Montluc paroit 


'honorer de Fayoir pour neveu. 


(a) Il ya quelques details curieux ſur 7 dans. 
les 2 de Choiſnin. 
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